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ONSEIGNEUR, 


I E  ejl  bien  jujle  que  ce  Recueil 


d’Obfervations  de  Médecine  ,  faites  far 

\  _ 

les  Médecins  des  Hôpitdîix  militaires  du 

'  V  •• 

a  j; 
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royaume,  paroijfe  fous  vos  aujpîces,  puîf- 
\ qu’il  éjl  en  quelque  forte  votre  ouvrage, 
^  par  le  plan  que  vous  en  ave:^  tracé. 

Qii’il  ejl  Seau,  Monseigneur, 

-  J 

de  vous  voir  au  milieu  des  travaux  attachés 
à  une  adminijiratiûfi  auffi  immenje  que  la 
vôtre ,  defcendre  quelquefois  de  ces  hautes 
conceptions  ^qiiv  font  le  deflin  de  V État , 
à  des  fouis  moins  élevés  en  apparence , 
mais  précieux  à  V humanité  par  le  rapport 
ail  ils  ont  à  la  confervation  des  Soldats. 

J  J 

Qîtand  ils  apprendront  ce  que  F  État  fait 
pour  eux  fous  votre  miniflère ,  en  même 
temps  qu’ils  béniront  votre  mémoire ,  ils 
s’exerceront  avec  plus  d’ardeur  dans  l’art 
de  combattre  &  de  défendre  la  Patiie ,  & 
feront  prodigues  d’un  fang  qu’on  ménage 
aujourd’hui  avec  tant  d’attention. 


V 

Agrêei  aiijjî,  Monseigneur, 

l’hommage  des  formules  que  j  ai  compofe'es 
pour  les  Hôpitaux  des  armées ,  &  que 
j’ajoute  ici  par  vos  ordres  ;  elles  pourront 
fervir  de  modèle  à  celles  des  Médecins  des 
Hôpitaux  militaires  du  Roi ,  fans  être 
pour  eux  une  loi  dont  ils  ne  puijf eut  s’écarter. 
Les  circonflances  les  décideront  fur  ce  qu’ils 
jugeront  à  propos  d’ajouter  ou  de  diminuer, 
pour  les  approprier  aux  differens  genres  de 
maladies. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  rejpeêl, 

MONSEIGNEUR, 


Votre  très-humble  &  très- 
obéillant  lèrviteur, 

RiCHAR£). 
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PREFACE. 

L’A  R  T  de  guérir  les  maladies  du  corps ,  ou ,  pour 
parler  plus  exacflement,  la  recherche  des  remèdes 
propres  à  les  fouiager,  date  de  la  chute  meme  de 
l’homme  :  il  efl:  certain  que  le  foin  de  fa  confervatioii 
a  dû  être  fa  première  étude  ;  ainfi  la  néccflïté  de  ga¬ 
rantir  Ton  exiftence  de  la  douleur  &  de  la  deflruélion, 
fut  la  mère  de  la  Médecine  :  Mais  l’enfance  de  cet 
art,  le  plus  utile  de  tous,  dura  encore  long- temps  ; 
^ignorance ,  l’inexpériepce ,  la  crainte  (5c  fouvent  ha 
fuperdition  nuifirent  à  Tes  progrès.  Telle  efl  en  gé¬ 
néral  la  pufillanimité  de  notre  ame ,  que  nous  hommes 
naturellement  portés  à  chercher  hors  de  nous  (5c  loin 
du  globe  que  nous  habitons ,  les  caufes  des  maux  qui 
nous  affligent  (5c  les  fecours  qui  peuvent  nous  en 
délivrer. 

Les  Prêtres  ôc  les  Mages  s’emparèrent  de  la  Médecine 
chez  les  Egyptiens ,  les  Afflyriens ,  les  Chaldéens ,  les 
Babyloniens,  les  Perfes,  (5cc.  Ce  fut  entre  leurs  mains 
un  moyen  de  plus  d’en  impofer  au  peuple  (5c  d’abufer 
de  leur  crédulité.  On  fit  honneur  aux  Dieux,  de 
guérifons  qui  n’étoient  que  l’ouvrage  de  la  Nature  ou' 
d’une  fecrette  indudrie. 

Cependant  l’habitude  de  voir  des  maladies,  (5c  fes 
effais  multipliés  de  différentes  manières  de  les  traiter,, 
firent  éclore  quelques  obfervations  affez  juftes. 
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De -là  ces  ordonnances  &  ces  recettes  dépofées 
dans  plufieurs  temples  de  l’antiquité  :  mais  le  peu  de 
découvertes  heureufes  qu’on  a  voit  faites  étoient  étouf¬ 
fées  fous  un  monceau  d’erreurs  qui  défîguroient  cette 
Médecine  Sacerdotale.  II  falloir  un  génie  bien  varte 
&  bien  puiiïant,  pour  féparer  ces  parcelles  d’or  d’un 
alliage  auiïi  groiïier,  pour  ne  pas  confondre  le  mèn- 
fonge  avec  la  vérité,  les  procédés  de  là  Nature  avec  les 
prediges  de  l’imagination ,  enfin  pour  réduire  à  une 
phyfique  fimple  &  claire  un  cahos  informe  &  confus 
que  les  miniflres  des  Autels  faifoient  refpeéter  à  la 
faveur  d’une  obfcurité  myflérieufe. 

La  Grèce  eut  la  gloire  de  produire  ce  grand  homme, 
dans  la  perfonne  d’Hippocrate  :  fi  l’on  confidère  à 
quel  degré  de  perfeétion  il  a  porté  fon  art ,  on  trouvera 
qu’il  y  a  plus  contribué  que  tous  fes  fuccelTeurs  dans 
une  longue  fuite  de  fiècles  ;  c’ed  par  fes  lumières  & 
par  fes  travaux  que  la  Médecine  efl:  devenue  une 
fcience  proprement  dite,  puifque  perfonne  avant  lui 
ne  l’avoit  réduite  en  principes  :  il  commença  par 
ralTembler  toutes  les  lumières  acquifes  <Sc  confuféraent 
éparfes  en  mille  endroits  différens  ;  il  diflingua  les 
cures  prétendues  miraculeufes ,  des  guérifons  opérées 
par  des  moyens  fimples  ;  il  interrogea  la  Nature  qui 
lui  découvrit  une  partie  de  fes  feçrets  ;  s’il  établit 
quelques  hypothèfes,  il  leur  donna  pour  fondement 
des  obfervàtions  phyfiques  :  le  réfultat  de  fes  expé¬ 
riences  fut  d’imprimer  un  caraélère  de  réprobation  à 
toutes  celles  qu’un  faux  coup-d’œil  avoit  fuppofées,  & 
d’extraire  des  véritables ,  des  principes  certains  fur 

iefquels 
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îefquels  il  pût  afleoir  une  multitude  de  vérités  propres 
à  étendre  la  fphère  des  connoifîances  médicinales.  Les 
ouvrages  qu’il  nous  a  laiffés  attellent  que  la  Médecine 
étoit  beaucoup  plus  avancée  de  Ton  temps  que  toute 
autre  fcience.  Ses  écrits  fublimes  font  encore  aujour¬ 
d’hui  l’étonnement  <3c  i’admiration  des  Maîtres  les  plus 
profondément  verfés  dans  la  théorie  &  dans  la  pratique 
de  cet  art. 

La  méthode  d’Hippocrate  n’a  pas  prévalu  dans  tous 
les  âges  ;  fes  traités  lumineux  ont  toujours  été  plus 
admirés  qu’étudiés.  Ses  fucceffeurs,  foit  qu’ils  vouluffent 
fe  dillinguer  en  s’ouvrant  une  carrière  nouvelle ,  foit 
que  les  expériences  rebutaffent  leur  parelTe  &  qu’il  fût 
plus  commode  pour  eux  de  raifonner  ,  abandonnèrent 
ïa  route  qu’il  avoit  tracée  ;  ils  fe  livrèrent  à  l’efprit  de 
lydème,  &  (è  perfuadant  que  leurs  idées  particulières 
étoient  les  vues  générales  de  la  Nature,  ils  lui  prêtèrent 
une  marche  &  des  procédés  qu’elle  n’a  jamais  connus. 
Ces  rêves  brillans  jetèrent  fans  doute  pendant  quelque 
temps  beaucoup  plus  d’éclat ,  que  les  obfervations 
laborieufes  de  ces  efprits  attentifs  &  patiens,  cpii  fuivent 
la  Nature  jufque  dans  les  moindres  détours  de  fon 
fanéluaire.  Mais  toutes  ces  chimères  de  l’imagination 
fe  font  évanouies  ;  elles  n’offrent  par-tout  que  de  vades 
débris,  tandis  que  le  temple  de  la  vérité  s’élève  majef 
tueufement  par  le  feçours  des  matériaux  que  fournit  la 
fago  «Se  lente  expérience. 

Efculape  fut  mis  au  rang  des  Dieux,  pour  s’être 
occupé  de  l’art  de  guérir  ;  Athènes  éleva  des  datues 
à  Hippocrate,  parce  qu’il  avoit  approfondi  ce  même 
Tome  /.  .b 
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art  ;  l’Anatomie  fut  redevable  de  Tes  premiers  progrès 
au  goût  d’Alexandre  ie  Grand  &  des  Ptolomées, 
pour  l’Hidoire  naturelle.  Ces  exemples  prouvent  que 
rcncouragcment  eft  néceffaire  aux  Sciences,  &  que, 
fi  l’on  veut  que  la  Médecine,  en  particulier,  fe  per- 
feélionne  de  plus  en  plus  parmi  nous,  elle  a  befoin  que 
ie  Gouvernement  la  protège  &'  forme  des  établiffemenS' 
cjui  puiffent  augmenter  la  niaiïe  de  fes  lumières  de  de 
fes  relTources. 

Un  objet  de  cette  importance  n’échappa  point  â- 
l’œil  vigilant  de  Louis  XIV  ;  la  Médecine,  fous  fort- 
règne  ^  fe  relTentit  de  riiciireufe  influence  du  trônel- 
Louis  le  Bien-aimé,  héritier  des  rares  qualités  de  des- 
vues  utiles  de  ce  grand  Roi ,  plus  encore  que  de  foti- 
.  fceplre ,  honore  cet  art  d’une  attention  particulière.  La' 
vue  des  Soldats  qui  furent  blcfîés  à  la  célèbre  journée: 
de  Fontenoy,  en  combattant  fous  fes  yeux,  n’a  fait 
qu’exciter  fa  tendre  fenfibilité  à  veiller  plus  que  jamais- 
fur  une  Science  qui  peut  lui  conferver  la  portion  de 
les  fujets  la  plus  noble  de  la  plus  utile.  C’ed  pour 
remplir  les  intentions  bienfaifantes  de  Sa  Majeflé,  que' 
M.  le  Duc  de  Choifeul,  aulTi  zélé  pour  l’exécution, 
de  fes  ordres,  qu’éclairé  fur  le  choix  des  moyens,  æ 
ordonné  retablilfement  d’une  correfpondance  de  tous 
les  Hôpitaux  militaires  du  Royaume. 

Le  Roi,  par  l’organe  de  ce  Miniftre,  veut  que  les 
Alédecins  de  les  Chirurgiens  de  ces  hôpitaux,  donnent 
des  Mémoires  fur  la  nature  de  l’air,  des  eaux,  du  fof 
de  autres  circondances  du  pays  qu’ils  habitent,  relati- 
Yement  à  leur  effet,  pour  la  perte,  la  confervation 
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&  le  rétablifTement  de  la  fanté  ;  il  ieur  enjoint  de  lui 
envoyer  tous  les  mois  des  obfervaîions  fur  ies  maladies 
régnantes,  fur  ies  épidémies,  fur  ies  cas  particuiiers  <3c 
ViOLi veaux  qui  fe  préfenteront  dans  ia  pratique ,  en 
marquant  ie  rapport  que  toutes  ces  maiadies  pourront 
avoir  avec  i  état  de  i  atmofphère.  Parmi  ces  Mémoires, 
je  choifirai  ies  pins  foiides  &  ies  pius  utiies  pour  ies  faire 
imprimer  :  ce  qui  fournira  un  volume  chaque  année. 

L’expérience  &  i’obfervation  doivent  être  ies  fon- 
demens  des  Mémoires  Topographiques;  <5c  on  exige  que 
pour  ies  dreffer ,  ies  Correfpondans  fe  règient  fur  ies 
ouvrages  d’Hippocrate,  fur- tout  furfon  iivre  curieux, 
De  aëre  y  locïs  à"  aquïs  ,  qui  apprennent  ce  qu’il 
penfoit  de  i’infïuence  des  ciimats  fur  ies  maiadies  ;  fes 
réflexions  fur  ceiies  de  ia  Grèce  montrent  un  homme 
bien  convaincu  que  ia  Nature,  uniforme  dans  fes  ioix 
'généraies,  varie  beaucoup  dans  i’appiication  qu’elîe  en 
fait  en  chaque  pays  :  ce  n’efl;  qu’en  marchant  fur  fes 
traces  que  l’on  pourra  réuffir. 

Aucune  nation  ne  peut  fe  flatter  encore  d’avoir  un 
Recueil  d’obfervations  fondées  fur  l’expérience,  <Sc 
relatives  au  climat  qu’elle  habite.  Quelques  Médecins 
zélés  ont  fait  des  tentatives  à  cet  égard ,  entr’autres 
ie  célèbre  Baglivi  ;  afin  de  prévenir  i’abus  des  confé- 
quences  qu’on  pourroit  tirer  de  fes  obfervaîions  pour 
d’autres  endroits  que  Rome  ,  il  a  foin  de  répéter  fou- 
vent  que  fes  expériences  ont  été  faites  dans  cette  viiîe 
de  dans  ies  environs  :  in  urbe  Româ  if  m  aère  Ro- 
mano.  Si  une  mort  prématurée  n’avoit  point  enlevé  ce 
lavant  Obfervateur ,  Rome  aurpit  poifédé  un  Recueil 

.  b  i; 


Mémoires 

Topogra¬ 

phiques. 
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d ’obrervations  topographiques  qui  lui  manque  encore. 

La  découverte  des  caufes  particulières  qui  influent 
fur  la  confervation ,  i’altération  îe  réîablifTement  dé 
ia  fanté  des  habitans  de  chaque  contrée ,  dépend  d’une 
inflnité  de  circonflances  qui  peuvent  cependant  fe  rap-^ 
porter  à  fept  points  capitaux. 

1. °  La  fituation  d’un  pays,  relativement  au  foleiî; 
peut  être  regardée  comme  la  caufe  qui  a  l’influence 
ia  plus  marquée  fur  le  caraélère  des  divers  habitans 
de  la  terre.  De  tout  temps  on  a  mefuré  les  qualités  de 
î’efprit  &  du  corps  fur  le  plus  ou  le  moins  de  proxi^ 
mité  du  foleil  :  quelle  que  foit  l’adion  de  cet  aflre, 
elle  efi  pourtant  modifiée  par  l’élévation  (Sc  l’abaiffemenc 
des  lieux,  par  les  montagnes,  les  bois,  les  rivières, 
ies  lacs ,  les  étangs ,  les  marais  &  autres  différences  que 
nous  remarquons  fur  notre  globe.  Dans  la  Grèce ,  une 
feule  montagne  avoit  mis  une  différence  feufible,  pour 
i’efprit,  entre  les  Athéniens  6c  les  Thébains;  ceux-ci 
étoient  aufli  flupides  que  les  autres  étoient  fpirituels. 

2. ^  Après  les  différences  de  la  fituation  d’un  lieu 
viennent  celles  de  la  nature  du  terroir  :  les  parties 
conflitutives  d’un  fol  font  sèches  ou  humides,  graffes 
ou  maigres,  falées  ou  infipides,  6c c.  6c -de ces  variétés 
dont  nous  abandonnons  le  détail  aux  Naturalifles  6c 
aux  Agriculteurs,  fuivent  l’abondance  ou  la  difette  des 
pâturages,  des  fruits,  du  gibier,  le  nombre  plus  ou 
moins  grand  des  quadrupèdes  :  certaines  contrées  fe 
diflinguent  par  des  produdions  qui  leur  font  propres.- 
Les  mêmes  fubflances ,  qui  dans  quelques  pays  font 
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des  principes  de  vie  <Sc  de  fanté ,  portent  dans  d’autres 
ie  poifon  6c  la  mort. 

Les  qualités  du  terroir  conduiront  îe  Médecin -obfer* 
vateur  à  l’énumération  des  produélions  qui  lui  font 
particulières;  de  ces  produélions,  aux  vertus  qu’elles 
empruntent  du  fol  qui  leur  fert  de  matrice;  &  de  ceS' 
vertus ,  aux  effets  qui  en  réfultent  pour  la  fanté. 

3. °  Les  eaux  éprouvent  des  différences  étonnantes 
caufées  par  l’atmofphère ,  d’où  elles  tombent  en  forme 
de  pluie,  de  neige,  de  grêle  ou  de  brouillards;  par 
les  lieux  foüterrains  où  elles  fe  filtrent ,  par  les  bafîin» 
où  font  contenues  les  fontaines  6c  les  citernes  ;  enfin 
par  les  différens  lits  fur  lefquels  coulent  les  fleuves ,  les 
rivières  6c  les  ruiffeaux.  Toutes  ces  circonflances  doivent 
être  étudiées  avec  foin  :  on  fait  combien  les  eaux  influent 
fur  la  fanté,  tant  par  leur  crudité  6c  leur  pefanteur^ 
que  par  les  matières  hétérogènes  dont  elles  font  chargées^ 
A  cette  étude,  il  faut  joindre  celle  des  eaux  minérales;- 
leurs  qualités,  pour  être  connues,  ont  befoind’un  examen 
de  leur  fource ,  du  chemin  qu’elles  parcourent ,  d’ex¬ 
périences  phyfiques  6c  chimiques,  6c  d’obfervations 
médicinales. 

4. °  Les  exhalaifons  putrides  qui  s’élèvent  néceffai- 
rement  des  lieux  habités  par  un  grand  nombre  d’ani¬ 
maux,  de  ceux  où  l’on  fait  un  grand  amas  de  végétaux  ^ 
des  hôpitaux  fur- tout,  des  boucheries,  des  voiries, des 
cimetières,  des  marchés,  des  laboratoires  de  différens 
artiftes,  font  autant  de  poifons  meurtriers  de  mille 
efpèces  différentes;  mais  l’œil  attentif  du  Magiflrat  de 
police  fiir  le  débit  des  denrées;  fur  la  propreté  des  rues^ 
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fur  la  difpenfaîion  des  fecours  de  la  Médecine,  enfin 
fur  tous  les  objets  qui  peuvent  intérefTer  la  fanté,  font 
un  heureux  prélervatif  contre  ces  vapeurs  funefles  : 
ces  objets  ne  doivent  pas  non  plus  être  négligés  par 
Jes  Officiers  de  fanté  des  Hôpitaux  militaires. 

(ÿ!"  De  toutes  les  propriétés  de  l’air,  il  n’y  a  que  fa 
fluidité  qui  foit  invariable,  les  autres  font  différentes 
fuivant  les  contrées:  fa  gravité  dépend  du  plus  ou  du 
moins  d’élévation  des  lieux,  fa  chaleur  de  celle  du 
foleil,  fon  élaflicité  de  fa  compreffion;  mais  ce  qu’il 
importe  plus  de  connoître,  c’efl:  l’aélion  invifible  des 
poifons  que  reçoit  l’atmofphère  ;  cette  aélion  auffi  iné¬ 
vitable  que  dangereufe ,  échappe  aux  yeux  du  vulgaire 
qui  en  efl:  la  trifle  viélime. 

Charoé  des  exhalaifons  minérales,  véofétales  &  anr- 
males,  l’air  n’eft  jamais  femblable  à  lui -même,  ces 
différences  doivent  fur-tout  être  fàifies  par  les  Médecins 
de  la  correfpondance  ;  il  n’eft  pas  moins  effentiel  de 
le  fuivre  dans  fes  mouvemens  capricieux  ;  tantôt  il  nous 
apporte  ce  qu’il  a  de  plus  favorable,  tantôt  ce  qu’il  a 
de  plus  nuifible  à  notre  fanté;  il  efl:  donc  néceffaire  de 
fuivre  le  cours  des  vents,  cours  irrégulier  fans  doute, 
mais  qui  dans  chaque  contrée  efl;  fournis  à  un  ordre 
général ,  dont  il  ne  s’écarte  point  fans  influer  d’une  ma»- 
uière  dangereufe  fur  l’économie  animale. 

Ce  ne  feroit  point  affez  de  ne  connoître  de  fat»- 
mofphère,  que  la  feule  partie  qui  répond  aux  lieux 
que  nous  habitons  ;  il  faut ,  autant  cju’il  efl  poffiblc , 
étendre  nos  connoilfances  au  -  delà  de  ce  que  nous 
yoyons;  c’efl  ce  que  fit  Hîppocrfite  y  qui  prédit  Ja 
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peüe  qui  devoit  venir  d’IIIirie  ravager  îa  Grèce;  c’efl; 
ce  que  tes  Médecins-praticiens  peuvent  faire  avec  beau¬ 
coup  de  fruit. 

Chaque  failbn  apporte  de  nouveaux  changeinens: 
dans  l’air,  qui  font  fi  elfentiels  àlafanté,  que  s’ils  n’a- 
voient  pas  heu,  féconomie  animale  en  feroit  dérangée;. 
H  faut  donc  encore  étudier  latmofphère  dans  chaque 
révolution  de  faifon. 

6.°  Après  avoir  confidéré  letat  phyfique  des  heux,. 
il  ch  indifpenfable  de  defcendre  à  la  conhitution  de‘ 
ceux  qui  les  habitent ,  &  d’étudier  leur  tempérament  ^ 
leurs  maladies  &  la  nature  des  remèdes  qui  les  fou- 
îagent  :  nous  verrons  alors  un  rapport  frappant  entre* 
les  premières  circonhances  qui  font  les  caufes,  Ôc  celles-cf 
qui  en  font  les  effets.  Pour  y  procéder  avec’ méthode 
J’obfervateur  intelligent  examinera  le  régime  général  de' 
fes  compatriotes ,  dans  leurs  alimens  &  leurs  boiffons , 
dans  leurs  occupations  <Sc  leurs  exercices,  dans  le  pîus- 
ou  le  moins  de  propreté  de  leurs  maifons  &  de  leurs' 
vêtemens. 

Mais,  pour  que  ce  tableau  foit  exaél ,  il  faut  qu’il- 
embraffe  les  trois  ordres  de  Citoyens;  (avoir  ,  les  riches, 
les  pauvres ,  &  ceux  qui  tiennent  le  milieu  entre  les 
deux.  Le  régime  ne  fauroit  être  le  même,  où  la  for¬ 
tune  a  mis  tant  de  différence.  Un  autre  point',  auquef 
il  faut  encore  avoir  égard  par  rapport  au  régime 
e’efl  la  diverfité  de  l’âge  <Sc  du  fexe  ,  deux  chofes: 
qui  doivent  néceffairement  produire  des  effets  biem 
différenSà 
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La  caufe  des  maladies  une  fois  connue ,  indiquera 
d’elle-même  les  remèdes  que  la  Nature  a  préparés  pour 
leur  p'uérifon ,  &  la  manière  de  s’en  fervir  dans  leur 
traitement,  qui  doit  être  différent  félon  l’âge,  le  fexe 
ÔL  le  tempérament.  Tout  eft  lié  dans  la  Nature,  les 
maux  <Sc  les  remèdes ,  les  uns  (Sc  les  autres  avec  la 
çonllitutipn  des  hommes;  c’elt  cette  îiaifon  que  doivent 
fur-tout  étudier  les  Médecins  des  Hôpitaux  militaires  ; 
le  fuçcès  de  leur  travail  dépend  du  plus  ou  du  moins  de 
découvertes  qu’ils  auront  faites  dans  cette  Iiaifon  ;  aufîi 
c’eft  un  des  objets  que  le  Minillre  leur  recommande 
ie  plus, 

7.®  Les  Hôpitaux  méritent  des  détaifs  particuliers 
fur  la  plupart  des  circonftances  dont  on  vient  de  faire 
l’énumération  ;  car ,  fi  les  gens  fains  de  aifés  fe  reffentent 
des  influences  de  fatmofphère  où  ils  vivent ,  quelle 
impreffion  ne  doivent -elles  pas  faire  fur  des  corps 
affoiblis  déjà  par  la  misère  &  la  maladie  î  Comme 
le  but  principal  de  M.  le  Duc  de  Choifeul ,  dans  cet 
établiffement ,  eft  la  confervation  des  Troupes  du  Roi , 
il  exige  que  les  Médecins ,  <Sc  à  leur  défaut ,  les  Chi¬ 
rurgiens  des  Hôpitaux  militaires,  insèrent  dans  leurs 
Alémoires  un  article  particulier  touchant  l’expofition 
&.  la  conftruétion  de  ces  Hôpitaux  &  des  Cafernes  ; 
le  nombre  des  falles ,  des  lits  &  des  malades  ;  le  genre 
des  maladies  qui  peuvent  s’y  trouver  plus  particuliè¬ 
rement  que  dans  la  ville  ;  les  précautions  que  l’on  prend 
pour  empêcher  le  progrès  &  la  communication  des 
maladies  ;  en  un  mot ,  tout  ce  qui  peut  intéreffer  leur 
Service  de  fanté, 
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Le  fécond  travail  qu’on  demande  ,  &  qui  a  beaucoup  Obfervations 
de  rapport  avec  le  précédent,  a  pour  objet  des-obfer- 
vations  Météorologiques  (5c  Cliniques.  Cliniques. 


Le  Minière  exige  des  Correfpondans ,  un  détaii 
journalier  des  variations  du  baromètre,  du  thermomètre 
<5c  des  vents  ;  de  leur  influence  fur  les  fruits  de  la  terre  ; 
enfin  de  tous  ies  accidens  mentionnés  dans  le  plan  des 
Mémoires  topographiques.  Pour  rendre  ce  fécond 
objet  utile  ,  M.  ie  Duc  de  Choifeul  defire  que  les 
Correfpondans  lient  leurs  obfervations  météorologiques 
avec  l’indication  fuccindle  des  maladies  qui  ont  régné 
pendant  le  même  mois  ;  qu’ils  expofent  auffi  avec 
précifion  la  marche  <5c  la  fin  de  ces  maladies ,  ainfi  que 
l’effet  des  remèdes  qui  ont  été  indiqués  ou  employés. 

Les  épidémies,  ces  fléaux  trop  communs,  femblent  Épidémies, 
accufer  en  quelque  forte  la  Médecine ,  de  n’avoir  pas 
porté  fes  lumières  affez  loin,  pour  pouvoir  les  foumettre 
à  des  règles  ainfi  que  les  autres  maladies  ;  cependant 
elles  font  affujetties  à  celles  de  la  Nature ,  elles  ont  toutes 
leurs  caufes  dans  la  conflitution  particulière  <5c  acfluelle 
du  pays  où  elles  exercent  leurs  ravages  :  il  fuit  de-là  que 
leur  connoiffance  efl:  attachée  à  la  topographie  phyfique- 
médicinale.  Comme  cette  fcience  a  toujours  été  fort 
négligée,  il  n’efl:  pas  étonnant  que  les  épidémies  foient 
fi  peu  connues  :  il  efl;  donc  important  de  la  cultiver, 
pour  prefcrire  des  loix  à  ces  terribles  maladies. 

Après  avoir  déterminé  le  temps  <5c  la  durée  du 
commencement,  de  l’état,  de  la  déciinaifon  (5;  de  la 
fin  de  l’épidémie  que  les  Correfpondans  auront  à 
Tome  /.  .  c 
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décrire ,  leur  fécond  objet  fera  de  donner  un  détail 
hidorrque  de  letat  de  l’atmofphère.,  de  la  fucceiïion 
des  faifbns ,  des  produélions  naturelles  ,  &  autres  cir- 
condances  qui  auront  paru  avoir  plus  d’aétion  dans  le 
cours  de  l’épidémie.  Ce  ne  doit  point  être  un  détail 
purement  phyfique  ;  il  doit  préfenter  le  rapport  de 
ces  circondances  avec  le  nombre  (3c  fintenfité  des 
fymptômes  qui  ont  caraélérifé  la  maladie  ;  les  moyens 
qii’on  a  employés  pour  corriger  ou  prévenir  la  mauvaife 
induerice  de  toutes  les  caufes  qu’on  a  pu  foupçonner, 
&  le  fuccès  qu’on  en  a  obtenu.  Les  Correfporidans 
choifiront  les  cas  particuliers  les  plus  propres  à  faire 
connoître  la  nature,  les  didérences ,  .les  caufes  <3c  la 
curation  de  ces  maladies  ;  <5c  fe  conformeront  au  plan 
qui  va  bientôt  être  mis  fous  les  yeux. 

Les  épidémies  qui  attaquent  les  hommes ,  ne  font 
pas  les  feules  fur  lefquelles  le  Minidre  demande  des 
obfervations  ;  elles  doivent  s’étendre  jufque  fur  les 
animaux  :  en  effet ,  le  même  mécanifme  qui  entretient 
la  vie  de  l’homme ,  lui  ed  commun  avec  eux  à  bien 
des  égards;  d’ailleurs,  comme  il  fe  nourrit  de  la  fubf 
tance  d’un  grand  nombre,  il  a  tout  à  craindre  pour 
lui  -même  de  l’altération  de  leurs  fucs  nourriciers. 
C’ed  par  ces  raifons  qu’on  a  donné  dans  ce  premier 
Volume  l’hidoire  d’une  épidémie,  qui  a  attaqué  la 
volaille  de  Toulon,  penSant  le  mois  de  Mai  1763  ; 
indépendamment  de  l’intérêt  de  notre  fanté  <3c  de  notre 
confervation ,  nous  en  avons  un  autre  fondé  fur  les 
fervices  que  nous  rendent  les  animaux. 

Jufqu’ici  je  n’ai  fait  mention  que  des  maladies  qui 
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ont  leurs  caufes  dans  des  circonrtances  topographiques; 
il  en  ed  d  autres  qui,  fans  liaifon  avec  ces  caufes,  naiffent 
de  quelques  accidens  particuliers  qui  altèrent  leconomie 
animale  :  c’ed  fur  ces  fortes  de  maladies  que  les  Mé¬ 
decins  théoriciens  praticiens  ont  le  plus  travaillé; 
mais  quelques  découvertes  que  ion  falTe  fur  des  objets 
fi  variés  (Sc  fi  multipliés,  ils  feront  toujours  une  fource 
inépuifable  dbbfervations.  Les  différentes  hydropifies, 
par  exemple,  ies  maladies  du  cerveau,  du  cœur,  des 
poumons,  du  foie,  du  méfentère,  du  pancréas,  de 
i’efiomac  &  des  autres  vifcères,  fur-tout  ies  maiadies 
chroniques ,  offrent  une  riche  inoiffon  de  découvertes 
à  i’Obfervateur  intelligent  &  patient. 

L’intention  de  M,  le  Duc  de  Choifeuî ,  n ’efl  pas 
de  fixer  l’attention  des  Correfpondans  fur  tous  les  cas 
qui  fc  préfenteront  dans  leur  pratique  :  ce  ne  feroit 
pas  non  plus  répondre  à  fes  vues  ,  que  de  rejeter 
indifféremment  les  cas  ordinaires ,  pour  ne  s’attacher 
qu’à  ceux  qui  feroient  nouveaux  dans  tous  les  points  ; 
il  fuffira  qu’une  maladie  préfente  quelque  circonfiance 
nouvelle  dans  fes  phénomènes  de  fon  traitement ,  pour 
attirer  les  regards  attentifs  de  l’Obfervateur. 

Mais  dans  la  defeription  de  ces  cas  particuliers ,  on 
ne  fe  contentera  pas  d’indiquer  le  nom  &  les  fymptômes 
les  plus  communs  des  maladies,  &  de  les  caraélérifer 
d’une  manière  générale  ;  une  idée  auffi  vague  feroit 
incapable  d’enrichir  nos  connoiffances  :  ce  feroit  pareil¬ 
lement  s’éloigner  du  but  que  propofe  M.  le  Duc  de 
Choifeuî ,  que  d’entrer  dans  de  longues  digreffions  <Sc 
differtations  pour  expofer  la  théorie  des  maladies;  differ^ 
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tâtions  qui  ne  conduifent  fouvent  qu  a  des  idées  fyfté- 
matiqiies,  propres  à  rendre  la  pratique  dangereufe.  II 
eft  démontré  par  les  réflexions  précédentes ,  que  l’expé¬ 
rience  (Sc  robfer.vation  font  les  feuls  guides  que  doivent 
fuivre  les  Correfpondans  ;  mais,  pour  retirer  tout  le 
fruit  qu’elles  promettent,  il  faut  un  tableau  circondancié 
de  la  nature  de  la  maladie  &:  de  fon  traitement.  Ce 
n’efl;  pas  cependant  que  le  Miniflre  défapprouve  les 
réflexions  qui  ne  font  que  les  couféquences  de  ces  deux 
principes ,  parce  qu’elles  peuvent  répandre  un  grand 
jour  fur  les  faits  de  pratique. 

Je  n’entrerai  point  dans  les  détails  que  doit  renfermer 
une  bonne  obfervation  ;  ils  font  fi  connus ,  qu’il  me 
fufflra  de  les  énoncer  dans  une  Table,  où  je  préfente, 
fous  un  feul  point  de  vue,  toutes  les  circondances  dont 
le  Minidre  recommande  la  recherche  dans  les  quatre 
objets  de  la  correfpondance  des  Hôpitaux  militaires.  Ce 
plan  paroîtra  peut-être  à  quelques-uns  des  Officiers  de 
fanté  de  ces  Hôpitaux,  d’une  exécution  difficile,  longue 
<3c  gênante  ;  mais  l’habitude  &  le  zèle  la  rendront  bientôt 
auffi  facile  qu’agréable. 

Je  n’ai  pas  befoin  de  faire  valoir  ici  les  avantages 
d’un*  pareil  établiffement  ;  il  n’ed  point  de  Leéleur  qui 
ne  les  faififfe  au  premier  coup- d’œil.  On  a  multiplié 
les  Livres  de  Médecine  &  ceux  des  diderentes  Sciences 
qui  tiennent  à  cet  Art,  telles  que  la  Chirurgie,  l’Ana¬ 
tomie  ,  la  Chimie ,  la  Botanique  ;  malgré  cette  prodi- 
gieufe  quantité  d’ouvrages,  il  s’en  faut  de  beaucoup 
encore  que  les  connoiffances  foient  auffi  répandues 
qu’elles  pourroient  l’être ,  parce  que  chaque  Médecin 
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a  un  fyftème  particulier  &  des  principes  qui  n  eciairent 
que  lui. 

Par  I  etabliiïement  ordonné  dans  les  Hôpitaux  mili¬ 
taires  du  Roi ,  la  communication  des  lumières  deviendra 
plus  générale.  Paris  fera  le  foyer  où  viendront  fe  réunir 
tous  les  rayons ,  &  qui  de-là  fe  réfléchiront  fur  le  refie 
du  Royaume  <Sc  même  fur  les  Pays  étrangers. 

D’après  un  pareil  établiffement  que  j’avois  formé 
avec  fuccès  en  qualité  d’lnfpe(5leur  général  des  Hôpitaux 
militaires  &  de  premier  Médecin  des  armées  en  Alle¬ 
magne,  pendant  la  dernière  guerre,  le  Roi  a  daigné 
jeter  les  yeux  fur  moi ,  pour  établir  de  entretenir  cette 
correfpondance.  Trente -deux  ans  de  fervice  ,  fans 
interruption ,  dans  les  Plôpitaux  6c  dans  les  armées  de 
Sa  Majeflé  *  ,  m’ont  fans  doute  attiré  de  la  part  de  fbn 
Miniflre,  une  confiance  qui  m’honore  6c  qui  m’excite 
à  m’en  rendre  digne  de  plus  en  plus. 

Après  avoir  mis  fous  les  yeux  du  Public  les  motifs 
de  reconnoiffance  qu’il  doit  aux  vues  de  M.  le  Duc 
de  Choifeul,  je  crois  devoir  rendre  compte  aux  Mé¬ 
decins  6c  aux  Chirurgiens  des  Hôpitaux,  de  la  préfé¬ 
rence  que  j’ai  donnée  dans  ce  premier  Volume  aux 
obfervations  qui  le  compofent. 

*  Nommé  ,  Médecin  ordinaire  de  l’armée  en  Allemagne  en 
17^5  ,  où  M.  Cadra  étoit  ?4cdecin  en  chef;  remplacé  en  1757 
à  l’Hôpital  militaire  de  Sareloiiis;  dans  l’intervalle,  Médecin  en 
chef  des  Camps  de  paix  à  Sarelouis  &  Richemont,  fous  les 
ordres  de  M.  de  Chevert  ;  chargé  de  faire  l’infpeéhon  des 
Hôpitaux  militaires  des  Trois- Evêchés,  fous  M.  de  Caumartin 
pour  lors  Intendant  ;  premier  Médecin  des  armées  du  Roi  en 
Allemagne ,  depuis  le  mois  d’Avril  1758  jufqii’à  la  paix. 
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Tout  i’enfembie  du  plan  du  Miniflre  na  pas  été 
faifi  des  Obfervateurs  ;  chacun  ne  la  fuivi  que  dans  les 
parties  qui  l’ont  ie  plus  affeélé  :  cette  inadvertance  de 
leur  part  ma  fait  rejeter  des  Mémoires,,  d’ailleurs  très- 
intéreiïans  ôc  très- inRruéîifs ,  pour  ne  m’attacher  qu’à 
un  choix  de  circonllances  dont  le  détail  m’a  paru  le 
plus  exaél  ;  ce  font  autant  d’exemples  particuliers,  dont 
la  réunion  fera  connoître  l’idée  totale  du  Miniflre , 
tSc  le  plan  auquel  il  exige  que  les  Obier vateurs  fe 
conforment  à  l’avenir. 

Les  fix  Mémoires  que  contient  ce  Volume,  pourront 
utilement  ébaucher  la  topographie  médicinale  de  la 
France;  ils  ont  pour  objet  fix  contrées  du  Royaume, 
prifes  dans  des  points  très- éloignés  :  ces  Mémoires,  il 
efl  vrai,  ne  font  pas  également  détaillés  fur  toutes  les 
circonftances  demandées  ;  mais  je  rendrai  cette  juflice 
à  leurs  Auteurs  ,  que  chacun  fournit  du  moins  par 
quelques-unes,  des  modèles  pour  les  Médecins  qui 
défirent  être  utiles  à  leurs  compatriotes.  Celui  de 
Strafbourg  a  un  mérite  qui  ne  fe  .trouve  point  dans 
les  autres ,  mais  que  les  Correfpondans  font  difpenfés 
de  rechercher  par  le  plan  même  du  Miniflre.  Ce 
Mémoire  efl  divifé  en  deux  parties  ;  l’une  théorique, 
&  l’autre  pratique.  Celle-ci  efl  réfervée  pour  le  volume 
fuivant,  la  première  efl  remplie  de  differtationsphyhques 
fur  les  eaux,  l’air,  les  vents  &  les  principaux  météores 
aqueux  èc  aériens  que  j’aurois  eu  regret  de  retrancher. 
J’ai  cru  obliger  les  Pdédecins  de  les  Chirurgiens  des  Hôr 
pitaux  militaires,  en  laifTant  fubfifler  dans  un  Ouvrage 
qui  leur  efl  principalement  confacré ,  des  connoiffances 
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Utiles  à  la  pratique  de  ia  Médecine ,  répandues  dans  un 
grand  nombre  de  volumes  qu’ils  ne  pourroient  fe  pro¬ 
curer  qu’à  grands  frais  &  avec  beaucoup  d’embarras. 
J’avertirai  à  cette  occafion  que  la  même  raifon  ma 
engagé  à  faire  ufige  de  quelques  morceaux  que  j’aurois 
fupprimés,  fi  mon  objet  eût  moins  été  de  travailler  avec 
ie  Minière  à  rendre  les  Médecins  des  Hôpitaux  plus 
utiles,  en  les  confirmant  dans  fa  pratique  d’un  ufage 
journalier,  que  d’attirer  l’admiration  par  des  nouveautés 
brillantes.  Les  Correfpondans  trouveront  auffi  dans  ce 
premier  tome,  de  bons  modèles  d’obfervations  Mé¬ 
téorologiques  <Sc  Cliniques ,  &  quelques  exemples  de 
l’exactitude  qu’on  doit  apporter  dans  la  defcription  des 
épidémies  Ôc  autres  maladies  rares  <Sc  intéreffantes. 

Il  n’efl;  pas  befoin  de  recommander  aux  Obferva- 
teurs,  de  la  candeur,  du  jugement,  un  dégagement 
abfolu  des  opinions  fyftéraatiques ,  <Sc  la  profcription 
de  toute  digreffion  hors  du  fujet,  &  de  l’expérience. 
Nous  avons  déjà  un  trop  grand  nombre  de  defcriptions 
imparfaites  de  maladies  ;  ce  n’efl:  que  par  l’expofition 
exaéle  (Sc  fincère  des  faits  tels  qu’ils  feront  arrivés ,  que 
les  ouvrages  qui  feront  les  fruits  de  la  correfpondance, 
pourront  autant  l’emporter  fur  ceux  de  ce  genre  qui 
ont  déjà  paru,  que  les  vues  <Sc  les  foins  du  Miniftre 
qui  l’a  établie  font  au-dcfiûs  de  ceux  des  particuliers 
qui  ont  entrepris  de  pareils  travaux. 
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De  la  correfponclance  des  Hôpitaux  Militaires 
&  de  Charité  du  Royaume,  où  Ton  reçoit 
des  Soldats  malades, 

I. 

'Mémoires  Topographiques  ér  Aiéclicinaux. 

1. °La  fituation  delà  ville ,  &:  même  de  la  province;  leur  degré  de 

longitude  &  de  latitude;  leur  élévation  ou  leur  abailfement; 
leur  arpedt  à  l’égard  du  foleil  ;  les  montagnes  ou  les  bois  qui 
les  couvrent;  le  cours  &;  la  fituation  des  rivières,  canaux, 
*  lacs,  étangs  ,  marécages ,  &c.  qui  les  arrofent. 

Le  terroir.  Ses  qualités  ;  les  produélions  minérales,  végétales, 
&  même  animales  qui  lui  font  particulières  ,  relativement 
fur-tout  à  leur  plus  ou  moins  d’abondance,  &  à  leurs  qualités 
falubres  ou  nuifibles. 

2. ®  Les  eaux.  Les  qualités  &  l’ufage  des  eaux  fimples  de  rivière, 

de  puits,  de  fontaine,  de  citerne,  &c.  relativement  fur-tout 
à  leur  degré  de  pefanteur  &  de  chaleur ,  à  leur  plus  ou  moins 
de  crudité,  &  aux  matières  hétérogènes  qu’elles  contiennent; 
la  nature ,  Ip  propriétés  ,  les  ufages  èk  les  effets  des  eaux 
minérales. 

La  fociété.  Ce  qu’elle  influe  fur  la  fanté ,  fuivant  le  nombre 
des  habitans  ;  la  conftruélion  &  expofition  des  maifons ,  des 
rues,  des  hôpitaux  ,  des  cimetières,  des  voiries,  des  bouche¬ 
ries,  des  marchés,  des  laboratoires  de  différens  métiers,  & 
magafins  de  différens  commerces ,  &c.  les  ufages  obfervés  à 
l’égard  de  toutes  ces  circonflances  ;  les  correéfions  qu’elle 
reçoit  des  attentions  du  Magiffrat  de  Police ,  fur  la  propreté 
4esrues,  fur  la  vente  des  denrées,  fur  la  difpenfation  des 
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fecours  cîe  Médecine,  &:'toi!s  antres  objets  qui  peuvent  inté- 
refler  la  fanté. 

L’air.  Ses  qualités  relatives,  fur -tout  à  fa  fécherefle,  à  fa 
chaleur,  à  fa  gravité  &  à  fon  ékfticité;  les  exhalaifons  niiné- 
-rales  ,  végétales  6l  , animales  qui  lui  font  fournies  par  les 
circonftances  détaillées  fur  la  fituation  des  lieux;  les  change- 
mens  qu’il  reçoit  des  faifoiis;  les  vents  qui  doininent  dans 
chaque  faifon. 

6. ®  Les  habitans.  Leur  régime,  relativement  fur-tout  à  l’air,  aux 

àlimens  ,  aux  boitfons  ;  à  la  propreté  dans  leurs  habits  &: 
l’intérieur  des  maifons ,&  à  leurs  occupations;  leur  conflitu- 
tion,  leur  tempérament  confidéré  dans  leur  corps  &:  leur  efprit; 
leurs  maladies  endémiques  &  épidémiques  ;  les  indications 
particulières  à  leur  fanté  '&  à  leurs  maladies;  le  rapport  de 
leurs  maladies  8c  des  remèdes  qu’elles  indiquent ,  avec  toutes 
les  circonftances  précédentes. 

7. *  Les  hôpitaux  Sc  cafernes.  Leur  conftruélion  8c  expofition; 

le  nombre  des  falles ,  des  lits  8c  des  malades  ;  les  maladies 
qui  y  peuvent  être  endémiques  ;  leur  fervice  de  fanté. 

I  I. 

Ohfervatîons  Météorologiques  ir  Cliniques. 

1. ®  Un  détail  hiftorique  des  variations  du  baromètre,  du  thermo¬ 

mètre  &  des  vents  chaque  jour  du  mois  ;  de  l’iiiffuence  de 
ces  variations  fur  les  fruits  8c  les  animaux ,  fans  oublier  les 
autres  accidens  qui  ont  paru  avoir  du  rapport  à  la  fanté 
pendant  le  mois. 

2. ®  L’indication  fuccînéle  des  maladies  régnantes  pendant  le  meme' 

mois;  de  leur  liaîfon  avec  l’état  de  ratmofphère  &  autres 
accidens;  de  leur  marche  8c  de  leur  terminaifon,  8c  del’eiiec 
des  remèdes  qui  ont  été  indiqués  8c  empbyés. 

I  I  I. 

Epidémies  fur  les  hommes  ou  fur  les  animaux. 

I.®  Le  temps  8c  la  durée  de  leur  commencement,  de  leur  état, 
xle  leur  diminution  8c  de  leur  fin. 
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2, "  Leur  rapport  avec  letat  de  Fatmofplière ,  la  fikcefîion  des 

faifons;  les  produdlions  dont  on  a  ufé  pour  nourriture,  Sc 
autres  accidens  qui  ont  paru  dans  tout  fe  cours  de  l’épidcinie , 
Sc  dont  il  eft  indirpenfable  de  donner  un  détail  hillorique  ; 
les  moyens  employés  pour  en  corriger  les  défauts ,  Sc  les 
fiiccès  qu’ils-  ont  eus. 

3. ®  L’hidoire  des  cas  particuliers  les  plus  extraordinaires  Sc  les 

plus  utiles,  fuivant  l’ordre  expofé  plus  bas. 

Réflexions  pour  caradérifer  d’après  toutes  les  circonflances 
précédentes  les  caufes  éloignées,  la  nature  Sc  la  curation 
prophylactique  Sc  thérapeutique  de  l’épidémie,,, en  générai  <5c 
en  particulier. 

L  V. 

Cas  particuliers  extraordinaires. . 

5 Letat  habituel  du  malade,  foii  âge;  &  à  l’égard  des  enfans,. 
s’il  a  toutes  fes  dents ,  s’il  a  eu  la  rougeole  Sc  la  petite  vérole , 
s’il  efl;  rachitique,  Scc.  Ton  fexe;  Sc  à  l’égard  des  femmes, 
i’état  de  fes  pertes  blanches  ou  rouges ,  fi  elle  efl:  fille  ou 
mariée,  l’état  des  couches  qu’elle  a  eues,  Scc.  fes  occupations 
Sc  rufage  qu’il  a  fait  des  chofes  non  naturelles  ;  fa  confli“ 
tution  Sc  fon  tempérament ,  défignés  fur  -  tout  par  fon  port 
extérieur,  fon  teint,  les  évacuations  qu’il  éprouve,  les  ma¬ 
ladies  auxquelles  il  efl  fujet,  celles  de  fes  parens,  Scc. 

2. ®  L’état  où  il  a  été  avant  que  le  Médecin  l’ait  vu  ;  le  temps 

où  fon  indirpofition  a  commencé;  la  manière  dont  elle  s’efl 
manifeflée  dans  le  principe ,  les  fi>ins  ou  la  négligence  qu’il 
a  eus  pour  prévenir  les  accidens  dont  il  étoit  menacé ,  Sc 
détruire  ceux  qui  ont  paru  ;  le  détail  des  remèdes  qu’il  a 
pris,  Sc  de  tout  ce  qui  lui  efl  arrivé  depuis  qu’il  s’efl  aperçu 
du  dérangement  de  fa  fauté. 

3. ®  Son  état  au  moment  qu’il  a  paru  devant  le  Médecin  ;  le  tableau 

des  lymptômes  dont  il  étoit  alors  attaqué;  le  caraélère  Sc  la 
complication  des  maladies  qu’ils  ont  préfentées;  l’analyle  des 
indications  qu’ils  ont  fuggérées. 

q..®  L’expofition  purement  hiflorique des fymptomes  qui  ont  paru, 
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8c  delà  dofe,  du  mélange  ôc  de  l’efFet  des  remèdes  adminilirés, 
jour  par  jour,  depuis  le  commencement  du  traitement  jufc^u  a 
la  fin  de  la  maladie. 

La  defcription  Anatomique  de  tout  ce  qui  a  paru  hors  de 
letat  naturel  à  l’ouverture  du  cadavre  dans  les  trois  capa¬ 
cités,  mais  fur- tout  dans  la  région  affeélée. 

6°  Réflexions  qui  déterminent  avec  précifion,  d’après  toutes  ces  cir- 
conflances ,  les  caufes  éloignées  de  la  maladie  pour  établir  la 
cure  prophylaélique  ;  les  fignes  pathognomoniques  des  caufes 
prochaines  pour  caradlérifer  la  maladie  ;  les  efforts  que  la 
Nature  a  faits  pour  la  guérifon  dans  les  crifes;  les  indica¬ 
tions  6c  les  remèdes  les  plus  propres  dans  l’efpèce  de  la  ma¬ 
ladie  ou  dans  la  complication  qui  a  paru'pour  établir  la  cure 
thérapeutique ,  palliative  ou  radicale. 
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\ 

SUR  LA  SITUATION,  U  AIR  ET  LES  EAUX 

DE  LA  VILLE  DE  MONTPELLIER. 

Par  M.  Fournier, Médecin  de  rHôtel- Dieu  <&:  de  l’Hôpital 

militaire  de  la  même  ville. 

La  ville  de  Montpellier,  comme  Ton  nom  le  fait  Situation 
afTez  fentir,  eft  avantageufement  fituée  fur  une  Montpeiüer, 
hauteur,  entre  la  mer  qui  eft  à  Ton  midi ,  ôl  une  petite 
chaîne  de  montagnes  qui  font  placées  au  nord.  Le  Lez 
qui  prend  fa  fource  au  pied  d’une  de  ces  montagnes, 
coule  du  nord  au  midi,  à  un  quart  de  lieue  de  cet 
emplacement,  <Sc  va  fe  jeter  dans  la  mer. 

On  conçoit  aifément  que  dans  cette 
ne  peut  être  que  très-fàin  ôl  très-pur  dans  notre  ville  : 
elle  n’efl  point  affez  près  de  la  mer,  des  étangs  <5c  des 
marécages  ^ui  Favoifinent ,  pour  être  expofée  aux 
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cléforclres  que  les  molécules  étrangères  Sl  pernicieufes 
qui  s’en  exhalent,  doivent  porter  dans  ratmofphère  des 
endroits  qui  en  font  plus  proches:  mais  quand  meme 
ces  exhalaifons  feroient  plus  à  fa  portée ,  le  vent  du 
nord  qui  vient  du  côté  qui  leur  ed  oppofé,  <&.  qui 
foLiffle  quelquefois  avec  affez  de  violence,  feroit  très- 
capable  de  les  éloigner,  de  les  chaffer  ôl  de  mettre 
par-là  la  ville  hors  de  leurs  atteintes. 

En  général,  cet  air  tout  fain  érfalubre  qu’il  ed,  a 
beaucoup  de  vivacité  de  ed  très-pénétrant  ;  il  a  plus  de 
féchereffe  pendant  le  règne  du  vent  du  nord  qui  re¬ 
vient  adez  fréquemment  :  il  ed  au  contraire  plus  humide 
quand  c’ed  le  vent  de  la  mer  qui  prend  le  dedlis.  Ce 
ïbnt'ces  deux  vents  qui  en  fe  fuccédant  fe  foutiennent 
le  plus:  il  ed  plus  rare  d’y  être  expofé  à  l’aélion  des 
vents  du  levant  6c  du  couchant  :  les  intermédiaires  ne 
s’y  montrent  pas  non  plus  fréquemment  ;  quoiqu’ils 
aient  pourtant  de  temps  à  autre  leur  tour  ;  fur-tout  quand 
les  fiifons  s’éloignent  de  la  régularité  qu’elles  ont  cou¬ 
tume  de  fuivre  dans  ce  climat  qu’on  peut  mettre  au 
rang  des  tempérés. 

Malgré  cette  température ,  l’aélion  de  nos  vents  ed 
fi  differente,  qu’il  ed  bien  didieile  de  ne  pas  fe  redentir 
de  leurs  impredions  :  l’air  de  la  mer  humide  6c  falé, 
doit  induer  fur  nos.  folides  6c  nos  humeurs ,  relative¬ 
ment  à  ces  qualités  :  celui  du  nord  qui  ed  vif,  fec, 
pénétrant,  doit  les  modifier  de  toute  autre  manière  : 
les  vents  du  levant  6c  du  couchant  viennent  par  fois 
croifer  ces  aétions  oppofées,  6c  y  en  ajouter  de  nou¬ 
velles:  les  vents  intermédiaires  ont  leur  manière  d’asfir 
particulière.  Parmi  ceux-ci,  nous  en  avons  un  qui  fe 
fait  fentir  quelquefois  au  printemps ,  moins  fréquemment 
en  hiver,  qu’on  appelle  dans  le  pays  Aura  -  roujfe,  6c 
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que  fa  chaleur  rend  remarquable  ;  il  porte  dans  lé  vifage 
de  fi  fortes  imprelTions ,  qu’on  pourroit  les  comparer 
à  une  efpèce  de  flamme.  Il  n’efl  point  de  neige  qui 
réfifte  à  fon  aélion  :  elle  eft  fi  efficace ,  qu’on  peut 
hardiment  affurer  que  s’il  venoit  à  fouflîer  dans  le 
nord ,  il  en  feroit  fondre  toutes  les  glaces. 

Cette  variété  n’empéche  pourtant  pas  que  notre 
atmofphère  ne  foit  à  tous  égards  très-falubre  ;  fur-tout 
quand  elle  n’efl;  pas  portée  trop  loin  ;  &  qu’un  vent 
qui  a  commencé  à  fe  déclarer,  fe  foutient  pendant 
long-temps  pour  céder  la  place  à  un  autre  qui  efl: 
d’auffi  longue  durée:  car  lorfque  leurs  alternatives  font 
fi  foudaines  <Sc  fi  brufques,  il  eft  bien  difficile,  quelque 
précaution  que  l’on  prenne ,  de  fe  mettre  à  l’abri  de 
leurs  mauvais  effets. 

Nous  croyons  devoir  examiner  ces  vents  dans  chaque 
fàifon  féparément,  fuivant  qu’elles  fe  préfentent  ordi¬ 
nairement  :  car  il  n’eft  pas  befoin  d’avertir  que  tout 
n’y  eft  pas  conftamment  égal  :  nous  éprouvons  des 
excès  foiivent  oppofés  :  par  exemple ,  nous  avons  aéluel- 
lement  (Mars  depuis  plus  de  trois  mois  une 

pluie  qui  n’a  eu  d’autre  interruption  ,  que  quelques 
beaux  jours  auffi  doux  que  dans  le  printemps,  ou  une 
fort  légère  gelée.  L’année  dernière  au  contraire  ,  nous 
fumes  expofés  à  une  féchereffe  extrême ,  pendant  plus 
de  fix  mois  que  le  vent  du  nord  régna  prefque  toujours 
fans  aucune  violence.  Nos  fontaines  avoient  confidé- 
rablement  baiffé  :  la  rivière  fut  defféchée  dans  une 
infinité  d’endroits  :  nos  citernes  Sc  nos  puits  ne  le 
furent  pas  moins  ;  Sc  ces  derniers  ne  fournirent  pas  plus 
d’eau  ,  malgré  l’attention  qu’eurent  bien  des  particuliers 
de  les  faire  creufer,  pour  leur  donner  plus  de  profon¬ 
deur  :  nos  campagnes  défolées  6c  dévorées  par  la 
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poiiffiére,  formoient  un  coup  d'œil  pitoyable  :  j'obfer- 
vai  très-fenfiblement  que  dans  ces  dernières  circonf- 
tances,  les  fièvres  malignes  qui  fe  déclarèrent  6c  qui 
furent  très-frécjuentes  ,  fe  mafquèrent  beaucoup  moins; 
6c  qu’elles  déployèrent  leurs  accidens  avec  plus  de 
fureur  6t  de  vivacité.  De  ces  accidens,  il  y  en  avoit  un 
d’autant  plus  fâcheux  6c  remarquable ,  qu’on  eut  bien 
de  la  peine  à  le  combattre,  6c  qu’il  fe  déclara  prefque 
toujours  :  c’étoit  l’embarras  6c  l’inflammation  des  voies 
urinaires:  tantôt  c’étoit  une  douleur  infupportable  dans 
les  reins,  où  l’urine  ne  fe  féparoit  point  du  tout,  ou 
duî  moins  en  bien  petite  quantité  :  d’autres  fois  c’étoit 
la  veffie  qui  étoit  principalement  affeélée  ;  la  dyfurie, 
l’ifchurie  fuivoient  bientôt  cet  état ,  qui  empiroit  à  vue 
d’œil ,  quelques  efforts  que  l’on  fît  pour  le  prévenir  ou 
pour  le  faire  changer  :  la  tenfion  de  l’hypogaflre  6c 
de  tout  le  bas-ventre  annonçoient ,  après  une  inflam¬ 
mation  générale  dans  cette  cavité,  la  gangrène  6c  la 
perte  inévitable  du  malade. 

Nous  avons  moins  à  nous  plaindre  de  la  pluie  :  les 
maladies  que  nous  avons  eu  à  combattre  pendant  qu’elle 
a  régné,  ont  bien  été  en  auffi  grand  nombre:  mais  elles 
ont  été  fi  peu  meurtrières,  même  les  fièvres  malignes, 
que  nous  avons  paffé  trois  femaines  à  l’Hôtel-Dieu 
fans  perdre  aucun  malade,  ce  qui  n’étoit  jamais  arrivé 
depuis  fon  exiftence.  Ces  avantages  n’empêchent  point 
que  nous  n’attendions  le  retour  du  beau  temps  avec 
grande  impatience:  liabitués  à  un  ciel  plus  ferein ,  nous 
lui  donnons  la  préférence  ;  6c  nous  aimons  mieux  rentrer 
dans  l’ordre  ordinaire  qui  va  être  détaillé. 

Le  nord  règne  le  plus  communément  en  hiver  6c 
au  printemps.  Sa  violence  eft  fouvent  trèsrincommode, 
parce  qu’il  eft  très-froid ,  pour  avoir  paffé  fur  la  neige 
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des  montagnes  voifmes:  il  faut  avoir  la  poitrine  bien 
bonne  6c  bien  conftituée  pour  réfifter  à  fes  impreiïions, 
qu’il  elt  d’autant  plus  difficile  d’éviter, qu’on  a  été  dans 
un  endroit  chaud,  ou  qu’on  abandonne  la  chaleur  du 
foleil  après  y  avoir  été  expofé.  On  a  coaflamment 
obfervé  qu’il  y  avoit, proportion  gardée, plus  de  phti- 
fiques  dans  les  endroits  de  la  ville  qui  répondent  plus 
wnmédiatement  à  fon  expofition.  Lorfqu’il  prend  le 
deffius,  qu’il  fait  taire  les  autres  vents,  <5c  qu’il  règne 
fans  violence,  en  hiver  comme  au  printemps,  nous 
avons  les  plus  beaux  jours  de  la  Nature:  en  revanche 
quand  il  eft  un  peu  fort,  éc  qu’il  vient  à  pleuvoir,  nous 
avons  prefque  toujours  des  orages,  des  pluies  abon¬ 
dantes  ,  mais  qui  ne  font  pas  de  durée.  Il  eft  rare  que 
ce  vent  incommode  en  automne:  il  eft  très-avanta£:eux 

O 

en  été,  parce  qu’il  diminue  l’excès  de  nos  chaleurs, 
en  rafraîchiffiant  l’air  le  foir  6c  le  matin. 

Le  vent  de  la  mer  eft  au  contraire  accablant  dans 
toutes  les  faifons,  mais  fur-tout  en  été.  Le  relâchement 
qu’il  porte  dans  nos  fibres,  diminue  les  forces,  6c.  jette 
dans  une  pefànteur  6c  un  mal-aife  qui  font  qu’on  eft 
excédé  des  moindres  fatigues.  Notre  manière  d’ctre  6c 
nos  refforts  font  d’autant  plus  changés  dans  cette  faifon , 
que  l’air  a  plus  perdu  de  fon  élafticité.  Ne  pouvant  plus 
balancer  les  efforts  de  l’air  intérieur ,  il  met  le  défordre 
dans  la  marche  de  nos  liqueurs,  produit  des  gonfîemens 
inquiétans  6c  gêne  la  refpiration  :  en  rabattant  la  vigueur 
des  forces  trufives  de  l’infenfible  tranfpiration ,  il  en 
fupprime  le  cours  ;  6c  cette  fuppreffion  ne  manque  guère 
d’occafionner  des  furcharges  dans  les  glandes  intefti- 
nales,qui  déterminent  des  cours  de  ventre;  ou  d’ajouter 
de  nouveaux  embarras  à  la  circulation,  capables  de 
produire  d’autres  maladies. 
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L'état  gênant  <Sc  dangereux  où  nous  met  ce  vent,  ne 
fe  difTipe  guère  que  quand  lèvent  de  la  montagne  vient 
à  foutiier.  L'heureufe  influence  de  celui-ci  rétablit  nos 
libres  dans  leur  relTort  naturel ,  Si.  ramène  toute  la  cir¬ 
culation  J  la  régularité  des  mouvemens  qu'elle  doit 
fuivre.  Les  malades  font  encore  plus  fenfiblement 
aff'eélés  par  le  vent  de  la  mer  pendant  les  chaleurs  ;  iis 
fe  trouvent  plus  engourdis  Sl  plus  affhilfés,  Si.  leurs 
cavités  font  plus  difpofées  aux  cngorgemens ,  jufqif  à 
ce  qu'un  peu  de  fraîcheur  amenée  par  le  nord ,  vienne 
les  mettre  en  état  de  réfifler  à  leurs  maux ,  6c  fàvorifer 
les  fuccès  des  remèdes.  Ce  vent  n'efl  pas  moins 
contraire  aux  opérations  de  la  récolte,  qu'aux  fonélions 
de  notre  corps:  tant  qu'il  dure,  il  eft  impoflible  de 
battre  <Sc  de  vanner  le  blé  parfaitement  :  fi  on  s'obfti- 
noit  à  le  faire ,  on  perdroit  une  grande  portion  du  grain 
qui  refleroit  confondue  dans  les  pailles. 

Le  même  vent  n'efl;  cependant  pas  fans  des  avan¬ 
tages,  dont  on  fent  le  prix  quand  les  chaleurs  font 
exceffives.  Il  s'élève  alors  de  la  furface  de  la  mer ,  deux 
fois  le  jour ,  des  vents  frais  qu'on  appelle  Parejfeux  ou 
Etéfaîis ,  Si  qui  font  connus  chez  le  vulgaire  fous  le 
nom  de  Loiigarben:  ces  vents  en  rafraîchiflànt  l'air, 
empêchent  que  les  gens  de  la  campagne  qui  y  travail¬ 
lent  malgré  la  chaleur, ne  fuccombent  fous  fon  poids; 
ce  qui  leur  arriveroit  immancablement,  s'ils  étoient 
privés  de  cette  reffoUrce;  car  alors  ils  ne  peuvent  tenir 
ni  refpirer. 

Les  vents  étéfiens  fe  lèvent  vers  les  neuf  à  dix 
heures  du  matin  ,  6c  foulflent  jufque  vers  midi  ;  ils  fe 
relèvent  vers  les  deux  heures,  6c  fe  foutiennent  jufqu'à 
quatre  :  alors  le  nord  femble  les  faire  taire  :  il  commence 
à  répandre  une  fraîcheur  qui  augmentant  de  plus  en 
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plus ,  femble  tout  ranimer.  Quelquefois  il  arrive  que  le 
nord  ne  fouffle  point ,  quoique  les  vents  éthéfiens  aient 
difpariis  :  les  nuits  alors  deviennent  fi  étouffantes, 
qu'une  infinité  de  pauvres  gens  ne  peuvent  relier  dans 
leurs  hautes  <Sc  petites  cliambres ,  que  l'ardeur  du  foleil  ' 
a  rendues  ardentes  comme  des  fournaifes,  <&:  font 
obligés  de  coucher  dans  la  rue,  ou  de  fe  tenir  à  leurs 
fenêtres. 

Les  vents  du  levant, du  couchant  ôl  les  intermédiaires 
font  plus  rares  :  ils  font  ordinairement  les  avant-cou¬ 
reurs  de  la  pluie,  qui  ne  tarde  point  à  fe  déclarer 
bien-tôt  après  qu’ils  ont  commencé  à  fe  faire  l^ntir. 

Le  terroir  de  Montpellier  ell  très -découvert  :  il  y  Qualité  du 
a  fort  peu  de  bois  <&  d'arbres,  ce  qui  le  dépare  un  peu, 
mais  ne  l'empêche  pourtant  pas  d’être  riant  :  il  y  a  dans 
certains  endroits ,  tant  du  côté  de  la  mer  que  de  celui 
des  montagnes,  des  vues  admirables,  fingulières  & 
uniques;  les  terres  en  font  maigres,  sèches,  légères; 

6c  on  y  rencontre  beaucoup  de  pierraille  6c  de  caillou¬ 
tage.  Nos  Naturalifies  y  fouillent  affez  fouvent  pour 
chercher  des  pétrifications,  6c  y  en  trouvent.  Un  tel 
fol  paroit  ne  pas  devoir  être  d'un  grand  prix  ;  cependant 
l'indiifirie  des  habitans  qui  n'exigent  de  lui  que  ce  à 
quoi  il  eft  propre,  fiippléant  par  leurs  travaux  à  ce  qui 
manque  à  fa  bonté,  ne  laiffepas  de  le  rendre  très-fertile. 

Tout  ce  qu'on  y  recueille  ell  très-parfait:  le  blé  l'em¬ 
porte  fur  tout  celui  qui  nous  peut  venir  d’ailleurs  ;  tant 
pour  la  pefanteur  du  grain ,  que  pour  la  blancheur  6c 
la  quantité  du  pain  qli’il  peut  rendre.  Il  faut  avouer 
cependant  que  la  moiffon  n’efl  pas  abondante;  6c  qu'on 
recueille  fi  peu  de  blé,  qu’on  auroit  peine  à  en  nourrir 
lesperfonnes  qui  l’habitent, s'il  n'en  venoitdvS  endroits 
voifins  ;  mais  nous  fommes  dédommagés^ par  nos 
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vignobles  qui  font  briiians  6c  très-miiltipliés.  Les  raifins 
qifon  y  trouve,  outre  la  grande  variété  6c  la  beauté, 
font  d'un  goût  exquis.  On  en  mange  une  grande 
quantité:  ils  rafraîchiffent ,  ils  engraiffent  fouvent  on 
leur  a  vû  emporter  des  lièvres  lentes  elfentielles ,  6c 
piufieurs  autres  maux  qui  avoient  réfillé  à  Taélion  de 
bien  des  remèdes.  Les  vins  qu'ils  rendent  ne  font  pas 
moins  excellens,  quand  ils  font  bien  faits:  ils  ont  dans 
les  premiers  temps  un  peu  trop  de  fougue  6c  de  dureté: 
mais  ils  s'en  dépouillent  dans  la  fuite  ;  à  mefure  qu'on 
les  garde:  ils  fe  débarraffent  de  leur  tartre,  prennent 
un  œil  très-brillant,  6c  gagnent  une  finelfe  qui  leur  font 
mériter  l'avantage  d'être  mis  à  côté  des  meilleurs  vins , 
fur  lefquels  même  ils  l'emportent,  fi  on  a  l'attention 
de  ne  les  boir^  qu'à  la  troifième  ou  quatrième  année. 

Toutes  les  campagnes  font  couvertes  d'oliviers:  il 
y  en  a  d'une  infinité  d'efpèces  différentes ,  qui  portent 
tous  des  olives  bonnes  à  confire  6c  à  manger  :  mais 
certaines  ont  la  préférence  pour  cet  ufage;  notamment 
celles  qui  ont  plus  de  chair  6c  plus  de  groffeur:  celles-ci 
rendent  pourtant  moins  d’huile  que  bien  d’autres  ,  qui 
ne  fàiiroient  leur  être  comparées  pour  la  beauté.  Cette 
huile  eft  très  -  abondante  6c  fi  excellente,  qu'elle  peut 
le  difputer  à  celle  de  Provence;  pourvu  qu'on  la  fàffe 
avec  attention ,  6c  qu'on  foit  plus  touché  de  la  bonne 
qualité  que  de  la  quantité;  ce  qui  n'arrive  pas  toujours; 
&  met  beaucoup  de  différence  dans  le  prix  qu'on  peut 
la  vendre. 

La  bonne  manière  de  l'avoir  parfaite,  eft  de  faire 
porter  au  moulin  les  olives ,  à  mefure  qu'elles  font 
cueillies  :  on  les  y  réduit  d'abord  en  pâte ,  qu'on  en- 
tafte  fur  un  preffoir  deftiné  à  en  exprimer  l’huile:  celle 
qui  vient  la  première ,  avant  qu'on  ait  mis  de  l'eau 
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cîiaucle  fur  cette  pâte ,  eft  de  l’huile  vierge.  Rien 
n’égale  fa  bonté  Ôi  là  finelfe:  mais  il  faut  qu’on  puiffe 
l’employer  en  peu  de  temps;  fans  quoi  elle  perdroit 
infenfiblement  fà  bonne  qualité  ,  parce  qu’elle  n’eft 
point  de  garde.  II  n’en  efl  pas  de  meme  de  celle  qui 
la  fuit  immédiatement,  Si  qu’on  exprime  après  avoir 
jeté  de  l’eau  chaude  fur  la  pâte;  on  peut  la  garder 
plufieurs  années  de  fuite,  fans  craindre  de  la  voir  dé¬ 
générer,  pourvu  qu’on  ait  foin  de  la  conferver  Sc  de 
la  mettre  dans  des  vaiffeaux  bien  propres. 

On  ne  fiuroit  s’attendre  à  l’avoir  auffi  bonne,  quand 
l’àvidité  engage  les  propriétaires  à  faire  entaffer  les 
olives ,  &  à  les  laiffer  croupir  en  monceaux  :  elles 
s’échauffent  fi  fort  par  cette  manœuvre ,  que  l’huile 
qu’elles  rendent,  véritablement  en  plus  grande  quan¬ 
tité,  efl  beaucoup  plus  forte,  plus  groffière  Sc  d’une 
odeur  défàgréable.  Elle  efl  encore  très  -  peu  eftimée 
quand  elle  efl  graffe;  cette  mauvaife  qualité  efl  com¬ 
munément  inféparable  de  l’huile  exprimée  des  olives 
qu’on  a  cueillies  fur  des  oliviers  fitués  dans  des  fonds 
humides,  ou  auxquels  on  a  prodigué  le  fumier.  Les 
oliviers  qu’on  ne  fume  jamais,  qui  font  plantés  dans  des 
fonds  pierreux,  fecs,  arides,  portent  les  olives  les  plus 
propres  à  rendre  la  plus  excellente  Sc  la  meilleure  huile: 
ils  font  même  dans  ce  local  plus  à  l’abri  des  évène- 
mens  qui  maltraitent  ceux  qui 'font  dans  d’autres  pofi- 
tions  :  ils  ne  rifquent  point  la  pourriture  de  leurs 
racines  par  le  féjour  des  eaux,  inévitable  dans  certaines 
terres.  Ces  racines  font  pendant  l’hiver ,  dans  les  fentes 
des  rochers  qu’elles  ont  pénétrées ,  hors  de  l’infulte  de 
la  gelée  Sc  des  frimas  :  dans  l’été  elles  y  font  fi  fraî¬ 
chement,  qu’elles  n’ont  rien  à  y  craindre  de  la  féche- 
reffe,  de  la  torréfaélion  Sc  des  ardeurs  brûlantes  du 
/.  ,  B 
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foleil.  Nous  excéderions,  fi  nous  voulions  pouffer 
pins  loin  ces  détails,  6l  y  ajouter  ceux  qui  concernent 
tous  les  Lifages  qu'on  fait  ici  de  riuiile  ;  nous  ies  ter¬ 
minerons  en  indiquant  une  très  -  bonne  refl'ource  que 
nous  fournit  le  marc  des  olives  dans  les  engourdiffe- 
mens  dans  les  douleurs  h  caufâ  fngidâ:  ce  marc 
excite  vivement  la  tranfpiration  <&:  la  fueur ,  foit  qu'on 
en  faffe  des  applications  particulières ,  foit  que  cette 
application  foit  générale  <&.  s'exécute  fur  tout  le  corps. 
Dans  ce  dernier  cas  il  faut  compter  de  la  part  de  la 
perfonne  qu'on  met  à  cette  épreuve,  fur  beaucoup  de 
force  &  de  vigueur,  parce  que  fans  ces  conditions, 
la  chaleur  eft  fi  violente,  elle  excite  fi  abondamment 
la  fueur,  qu'elle  ne  pourroit  y  réfiffer,  6c  tomberoit  en 
fyncope. 

Les  autres  denrées  ou  alimens  qui  fervent  à  notre 
nourriture,  ne  font  pas  moins  bons:  le  mouton  eft 
parfait;  il  eft  tendre,  plein  de  fuc  <5c  d'un  goût  exquis: 
auffi  fa  viande  eft  celle  dont  on  fait  le  plus  de  confoni- 
mation.  Il  s'en  faut  bien  que  le  bœuf  <Sc  le  veau  foient 
en  général  de  la  même  bonté:  il  femble  que  cette 
grande  différence  ne  peut  être  imputée  qu'à  la  qualité 
des  pâturages  qui  font  peu  propres  à  nourrir  les  bœufs 
<Sc  les  veaux ,  <Sc  qui  font  très-convenables  aux  moutons. 

Nos  laitages,  du  moins  ceux  de  vache,  n'ont  ni  la 
blancheur,  ni  lafineffe,  ni  la  douceur  des  laitages  de 
bien  d'autres  pays ,  qui  font  plus  gras  6c  plus  fertiles  : 
c'eft  encore  ici  le  cas  d'avoir  recours  pour  interpréter 
cette  différence,  à  la  qualité  de  notre  air  6c  à  celle  de 
nos  pâturages,  qui  étant  falés,  ne  fauroient  manquer 
de  leur  communiquer  des  impreffions  de  fàlure  :  elle 
eft  très-fenfible ,  quoique  l'habitude  nous  empêche  de 
nous  en  apercevoir.  Pour  les  perfonnes  qui  ont  pris 
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du  lait  dans  d’autres  contrées,  elles  prétendent  que  le 
nôtre  ne  lui  eft  point  comparable,  <&.  qu’il  y  a  une  ex¬ 
trême  différence  :  ce  goût  de  fàlé  efl  beaucoup  plus 
fort  de  plus  remarquable  dans  l’été  que  dans  les  autres 
fàifons.  Outre  qu’alors  toutes  les  dérivations  des  fluides 
font  plus  groffières,  par  la  diminution  des  particules  les 
plus  tenues  que  la  tranfpiration  leur  enlève;  les  pâtu¬ 
rages  font  encore  plus  arides  <Sc  ont  moins  de  flic. 
Cette  différence  efl  connue  des  Médecins ,  qui  y  font 
une  grande  attention  ,  en  ne  donnant  le  lait  de  vache 
aux  malades ,  communément  que  pendant  l’hiver  (5c  dans 
le  printemps.  Il  n’en  efl  pas  de  même  du  lait  d’âneffe 
<5c  de  celui  de  chèvre:  ces  deux  derniers  laits  ont  peut- 
être  beaucoup  plus  de  douceur  <Sc  de  fineffe  que  par-tout 
ailleurs:  celui  d’ânefle  fur-tout  efl  paifait,  quand  l’ânefTe 
efl  jeune,,  bien  portante,  (Sc  qu’on  a  l’attention  de  la  bien 
nourrir  avec  de  l’orge  <5c  du  chiendent.  Nous  le  don¬ 
nons  en  automne  6c  en  hiver  :  nous  donnons  la  préfé- 
jence  à  celui  de  chèvre  au  printemps;  celui  de  brebis 
efl  peu  d’ufàge ,  6c  uniquement  deflrné  à  ceux  qui  né 
peuvent  avoir  la  reffource  des  autres. 

Nous  avons  peu  de  volaille  ;<5c  nous  en  manquerions 
fouvent ,  fl  on  ne  nous  en  apportoit  de  plufleurs  endroits 
du  haut  Languedoc  ,  où  elle  efl  abondante  6c  bonne: 
celle  qu’on  élève  ici  avec'  l’attention  de  la  bien  nourrir, 
efl  remplie  de  fuc  6c  a  plus  de  fineffe;  mais  elle  n’a 
pas  la  graiffe  qu’elle  peut\avoir  ailleurs.  Le  gibier  n’efl 
pas  abondant,  mais  il  efl  parfait ,  fur-tout  dans  certains 
cantons ,  où  on  lui  trouve  fenflblement  plus  de  fumet 
6c  de  délicateffe.  Les  oifeaux  de  paflàge  y  font  très- 
multipliés,  (5c  les  aquatiques,  dont  nos  vafles  étangs 
font  couverts ,  le  font  encore  davantage. 

Il  efl  très-rare  que  le  poiflon  de  toute  efpèce  nous 
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manque:  nous  devons  cet  avantageai!  voîfinage  de  fa 
mer,  qui  nous  le  fournit  toujours  fort  frais,  auffi-bien 
que  toute  forte  de  coquillages  :  il  nous  vient  moins 
fréquemment  du  poiffon  de  rivière. 

En  général,  les  fruits  ne  font  pas  abondans;  il  y  en 
a  cependant  quelques-uns  dont  on  regorge,  âc  qui  font 
très-bons  :  les  autres  ne  font  excellens  qu’autant  qu’on 
a  l’attention  de  les  foigner  Sc  de  les  bien  cultiver:  fi  on 
n’y  donne  beaucoup  de  foin,  ils  avortent  fouvent,  fe 
defsèchent  ,  deviennent  très-imparfaits ,  Sc  par-là  de 
rebut  ;  du  moins  pour  ceux  qui  ont  quelque  délicatelfe. 

Les  herbages  6c  les  légumes  font  très-bons  6c  de 
toute  efpèce:  ils  ne  réfifleroient  jamais  à  nos  féche- 
relfes  6c  aux  vives  ardeurs  du  foleil ,  fi  on  ne  prenoit 
le  foin  de  les  arrofer  foir  6c  matin  d’une  manière 

y 

auffi  commode  que  fingulière  :  c’ell  au^  moyen  d’un 
puits  à. roue, dont  tous  les  potagers  font  pourvus, que 
s’exécute  cet  arrofage.  On  fait  aller  un  cheval  ou  une 
mule,  à  qui  on  a  bandé  les  yeux ,  circulairement  autour 
du  puits,  après  l’avoir  attachée  à  l’extrémité  d’une 
groffe  perche,  dont  l’autre  extrémité  eft  engrénée  dans 
un  cilindre  ;  ce  cilindre  tourne  au  milieu  ;  6c  par  ce 
mouvement  il  met  en  jeu  les  roues  qui  fervent  à  faire 
puifer  6c  faire  monter  l’eau  dans  de  petites  cruches, 
oblongues  6c  ajuffées  à  des  cordages  :  cette  eau  efl 
verfée  des  cruches  dans  un  petit  réfervoir ,  d’où  on  la 
fait  couler  avec  beaucoup  de  facilité  dans  tout  le 
potager ,  en  mettant  de  petites  digues  aux  endroits  qui 
ne  doivent  pas  être  arrofés  ;  6c  en  la  dirigeant  vers 
ceux  qui  font  deflinés  aux  arrofages. 

L’eau  dont  on  fait  ufage  efl  de  trois  fortes  ;  l’eau  de 
fontaine ,  celle  des  puits  6c  celle  des  citernes  :  on 
avoit  autrefois  plufieurs  fontaines  qui  étoient  dans  nos 
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faubourgs  ,  6c  qui  y  fournifToient  abondamment  de 
Teau  ;  mais  elles  ont  enfin  tari  ;  ou  elles  ont  été  dé¬ 
truites  par  le  laps  éc  les  injures  des  temps  ;  de  manière 
qu’on  étoit  borné,  il  y  a  quelques  années,  aux  ref- 
fources  d’une  feule  fontaine,  dont  Teaii  pût  être  bue: 
l’on  étoit  dans  les  alarmes  au  moindre  évènement 
qui  menaçoit  fon  fort.  On  y  en  a  ajouté  depuis  une 
autre  qui  donne  beaucoup  plus  d’eau, (Sc  qu’on  a  con¬ 
duite  du  pied  d’une  montagne  appelée  Saint-Clément , 
dont  la  diflance  de  la  ville  efl  de  deux  grandes  lieues. 
Il  a  fallu  pour  parvenir  à  cette  conduite,  opérer  des 
merveilles  6c  des  prodiges:  la  crainte  qu’on  a  eue  de 
manquer  d’eau ,  a  empêché  qu’on  ne  fe  rebutât  d’aucun 
obftacle  :  les  ouvrages  immenfes  qu’on  a  conflruits , 
peuvent  effacer  ceux  des  Romains,  6c font  prefque  déjà 
portés  à  leur  entière  perfection  :  la  fontaine  coule  près 
de  nos  murs  :  on  la  conduira  bientôt ,  6c  peu  à  peu  dans 
différens  quartiers  de  la  ville ,  pour  la  commodité  des 
habitans,  qui  auront  par-là  un  avantage  dont  leurs  pré- 
déceffeurs  avoient  été  conflamment  privés.  On  fait  ufàge 
•de  cette  eau,  6c  on  en  boit;  6c  même' le  plus  grand 
nombre,  qui  à  la  vérité  n’efl  pas  communément  le  plus 
éclairé,  lui  donne  la  préférence  fur  celle  d’une  ancienne 
fontaine,  qu’on  appelle  la  fontaine  du  Piles-Saint-Gilles ^ 
parce  qu’elle  fe  trouve  dans  le  faubourg  qui  porte  ce 
nom.^  J’en  ai  porté  un  jugement  différent,  après  en 
avoir  fait  exactement  la  comparaifon  :  j’ai  trouvé  qu’elles 
étoient  véritablement  de  la  même  pefanteur;  mais  que 
l’eau  de  la  fontaine  de  Saint-Clétnent  gardée  jufqu’au 
lendemain  ,  perdoit  de  fon  brillant  <&  de  fà  limpi* 
dité;  qu’elle  devenôit  un  peu  louche,  6c  acquéroit  un 
goût  doux  6c  de  fadeur.  Ces  raifons  m’ont  déterminé  à 
continuer  de  faire  conflamment  ufàge  de  l’eau  de  la 
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fontaine  du  Pilcs-Saint-Gilles ,  qifon  peut  garder  tant 
qu'on  veut,  fans  qu'il  lui  arrive  ie  moindre  changement. 
J'en  ai  bu  d’ailleurs  toute  la  vie;  elle  efl  parfaite,  claire, 
tranfparente  ;  elle  a  de  plus  l'avantage  d'avoir  beaucoup 
de  fraîcheur  en  été,  &d'ctre  prefque  chaude  en  hiver, 
ce  qui  en  établit  encore  les  bonnes  qualités,  quoiqu'en 
veuillent  dire  quelques  Etrangers,  qui  habitués  à  des 
fources  vives  pétillantes,  trouvent  l'eau  de  celle-ci 
un  peu  lourde  ôl  trop  molle. 

Des  puits ,  les  uns  font  dans  la  ville ,  <Sc  bien  des 
particuliers  en  ont  dans  leurs  maifons  ;  les  autres  font 
dehors  dans  les  jardins ,  ce  font  les  puits  à  roue  dont 
nous  avons  parlé  :  l'eau  de  ces  derniers  efl  ordinaire¬ 
ment  très -bonne,  parce  qu'elle  efl:  fournie  ou  par  des 
fources  particulières,  ou  par  des  courans  qui  les  tra- 
verfent.  11  s'en  faut  bien  que  l'eau  des  puits  qui  font 
dans  la  ville  foit  de  cette  bonté  :  elle  efl  communé¬ 
ment  le  produit  de  filtrations  qui  la  fournifTent  :  elle 
efl  peu  battue ,  féjourne  <5c  croupit  ;  de  -  là  elle  efl 
prefque  toujours  chargée  de  parties  terreiifes  &  étran¬ 
gères;  ce  qui  la  rend  louche,  lourde,  pelante,  lui 
donne  un  goût  douceâtre,  fade,  rebutant,  Sl  fait  qu'elle 
efl  mal-làine  &  très-propre  à  produire  une  infinité  de 
mauvais  effets  dans  ceux  qui  en  feroient  iilàge  :  mais 
il  efl  rare  qu'on  en  boive  quand  elle  efl  telle  que  je 
viens  de  la  décrire.  Il  y  a  des  puits  où  l'on  en  trouve 
de  bonne:  <Sc  même  il  y  en  a  dont  la  bonté  pourroit 
le  difputer  à  celle  de  nos  fontaines:  cette  eau  n'eft 
pourtant  pas  en  général  de  fervice  pour  la  boiflbn  :  elle 
n'efl  deflinée  qu'aux  autres  ulàges  du  ménage. 

Dans  différentes  maifons  de  la  ville  ,  où  l'on  ne 
pouvoit  avoir  de  puits ,  ni  en  pratiquer ,  on  a  tâché 
d'y  fuppléer  par  des  citernes,  qui  font  des  réfervoirs 
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afTez  vaftes  <Sc  confidérahlcs  qu’on  a  l’attention  Je  net¬ 
toyer  (S(.  de  tenir  fort  propres,  pour  recevoir  l’eau  de 
la  pluie  qui  va  s’y  rendre  au  moyen  des  canaux  qu’on 
dif|)ofe  pour  l’y  conduire  de  tout  le  couvert  de  la 
maifon.  Il  y  en  a  de  fi  bien  entretenues,  que  bien  des 
gens  ne  font  pas  difficulté  d’en  boire  :  on  s’en  fert  pour 
cuire  les  légumes;  elle  les  pénètre  avec  tant  de  facilité 
&  fi  parfaitement,  qu’elle  les  rend  fondans:  commu¬ 
nément  cette  eau ,  comme  celle  des  puits ,  n’efl  réfervée 
que  pour  le  fervice  des  ménages:  on  n’en  boit  point, 
parce  qu’elle  ne  vaut  jamais  celle  de  nos  fontaines , 
fur-tout  l’eau  de  la  fontaine  du  Piles-Sahit-Gilles ,  qui 
mérite  fans  difficulté  la  préférence  fur  toutes  les  autres. 

Nos  habitans  font  bien  faits,  vifs  6c  vigoureux:  ils 
jouiffent  d’une  très-bonne  fànté  :  ils  font  induftrieux , 
laborieux ,  6c  ne  manquent  point  d’efprit  6c  d’intelli¬ 
gence:  ils  réiiffiffent  affez  dans  tout  ce  qui  leur  arrive 
d’entreprendre  :  ils  font  de  plus  fobres  ;  6c  quoique 
pourvus  abondamment  de  vin  excellent,  ils  y  font  très- 
peu  adonnés. 

Nos  filles  6c  nos  femmes  font  bien  faites:  elles  n’ont 
pas  en  général  beaucoup  d’embonpoint ,  mais  elles  font 
très-bien  portantes ,  fans  être  régulièrement  6c  parfai¬ 
tement  belles ,  elles  font  fort  aimables  6c  ont  beaucoup 
de  grâces.  Les  unes  6c  les  autres  font  laborieufes,  atta¬ 
chées  au  ménage,  6c  d’une  fàgeffe  qui  répond  mal  à 
la  fauffe  réputation  de  diffolution  6c  de  débauche  qu’on 
leur  a  très-injuftement  attribuées.  Cesdéfordres  tombent 
plus  véritablement  fur  les  étrangères  qui  abordent  ici 
d’une  infinité  d’endroits  ;  6c  qui  devroient  elles  feules 
en  être  taxées. 

Les  épidémies  font  très-rares  dans  notre  ville.  L’on 
n’y  voit  point  de  maladie  qui  lui  foit  particulièrement 
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afFeélée ,  ni  endémique ,  elles  font  prefque  toutes  fpo- 
radiques  :  quoiqu’il  faille  pourtant  convenir  que  la 
vivacité  6c  la  falure  de  l’air  y  rendent  les  habitans  plus 
particulièrement  difpofés  à  effuyer  des  maladies  de 
poitrine,  6c  des  maladies  inflammatoires.  Les  laboureurs 
ou  les  payfans  cpii  font  deflinés  aux  travaux  de  la  terre , 
font  la  plupart  herniaires ,  tant  parce  qu’ils  travaillent 
avec  beaucoup  de  feu  6c  de  vivacité,  que  parce  qif  ils  ont 
la  mauyaife  habitude  de  mettre  beaucoup  d’huile  dans 
tous  leurs  apprêts ,  6c  dans  tout  ce  qu’ils  mangent. 

Les  femmes  6c  les  filles  font  particulièrement  fujettes 
à  la  chlorofe  ou  aux  pâles  couleurs,  parce  qu’elles 
font  abjlemiœ ^  c’efi-à-dire,  qu’elles  ne  boivent  poinÇ 
de  vin. 

Il  efl  bien  peu  de  maladies  que  je  n’aie  eu  occafion 
de  voir  ici  :  j’y  ai  traité  jufqu’à  des  lépreux  6c  des 
cataleptiques.  Celles  qu’on  y  obferve  le  plus  ordinaire¬ 
ment,  font  les  fièvres  de  toute  efpèce,6c  les  maladies, 
particulièrement  inflammatoires,  qui  attaquent  toutes  les 
cavités,  fur-tout  la  poitrine,  en  hiver  6c  au  printemps: 
en  été,  le  grand  défordre  porte  fur  le'bas-ventre:  ilfe 
préfente  affez  fréquemment  dans  cette  dernière  faifon 
des  choiera  -  morbus ,  des  dyffenteries  6c  des  charbons; 
comme  dans  les  autres ,  bien  des  maladies  aiguè's  ;  les 
plus  ordinaires  dans  le  chronique, font  les  hydropifies 
6c  les  phtyfies  qui  marchent  avec  la  plus  grande  rapi¬ 
dité  dans  les  grands  froids  6c  pendant  les  grancîes 
chaleurs ,  fur-tout  quand  elles  font  entées  fur  des  fonds 
écrouelleux  6c  fcorbutiques  ,  ce  qu’on  rencontre 
quelquefois. 
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PRÉCAUTIONS  D’USAGE 

DANS 

L*  HÔTEL-DI  EU  DE  MONTPELLIER, 

'Tour  empêcher  la  communication,  &  arrêter  les  progrès 

des  maladies. 

Par  M.  Fournier. 

Le  s  précautions  qu'on  prend  dans  l'Hôtel-Dieu  de 
Montpellier  pour  empêcher  la  communication  & 
arrêter  les  progrès  des  maladies ,  fe  réduifent  aux  chefs 
fui  van  s. 

i.°  Les  malades  attaqués  de  maladies  qui  peuvent 
fe  communiquer ,  tels  que  les^  galeux ,  font  dans  des 
fàlles  particulières.  Les  bleffés  <Sc  ceux  qui  font  atteints 
de  maladies  très-graves ,  font  pareillement  placés  dans 
des  fàlles  defhnées  à  leur  état. 

2.°  Toutes  les  fàlles  font  difpofées  de  manière  que 
le  vent  du  nord  qui  règne  le  plus  fréquemment  dans 
ce  lieu ,  a  toujours  la  liberté  de. les  enfiler  ,<Sc  de  changer 
à  chaque  inftant  ratmofphère.  Par-là  Pair  qu'on  y  ref- 
pire  étant  continuellement  renouvelé,  y  efl;  bien  plus 
pur.  Pour  le  'purifier  cependant  encore  davantage ,  on 
a  foin  de  parfumer  les  fàlles  deux  fois  par  jour,  le  foir 
&  le  matin,  avec  du  genièvre,  de  l'encens,  du  florax,  6cc. 
Dans  les  grandes  chaleurs ,  on  arrofe  les  fàlles  trois  fois 
par  jour. 

3.°  Les  malades  couchent  feul  à  feul,  dans  des  lits 
à  la  ducheffe,  qui  font  tous  de  fer  :  la  garniture  efl 
d'un  coton nat  gris-de-fer  :  chacun  a  une  bonne  paillaffe, 
Toîne  L  ,  C 


y 


i8  Observations 

*ÔL  deux  très-bons  matelas  :  les  couvertures  en  font  auff! 
propres  qu’elles  font  bonnes:  elles  font  toujours  pro¬ 
portionnées  au  temps  Sc  aux  faifons. 

4. °  On  a  foin  de  changer  les  matelas  des  lits,  autant 
de  fois  qu’ils  font  gâtés  :  on  a  également  foin  de  changer 
tous  les  linges  néceflaires  aux  bleffés  Si  aux  autres 
malades,  autant  de  fois  qu’ils  en  ont  befoin. 

5. °  Pour  faire  régner  cette  grande  propreté,  qui  n’ell 
pas  un  des  moindres  remèdes ,  on  balaye  tous  les  jours 
toutes  les  fàlles  :  deux  fois  la  femaine  on  en  inonde 
les  pavés  d’eau ,  fur  laquelle  on  jette  enfuite ,  ou  du 
fable ,  ou  de  la  fciure  de  bois ,  en  frottant  avec  des. 
balais ,  de  forte  que  ces  pavés  font  d’une  netteté  unique: 
on  nettoye  lea  lits ,  fur-tout  dans  l’été  éc  aux  approches 
de  cette  fàifon  ,  au  moins  une  fois  la  femaine  :  on  ne 
manque  jamais  de  blanchir  les  làlles  deux  fois  l’année. 

6. °  Les  malades  ont  tout  ce  qu’il  y  a  de  mieux  en 
nourriture  :  on  joint  toujours  un  nombre  de  volailles 
proportionné  à  celui  des  malades,  à  la  meilleure  viande 
de  boucherie  qu’on  peut  avoir.  M.'*  du  Bureau  ont 
J’attention  d’avoir  toujours  le  plus  beau  ôc  le  meilleur 
blé,  dont  on  fait  du  pain  fi  blanc  Si  fi  parfait,  qu’il  n’eft 
point  de  fi  bonne  table  en  la  ville  où  l’on  ne  pût  le 
fervir.  Le  vin  efl  pareillement  tiré  des  meilleurs  cantons. 
Si  ne  fe  boit  que  dans  la  troifième  année. 

y.'’  On  obferve  d’avoir  des  drogues  des  premières 
mains;  Si  on  fait  conftamment  moins  d’attention  à  leur 
prix  qu’à  leur  bonté.  La  pharmacie  efl  toujours  abon¬ 
damment  pourvue  de  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  parfait;. 
Si  les  Sœurs  qui  en  font  chargées ,  font  très-habiles  dans, 
ia  compofition  <&.  la  préparation  des  médicamens. 

8.°  Les  panfemens  des  bleffés  fe  font  régulièrement 
deux  fois,  par  jour  ;  le  matin ,  fous  les  yeux  du: 
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Chirurgien-major  de  fervice,  qui  règle  ce  qui  peut  leur 
convenir;  6c  le  foir  par  les  garçons  Chirurgiens.  Pour 
ie  fervice,  il  y  a  quatre  Chirurgiens-majors  &  un  furvi- 
vancier,  defliné  à  fuppléer  aux  premiers,  lorfqifils  font 
empochés  de  remplir  leurs  fonélions  ,  en  cas  de  maladie 
ou  d'abfence.  Les  garçons  meme  font  ordinairement 
fort  habiles ,  n’étant  jamais  admis  dans  la  maifon ,  qu’a- 
près  avoir  été  bien  examinés  <Sc  éprouvés  par  tous  les 
Médecins  6c  les  Chirurgiens-majors,  en  préfence  de 
tous  ceux  qui  compofent  le  Bureau  :  ils  font  obligés 
de  fe  lever  la  nuit  pour  les  malades  auxquels  il  arrive 
quelque  cas  particulier. 

9.°  Le  Médecin  ordinaire  ell  dans  l’obligation  indif 
penlàble  de  voir  tous  les  malades  deux  fois  par  jour  à 
une  heure  fixe  ;  6c  dans  le  cas  d’abfence  ou  de  maladie , 
il  y  a  deux  Médecins  furvivanciers ,  qui  font  deftinés  à 
remplir  fes  fonélions  avec  la  même  régularité  :  le  . 
Médecin  qui  fait  la  vifite  efi  accompagné  des  Sœurs  des 
fàlles;de  la  Sœur  de  i’apothicairerie  ;  des  garçons  Chi¬ 
rurgiens  6c  des  infirmiers  :  6c  pour  examiner  fi  tout  efi: 
en  règle,  6c  fi  perfonne  ne  manque  à  fes  fonélions, 
il  fe  trouve  à  chaque  vifite  un  Adminiflrateur  ,  en 
femaine  pour  cet  effet,  ou  un  autre  qui  le  remplace 
lorfqu’il  efl  abfent.  Cette  régularité  efl  abfolument  né- 
ceffaire,  pour  qu’il  n’y  ait  riefi  de  changé  dans  l’ordre 
6c  la  diflribution  des  alimens 'des  bouillons,  des  boif- 
fons  ,  des  faignées ,  des  remèdes  6c  autres  fecours 
défignés  lors  de  la  vifite.  Tous  les  mercredis  le  Médecin 
vifite  les  plaies  des  bleffés  avec  le  Chirurgien-major 
de  fervice  ;  6c  ils  fe  confultent  enfemble  pour  décider 
ce  qui  peut  leur  être  plus  avantageux. 

.  io°  Dans  les  cas  graves  6c  douteux,  il  fe  fait  des 
confultations  devant  M.  l’ Adminiflrateur  de  femaine , 
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pour  déterminer  le  parti  qu'il  y  a  à  prendre.  Dans  ces 
confultations  il  y  a  trois  Médecins  de  cinq  Chirurgiens- 
majors  ;  le  Médecin  en  place  de  les  deux  Médecins 
furvivanciers  ;  les  quatre  Chirurgiens  en  place  de  un 
furvivancier. 

I  I Les  fecours  fpirituels  ne  font  pas  adminiftrés 
avec  moins  d'attention.  Les  Aumôniers  font  aiïiijettis 
à  la  même  exadlitude.  Quand  leur  miniftère  efl  nécef- 
iaire ,  ils  en  font  avertis  par  les  perfonnes  qui  veillent 
dans  les  fàlles. 

I  2.°  Enfin  ces  perfonnes  ont  toujours  à  leur  tête  une 
Sœur  pour  entretenir  le  bon  ordre,  de  pour  que  rien 
ne  manque  au  fervice.  Le  public  efi  fi  bien  informé 
des  bons  traitemens  que  les  malades  reçoivent  dans 
cet  hôpital,  qu'il  en  vient  de  tous  les  endroits  de  la 
province  ,  de  des  provinces  circonvoifines  ;  fur-tout 
ceux  qur  n'ont  pas  reçu  dans  les  autres  hôpitaux  la 
guérifon  qu'ils  efpéroient.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  les 
autres  hôpitaux  fiiffent  auffi-bien  gouvernés  ;  de  c'effc 
pour  leur  fervir  de  modèle,  que  nous  avons  cru  devoir 
faire  précéder  cet  extrait. 
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OBSERVATIONS 


Sur  les  Maladies  qui  ont  régné  dans  FHotel-Dieii 
de  Montpellier pendant  tannée  ijô^. 

Par  M.  Fournier. 

La  recherche  des  caiifes  des  maladies  efl  fans  con¬ 
tredit  le  premier  de  le  principal  objet  que  le  Médecin- 
praticien  doit  avoir  en  vue  ;  celles  qui  dépendent  de 
Fétat  de  l’atmofphère,  de  de  Ihifàge  général  À  nécefîàire 
des  autres  chofes  non  naturelles ,  fuivant  les  variétés 
qu’elles  offrent  dans  les  différentes  fàifons  de  les  différons 
pays,  font  les  plus  communes,  les  plus  inévitables  de 
en  même-temps  les  plus  cachées  :  elles  méritent  des 
travaux  qui  feront  d’autant  plus  utiles,  que  les  obfer- 
vations  qu’on  a  faites  jufqu’à  ce  jour  fur  ce  point 
intérefîànt ,  ne  font  point  encore  fuffifantes  pour  établir 
une  dodlrine  fûre  de  générale.  Pour  concourir  plus 
puifïàmment  à  la  perfeélion  d’une  partie  fi  effentielle 
de  la  Médecine-pratique,  nous  allons  préfenter  fous 
deux  points  de  vue  difîérens,  les  obfervations  que  nous 
avons  faites  fur  les  maladies  régnantes,  de  fur  plufieurs 
cas  particuliers.  Nous  y  ajouterons  celles  qui  ont  été 
faites  fur  quelques  cadavres  qui  ont  été  ouverts. 

ObservATIO  N  S  fur  les  maladies  régnantes, 
confidérées  relativement  à  t état  de  tatmofphère  è/  à 
tufage  des  autres  chofes  non  naturelles. 

Nous  avons  eu  ici  depuis  le  commencement  de 
l’année  jufque  vers  la  mi -mars,  des  pluies  prefque 
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continuelles:  le  temps  a  été  très-doux, le  vent  du  fiida 
régné  conflamment  ;  les  autres  vents ,  s’il  s'en  efl  montré, 
fe  font  p^u  foutenus  :  pendant  les  mois  de  Février  <&: 
de  Mars ,  nous  avons  obfervé  les  maladies  fuivantes. 

I Des  accès  de  fièvre  tierce.  Bien  des  malades  en 
ont  été  guéris  fans  autre  remède  que  le  changement 
d’air  Sl  de  nourriture.  Les  accès  cependant  ont  quel¬ 
quefois  exigé  un  traitement  :  on  a  commencé  par  un 
cordial  donné  dans  le  temps  du  froid  :  on  a  faigné  dans 
le  temps  du  chaud  :  on  a  émétifé  <5^  purgé  pendant 
l’intermifiion  :  on  efl;  venu  enfiiite  à  l’iifiige  du  quin¬ 
quina  ;  on  l’a  donné  en  teinture  ou  en  firop  lorfqu’on  a 
eu  affaire  à  des  poitrines  délicates,  qui  font  communes 
en  ce  pays  -  ci  ;  quelquefois  on  l’a  fait  prendre  en 
fiihfiance;  d’autres  fois  on  l’a  éguifé  avec  l’agaric ,  l’iris 
de  Florence  <Sc  le  fel  ammoniac  :  ce  mélange  forme 
un  fébrifuge  très-efficace  dont  nous  voyons  tous  les 
jours  de  bons  effets  :  cette  méthode  ainfi  variée  fuivant 
les  circonftances ,  a  toujours  réuffi.  Quand  après  la 
diffipation  des  accès  il  a  refié  des  bouffiffures,  des 
œdèmes  ou  des  obfiruélions  dans  le  bas-ventre,  ils  ont 
cédé  à  un  bon  régime  de  vie,  <Sc  à  l’iifage  d’apéritifs  <Sc 
purgatifs  employés  fous  différentes  formes  :  on  en  a- 
ufé  de  même  dans  le  traitement  de  quelque^  fièvres 
quartes;  &  quoiqu’elles  fuffent  d’ancienne  date, 
qu’elles  euffent  été  auparavant  fort  rébelles  ôl  fort  opi¬ 
niâtres,  elles  ont  été  détruites  auffi  efficacement  par  les 
mêmes  procédés. 

2.°  Des  fièvres  continues  avec  redoublement ,  & 
des  fièvres  putrides.  Après  avoir  mis  les  vifcères  à 
l’abri  d’engorgemens  par  les  fàignées ,  on  a  employé 
avec  fiiccès  les  émétiques  <Sc  les  purgatifs;  &  en  outre 
ks  détrempans ,  les  légers  incififs  k.  le  quinquina,  quand 
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les  redoublemens  commençoient  par  le  froid  ;  6^.  on  n’a 
pas  été  moins  heureux  dans  ce  fécond  cas. 

3. °  Des  fièvres  ardentes  dont  on  eft  venu  à  bout 
par  les  fiignées ,  les  émulfions ,  les  tifanes  émulfion- 
nées,  les  crèmes  de  ris,  les  narcotiques,  les  huileux 
&  les  purgatifs  minoratifs. 

4. °  Des  fièvres  vermineufes,  avec  des  préludes  de 
cholera-înorhus  /  on  y  a  très-bien  remédié  par  des  potions 
légèrement  cordiales,  authelmintiques,  abforbantes  ;  les 
Javemens  adouciffans.  Après  les  accidens  calmés,  on 
a  ufé  avec  beaucoup  de  fruit  d’ipecacuanha,  quand  il 
y  a  eu  cours  de  ventre;  de  des  émétiques  antimoniaux , 
quand  il  n’y  a  point  eu  de  cours  de  ventre;  enfuite 
des  purgatifs.  Les  huileux  employés  fuivant  les  indi¬ 
cations  ont  fait  rendre  uoe  grande  quantité  de  vers. 

5. °  Des  éryfjpèles  particuliers,  dont  quelques-uns 
ont  été  gangréneux  à  la  face;  des  éryfjpèles  ambulans, 
qui ,  après  avoir  commencé  à  la  face ,  ont  parcouru  toutes 
les  parties  du  corps  ;  on  les  a  diffipés  par  le  moyen  des 
faignées ,  des  émétiques ,  des  purgatifs ,  des  détrempans , 
des  légers  incififs ,  des  adoucifîàns  (Sc  des  narcotiques. 

6. °  Différentes  fièvres  malignes  dont  on  a  varié  le 
traitement ,  fuivant  les  différens  accidens  dont  elles 
ont  été  accompagnées.  Les  unes  ont  commencé  par 
des  foibleffes ,  des  cardialgies  <Sc  des  abattemens  de 
forces;  on  a  commencé  alors  par  des  cordiaux;  <Sc  à 
mefure  que  le  pouls  s’efl  développé  &.  s’eff  affermi ,  on 
a  mis  en  ufage  les  faignées ,  les  détrempans ,  les  émé¬ 
tiques  ,  les  purgatifs  ,  les  vefficatoires ,  <Slc.  Dans 
d’autres  on  a  obfervé  des  délires  <&:  des  phrénéfles  vio¬ 
lentes  ;  mais  on  les  a  calmés  par  le  moyen  du  bain. 
Dans  certains  cas,  l’infomniè  de  le  délire  ont  été. 
accompagnés  de  mouvemens  conyulfifs  dansJe  pouls-. 
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6c  dans  différentes  parties  :  on  a  eu  recours  alors  aux 
narcotiques.  Quelquefois  les  mouvemens  convulfifs 
ont  paru  avec  foibleffe  6c  abattement  de  forces:  on 
s'efl  alors  fervi  très-avantageufement  des  cordiaux, des 
abforbans  6c  des  narcotiques  réunis.  Enfin  il  y  a  eu  des 
fièvres  malignes  avec  rhumatifme  général  6c  délire  :  les 
Alignées ,  les  émétiques,  les  purgatifs,  les  détrempans , 
les  légers  incififs,  les  topiques  adouciflàns  appliqués 
fur  les  parties  les  plus  affeétées  de  douleur ,  ont  foulage 
6c  guéri  les  malades.  Il  n^y  a  eu  qifun  feul  cas  où  cette 
maladie  fe  foit  terminée  par  une  parotide. 

7.°  Des  pleuréfies,  pleuropéripneumonies  6c  péri- 
pneumonies.  Ces  maladies*  ont  été  quelquefois  fi 
fimples,  que  les  fàignées  feules  ont  fiiffi  pour  les 
diffiper  totalement  :  mais  plus  fouvent  il  a  fallu  en- 
outre  frotter  fréquemment  ,  6c  auffi  chaudement  que 
le  malade  le  pouvoit  fiipporter,  Tendroit  de  la  dou¬ 
leur  ,  avec  des  émolliens  6c  des  réfolutifs  :  employer 
en  outre  les  béchiques  incraffans ,  fouvent  mêlés  avec 
les  incififs  ;  les  légers  fudorifiques  ;  les  légers  narco¬ 
tiques  6c  les  minoratifs.  11  y  en  a  eu  dans  lefquelles 
le  crachement  de  fàng  6c  le  point  de  côté  ont  ceffé 
tout-à-coup  après  les  premières  fàignées  ;  il  efi  furvenii 
alors  des  envies  de  vomir  6c  des  pefànteurs  d'eflomac, 
avec  des  fignes  de  beaucoup  d'embarras  dans  ce  vifcère. 
Un  émétique  dans  ces  circonfiances  a  été  fi  heureux 
6c  fi  décifif,  que  les  malades  demandoient  à  manger 
auffi-tôt  après  fon  aélion.  Quelquefois  auffi  dans  la 
même  circonftance  il  ne  s'eft  manifeflé  aucun  embarras 
dans  les  premières  voies  :  le  pouls  molliffoit  tout-à-coup  ; 
6c  la  peau  devenoit  humide  ;  une  potion  fudorifique 
excitoit  alors  des  fueurs  abondantes  6c  terminoit  heu- 
reufement  la  maladie.  Deux  de  ces  malades  âgés  de  prè# 
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xle  foixante-dix  ans  ont  éprouve  fur  toute  i’habitude 
du  corps,  des  éruptions  fi  relevées  (îk.  fi  générales, 
xjtdils  croyoient  être  attaqués  de  la  petite  vérole;  mais 
comme  elles  fe  préfentèrent  fans  trouble  <Sc  fans 
défordre,  on  les  abandonna  à  elles-mêmes  ;  <5c  elles  fe 
diffipèrent  en  deux  jours  ,  làns  former  d’obftacle  à  la 
parfaite  guérifon, 

8. °  Une  petite  vérole  confluente,  &  c’efl  runique 
qifon  ait  vue  dans  l’hôpital  &  dans  la  ville:  on  l’attaqua 
dans  les  commencemens  parles  fàignées,  les  émétiques 
èi  les  purgatifs,  avec  tant  de  fuccès,  qu’elle  parcourut 
tous  fes  temps  fans  aucun  accident  ;  mais  le  malade 
s’étant  gorgé  d’alimens  pour  calmer  la  faim  dont  il  étoit 
dévoré,  il  furvint  une  fièvre  des  plus  ardentes  ;  il  fe 
forma  à  l’épaule  gauche  un  énorme  dépôt  rempli  d’un 
pus  très-fétide  ;  ces  accidens  furent  accompagnés  de  la 
perte  de  b  vue,  du  délire  ôc  autres  fymptômes  funeftes 
qui  firent  fuccomber  le  malade ,  malgré  tous  les  fecours 
qu’on  lui  donna. 

9. °  Nous  avons  vu  des  angines  inflammatoires,  fuppu- 
rées  (Sc  œdémateufes.  Dans  les  deux  premières,  on  a 
plus  infifté  fur  les  fàignées ,  les  gargarifmes  adoucifbns , 
de  les  cataplafmes  émolliens  <Se  caïmans  :  dans  les  œdé¬ 
mateufes  fur  les  gargarifmes  de  cataplafmes  réfolutifs  : 
dans  les  unes  de  les  autres  on  a  employé  avec  avantage 
les  purgatifs  de  les  émétiques. 

10. °  Il  y  a  eu  beaucoup  de  fluxions  fur  les  oreilles, 
les  mâchoires ,  les  gencives  de  les  glandes  du  cou  :  on 
les  a  difîipées  par  des  fàignées  réitérées ,  autant  que  la 
violence  des  fymptômes  de  l’état  du  pouls  l’ont  exigé  ; 
quelquefois  par  des  émétiques  ,fouvent  par  des  purgatifs: 
on  s’eft  fervi  de  collutoires  de  différentes  efpèces  pour 
les  gencives ,  de  cataplafmes  émolliens  de  réfolutifs  fur 
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les  glandes  du  cou  :  on  a  introduit  dans  les  oreilles  des 
caïmans  ,  des  adoucilTans,  Sl  même  des  narcotiques. 

I  I Nous  avons  vu  aulTi  des  ophtalmies  ôl  des 
céphalalgies  :  les  vefTicatoires  appliqués  derrière  les 
oreilles  ont  eu  Tavantage  fur  tous  les  fecours  d’ufage 
dans  ces  maladies. 

12.°  Des  afthmes  de  toutes  efpèces ,  d’humides,  de 
fecs  <Sc  de  convulfifs.  Dans  les  premiers  on  a  employé 
avec  fuccès  les  émétiques,  les  purgatifs ,  les  béchiques 
incififs  ,  notamment  le*  camphorata  Monfpelienjîs  <Sc  le 
firop  à'eryjîmum.  Dans  les  fecs ,  les  laignées ,  les  béchi¬ 
ques  douxéc  incraflhns,  les  narcotiques,  les  minoratifs^ 
èi  enfuite  les  laitages  n’ont  pas  été  moins  heureufement 
adminiftrés.  Dans  les  convulfifs,  les  fàignées  <&.  les 
narcotiques  ont  pareillement  réu/Ti. 

1  3.°  Nous  avons  eu  des  dyflenteries  anciennes  <Sc 
récentes  :  elles  ont  été  très-bien  détruites  par  les  làignées  ^ 
les  adouciffans,  les  narcotiques  6c  l’ipecacuanha. 

14..°  D  es  lîémophtifies  6c  vomilfemens  de  làng-^ 
qu’on  a  emportés  par  les  fàignées,  les  adouciffans,  les 
aftringens,  les  narcotiques  6c  les  minoratifs. 

I  5.°  Des  phtifies  des  trois  degrés  :  on  a  remédié  aux 
commençantes,  6c  même  à  quelques-unes  du  fécond 
degré  ,  par  le  bon  régime  6c  parl’ufàge  des  béchiques^ 
des  narcotiques  6c  du  laitage;  mais  cette  méthode  n’a 
formé  qu’une  cure  palliative  dans  celles  du  troifième 
degré.  On  a  employé  la  même  méthode  dans  des  cours 
de  ventre  anciens ,  purulens  6c  colliquatifs ,  avec  fièvre 
lente ,  mârafme  6c  cakexie  ;  mais  on  ne  fe  propofoit 
par  fon  moyen  que  de  foulager  les  malades  fans  fe 
flatter  de  les  guérir. 

16.^  De  légères  affeélions  fcôrbiitiques:  on  les  a 
bien  efficacement  combattues  par  les  Alignées ,  les 
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purgatifs  Sl  les  collutoires  ;  on  faifoit  entrer  dans  ces 
derniers  remèdes  le  crefTon  d’eau ,  le  cochlearia  <Sc  la 
teinture  de  gomme  -  laque  :  quand  elles  ont  été  com¬ 
pliquées  d’aphtes ,  on  s’eft  fervi  avec  efficacité  de  verjus 
avec  l’eau  de  chèvrefeuille,  du  collyre  de  Lanfranc, 
d’efprit  de  fel. 

17.°  Enfin  des  coliques  minérales:  on  les  a  toutes 
guéries  dès  le  commencement  au  moyen  des  faignées, 
des  anti-émétiques  ,  des  abforbans  ,  des  narcotiques , 
.des  adoucifians  <Sc  des  émolliens  en  lavemens  fur-tout, 
de  en  fomentations.  On  a  été  obligé,-  il  efl:  vrai,  de 
donner  l’émétique  à  quelques-uns,  mais  on  ne  l’a  fait 
qu’après  la  ceffation  de  la  douleur,  lorfqu’il  s’agiffoit 
d’emporter  un  fentiment  de  poids  qui  refioit  fur  l’ef- 
tomac.  Ces  moyens  curatifs  ont  été  employés  fi  heureii- 
fement,  que  non-feulement  il  n’efi:  mort  aucun  malade 
de  cette  maladie,  mais  encore  il  n’en  efl  refié  aucune 
trace  chez  aucun  de  ceux  qui  en  ont  été  attaqués.  Ces 
maladies  étant  ici  bien  moins  rares  que  ne  l’a  avancé 
feu  M.  Combalufier ,  nous  nous  étendrons  bientôt  plus 
au  long  fur  cette  maladie. 

Le  temps  changea  fur  la  fin  du  mois  de  Mars:  le 
vent  du  fud  fit  place  au  vent  du  nord  qui  continua 
jufque  vers  la  moitié  d’ Avril.  Il  fut  aflez  froid  pendant 
quelques  jours,  pour  donner  des  gelées  qui  maltrai¬ 
tèrent  nos  vignes  ôc  les  mûriers,  cependant  il  plut  à 
trois  ou  quatre  reprifes. 

Dans  ce  changement  de  temps ,  on  a  vu  paroître , 
des  fièvres  intermittentes  de  toutes  lesefpèces;  des 
fièvres  continues  avec  redoublement;  des  fièvres  ver- 
mineufes  ,  putrides  6c  malignes.  Ces  fièvres  avoient 
régné  pendant  les  mois  précédens  ;  mais  dans  celui-ci 
clics  ont  fait  plus  d’impreffions  fur  les  cavités  qu’il  a 
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fallu  mettre  à  labri  des  engorgemens.  La  poitrine  eft 
celle  qui  a  le  plus  foufFert:  on  a  vu  ces  fièvres  fouvent 
compliquées  de  pleiiréfie ,  péripneumonie,  pleuropé* 
ripneumonie,  hydropifie  de  poitrine  <Sc  efquinancie; 
quelquefois  aiiffi  de  phréncfie,  de  carus,  de  léthargie, 
de  dyffenterie  6c  même  d’éryfipèle.  Ces  [maladies  ont  eu 
à  peu-près  le  même  caraélère  6c  la  même  marche,  6c 
elles  ont  cédé  à  peu-près  aux  mêmes  procédés,  que 
dans  les  deux  mois  précédens  :  nous  obferverons  feu¬ 
lement  que  toutes  les  fois  qifil  y  a  eu  des  délires 
violens  fans  aucune  menace  pour  la  poitrine ,  le  bain  a 
eu  des  fuccès  très-marqués  Sl  décififs. 

2. *^  Des  pleiiréfies ,  des  péripneumonies  6c  des 
pleuro -péripneumonies  :  ces  maladies  fuivies  de  la 
même  manière  qu’en  Février  6c  en  Mars,  ont  eu  le  même 
fort  6c  les  mêmes  tournures. 

3. °  Des  coliques  inteflinales  6c  d’eftomac  qu’on  a 
difïipées  par  les  faignées ,  les  adouciffans ,  particuliè¬ 
rement  les  huileux  ,  les  narcotiques  6c  les  minoratifs 
après  la  ceffation  de  la  douleur. 

4. ”  Des  leucophlegmaties ,  des  boufhffures ,  des 
œdèmes,  des  hydropifies  afcites  commençantes:  ces 
maladies  attaquèrent  des  femmes  dont  les  menffrues 
avoient  été  fupprimées  par  la  mauvaife  nourriture  6c  le 
mauvais  air  qu’elles  avoient  refpiré  auprès  des  étangs  6c 
des  endroits  marécageux  où  elles  faifoient  leur  féjour: 
ces  maladies  ont  été  très -bien  détruites  par  le  bon 
régime,  le  changement  d’air,  les  hydragogues , les  apé¬ 
ritifs  6c  les  diurétiques. 

5. *^  Nous  avons  vu  une  rougeole  qui  a  attaqué  un 
jeune  homme  de  vingt-deux  ans:  ce  malade  a  été  guéri 
par  les  fecours  de  la  Nature , aidés  feulement  de  quelques 
remèdes ,  tels  que  les  crèmes  de  ris  à  l’eau  pour  nour- 
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riture;  les  loochs,  les  émulfions  6c  le  firop  de  nympliœa 
fur  le  foir;iin  collyre  d’eaii-rofe  6c  de  fafran ,  6cc. 

6.°  Quelques  Soldats  nous  ont  apporté  des  chutes 
6c  relâchemens  dureétum  d’ancienne  date,  qui  avoient 
fuccédé  à  des  dyffenteries  dont  ils  n’avoient  pu  guérir 
dans  d’autres  hôpitaux  ;  6c  qui  cependant  ont  cédé  aux 
fomentations  aflringentes  faites  avec  les  rofes  rouges, 
les  halaulles  ,  l’écorce  de  grenade,  les  houles  de  cyprès 
houillies  dans  du  vin  rouge. 

y?  Nous  avons  vu  un  grand  nombre  de  fluxions 
fur  les  yeux  ,  les  dents  6c  les  oreilles  ;ainri  que  beaucoup 
d’engorgemens  des  glandes  fàlivaires,  6c  de  celles  du 
cou.  L’embarras  de  ces  dernières  a  été  quelquefois 
porté  au  point  de  nous  faire  foupçonner  un  vice  fcro- 
phuleux  :  cependant  on  efl  venu  à  bout  de  réfoudre  la 
plupart  de  ces  dépoté  par  les  remèdes  généraux,  tels 
que  les  làignées,  les  purgations  ,  les  topiques  caïmans 
À  réfolutifs.  Du  fable  de  mer,  ou  un  fachet  de  fel 
décrépité  appliqués  fur  la  partie  ,  ont  eu  un  bon  fuccès. 
Il  y'a  eir quelques-uns  de  ces  dépôts  qui  ont  tourné  à 
ftippuration  :  on  a  rempli  aufli  heureufement  les  indicai- 
tions  que  cet  état  préfente;  dans  l’iin  6c  l’autre  cas  on 
a  employé  les  altérans  6c  les  adouciflTans ,  quand  il  a  été 
qneflion  d’attaquer  les  vices  du  iàng.  Toutes  ces 
maladies  n’ont  laiffé  après  elles  d’autre  trace  de  leur 
exiftence,  que  celle  de  la  cicatrice,  lorfqu’on  a  été 
obligé  d’ouvrir  les-  glandes  abfcédées;  quelques-unes 
ont  été  fuivJés  de  duretés:  mais  que  l’application  des 
emplâtres  de  mucilage,  de  Vigo,  de  ciguë  6c  de  dïabo- 
îanum.  a  faitj  évanouir. 

8.°  Beaucoup  de  pèrfonnes  ont  été  attaquées  de 
goutte:  on  en  a  diflipé  les  accès  par  les  remèdes  géné¬ 
raux,  plus  fréquemment  meme  fans,  ces  fecours ,  par 
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l’ufage  du  topique  fuivant;  on  fait  Lrûler  parties  égales 
de  tartre  crud  Sl  de  falpêtre,  en  remuant  avec  une  verge 
de  fer  jufqu’à  ce  que  le  feu  ait  ceffé:  la  matière  étant 
refroidie,  on  en  prend  trois  onces  fur  lefquelles  on  verfe 
une  livre  d’eau-de-vie,  Ôc  demi-livre  d’eau  de  plantain  , 
ÔL  on  paffe  cette  diflblution  à  travers  le  papier  gris. 

9.°  On  a  vu  un  aulfi  grand  nombre  de  perfonnes 
attaquées  de  rliumatifmes  Sl  de  fciatiques  qui  ont  pré- 
fenté  les  fingularités  fuivantes  :  i ces  douleurs  ont  été 
plus  cruelles  Sl  plus  vives  qu’elles  n’ont  Coutume  de 
l’être  :  2."  elles  fe  font  en  général  déclarées  quand  le 
temps  étoit  beau,  Sl  que  nous  avions  le  vent  du  nord, 
tandis  que  communément  on  n’en  eft  attaqué  ici  qu’aux 
approches  de  la  pluie ,  Sl  que  le  vent  de  la  mer  prend 
le  deffiis:  3.°  Toutes  ces  douleurs  ont  été  cônfidéra- 
blement  diminuées  ou  fufpenduesau  retour  de  la  pluie 
Sl  du  vent  de  la  mer:  elles  fe  font  au  contraire  renou¬ 
velées  Sl  aigries  quand  le  beau  temps  Sl  le  nord  leur 
ont  fuccédé:  elles  ont  eu  des  intermiffions  Sl  des 

retours  en  manière  d’accès.  On  a  combattu  ces  maladies 
par  les  remèdes  généraux ,  Sl  particulièrement  par  les 
narcotiques,  mais  celles  de  la  dernière  efpèce  n’ont 
pu  être  enlevées  de  parfaitement  détruites  que  par  l’iilàge 
du  quinquina  *. 

Le  temps  n’a  pas  été  plus  beau  pendant  le  mois  de 
Mai.  Nous  avons  eu  affez  fréquemment  de  la  pluie  avec 
des  alternatives  des  vents  du  nord  de  du  midi.  Les 
chaleurs,  contre  l’ordinaire,  fe  font  fait  fi  peu  fentir, 
qu’on  n’a  pas  abandonné  les  habits  d’hiver. 

Les  maladies  qui  ont  régné  dans  nos  hôpitaux 
pendant  ce  temps  froid  de  humide,  ont  été  le.s  mêmes 

*  Le  topique  cî-dcflîis  indiqué  pour  la  goutte,  pourroit  auffi  avoir  lieu  dans 
les  rhumatifmes  ék.  fciatiques. 
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à  peii-près  que  celles  qui  avoient  paru  précédemment; 
mais  il  faut  remarquer  que  les  fièvres  malignes,  putrides, 
vermineufes  Si  autres  de  ce  genre  qui  portoient  parti¬ 
culièrement  fur  la  poitrine  ôl  fur  la  tète ,  commencent 
à  moins  maltraiter  la  poitrine,  <5c  dirigent  leur  plus 
grands  efforts  fur  la  tête  <Sc  fur  le  fias -ventre  :  cette 
différence  deviendra  plus  fenfifile,  à  mefure  que  les 
chaleurs  fe  déclareront.  En  effet,  ces  fortes  de  maux 
entraînent  alors  des  tenfions  ,  des  météorifmes,  des 
douleurs  6c  des  menaces  de  phlogofe  dans  lafidomen  ; 
au  lieu  que  dans  les  temps  froids  les  grands  défordres 
fe  jettent  fur  la  tête  6c  fur  la  poitrine,  6c  fur-tout  fur 
cette  dernière  partie.  Il  y  a  une  exception  à  faire  à 
l’égard  des  phtifiques,  dont  les  fuppurations  6c  la  colli- 
quation  marchent  à  pas  de  géant  dans  le  temps  des 
chaleurs  :  celles  qu’ils  effuyent  dans  ce  pays -ci  leur 
enlèvent  toutes  leurs  forces ,  6c  la  reffource  de  faire  de 
longues  réfiflances  ;  en  forte  qu’un  phtifique  qui  dans^ 
les  autres  fàifons  pourroit  réfifter  trois  mois  à  fon  mal , 
ne  fàuroit  y  tenir  quinze  jours  pendant  l’été.  Les  phti¬ 
fiques  y  tiennent  d’autant  moins ,  qu’ils  fe  trouvent  (  en 
partageant  la  ville  en  deux  portions  égales  )  expofés  au 
côté  qui  regarde  la  mer  ;  ils  fe  foutiennent  d’autant 
mieux  ,  qu’ils  demeurent  vers  le  côté  qui  regarde 
la  montagne  :  6c  cependant  dans  les  autres  faifons ,  les 
phtifiques  qui  font  du  côté  de  la  mer  réfifient  plus 
long-temps.  J’ai  même  ohfervé  pendant  plus  de  vingt 
ans  que  j’ai  été  Médecin  de  la  Charité,  qii’il  y  avoit 
les  deux  tiers  plus  de  phtifiques  à  l’expofition  de  la 
montagne,  qu’à  celle  de  la  mer:  il  ne  feroit  pas  difficile 
de  rendre  raifon  de  cette  différence. 

Nous  venons  auffi  d’avoir  quelques  choiera- înorbiis.. 
Ils  ont  cédé  à  l’ufage  des  adouciffans ,  de  la  limonade 
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des  anti-émetiques ,  des  abforbans ,  des  teintures  de 
quinquina  auxquelles  on  joignoit  le  laudanum  liquide 
de  Sydenham,  6c  enfin  des  minoratifs  qifion  n’a  em¬ 
ployés  qu’après  que  tous  les  accidens  ont  été  diffipés , 
6c  que  le  calme  a  été  parfaitement  rétabli. 

Le  mois  de  Juin  n’a  pas  été  plus  favorable  à  lafinté, 
le  temps  ayant  été  aiiffi  peu  convenable  pour  la  fàifon. 
On  a  eu  quelquefois  Je  vent  du  nord  affez  froid:  mais 
le  plus  fréquemment  c’eft  le  vent  de  la  mer  qui  a  régné 
avec  des  alternatives  de  pluie  qui  ont  troublé  nos 
récoltes.  Les  chaleurs  ont  commencé  à  peine  à  fe 
déclarer  fur  la  fin  du  mois. 

On  a  vu  régner  pendant  ce  mois  les  mêmes  maladies 
que  dans  les  précédens  :  mais  on  a  rempli  les  indica¬ 
tions  qu’elles  ont  préfentées  avec  autant  de  fuccès.  On 
a  eu  l’attention  ,  comme  c’efi  l’ordinaire  dans  ce 
pays-ci ,  de  choifir  les  remèdes  les  plus  efficaces  Sc  les 
plus  éprouvés  ;  Sc  de  donner  la  préférence  à  ceux  des 
règnes  animal  Sc  végétal  :  Sc  en  effet  les  tempéramens 
qui  y  font  fecs,  fenfibles  Sc  délicats  s’accommodent 
moins  bien  de  ceux  que  la  chimie  nous  procure:  il  y 
a  cependant  quelques-uns  de  ces  derniers  dont  on 
fait  un  grand  iifage,  mais  ils  font  peu  nombreux. 

Le  temps  a  été  inégal  pendant  le  mois  de  Juillet  : 
nous  avons  eu  quelques  journées  affez  fraîches,  avec 
vent  du  nord:  mais  on  a  plus  communément  fenti  le 
chaud,  âc  le  vent  de  la  mer  a  régné  plus  perfévéram- 
ment  que  les  autres.  La  récolte  a  été  beaucoup  retardée  : 
les  fruits  ont  été  en  général  moins  abondans  Sc  plus 
mauvais  qu’à  l’ordinaire.  On  attribue  cette  différence 
aux  défordres  que  les  dernières  gelées  avoient  portés 
dans  nos  vignes,  Sc  dont  les  arbres  fruitiers  n'avoient 
pas  manqué  de  fe  reffentir. 


Ce 
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Ce  mois  nous  a  encore  offert  dans  notre  Hôtel-Dieu 
fes  mêmes  maladies  que  les  mois  précédens  :  mais  nous 
avons  vu  plus  fréquemment  des  fciatiques,  des  dou¬ 
leurs  de  goutte  ôc  des  rhumatifmes  ;  des  fièvres  putrides 
avec  menace  d’inflammation  dans  le  bas-ventre,  des 
fièvres  malignes,  des  cholera-morbus ,  desténefmes,  des 
cours  de  ventre  bilieux  ôc  féreux.  La  dyflTenterie  a  été  la 
plus  fenfiblement  répandue  :  elle  a  été  quelquefois  fimple , 
mais  plus  fouvent  putride  avec  fièvre  continue  ;  la  fièvre 
qui  faccompagnoit  eft  devenue  quelquefois  intermit¬ 
tente,  <&.  fes  accès  ont  été  tantôt  erratiques,  tantôt 
réguliers  :  dans  ce  dernier  cas  la  fièvre  étoit  tierce  ou 
quarte.  On  a  combattu  cette  maladie  par  les  remèdes 
qui  lui  font  le  plus  appropriés ,  fur-tout  par  Tipecacuanha; 
À  on  a  été  affez  heureux  pour  ne  perdre  aucun  des 
malades  qui  en  ont  été  attaqués. 

Il  efl  venu  de  plus  à  l’hôpital  quelques  malades  avec 
un  gonflement  très-confidérable  ôc  très-douloureux 
dans  l’épigaftre ,  accompagné  de  fièvre  &  d’une  douleur 
fixe  dans  reflomac.  Ce  mal  qui  femble  former  une 
efpèce  de  hernie  dans  l’eflomac ,  6c  à  qui  même  on  en 
pourroit  donner  le  titre ,  a  été  bien-tôt  emporté  par  le 
moyen  des  fàignées ,  6c  par  l’application  d’un  emplâtre 
p'o  fraduris  fiir  l’épigaftre:  il  n’a  pas  été  befoin  d’em¬ 
ployer  d’autres  fecours. 

Le  commencement  du  mois  d’Aout  na  pas  été 
exceflivement  chaud  :  mais  le  vent  de  la  mer  qui  s’eft 
foutenu  très-longtemps,  étoit  accablant:  il  a  été  aufli 
contraire  aux  fôn^ftions  de  notre  corps,  qu’aux  opéra¬ 
tions  de  la  récolte.  Vers  la  fin  du  même  mois  les  chaleurs 
ont  été  exceffives  :  elles  auroient  même  été  intolérables 
certains  jours ,  fans  le  fecours  des  vents  étéfiens. 

Les  maladies  qui  fe  font  préfentées  pendant  ce  mois 
Tome  L  ,  L 
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font  I.®  lin  affez  grand  nombre  de  fièvres  malignes, 
accompagnées  de  cours  de  ventre,  de  délires,  de  paro¬ 
tides,  de  dépôts  Sl  autres  fâcheux  accidens.  On  s"efl 
bien  trouvé  de  fuivre  leurs  indications  avec  la  précifion 
qu’elles  exigent. 

2.*"  Deux  péripneumonies  <Sc  une  pleuréfie,  maladies 
affez  rares  dans  cette  faifon  ;  comme  elles  étoient 
compliquées  d’une  fièvre  putride,  on  a  plus  infiltc  fur 
les  évacuans. 

-  3.°  Quelques  fièvres  ardentes  où  les  fàignées,  les 
adouciffans  les  narcotiques  ont  eu  conflamment  des 
fuccès  marqués. 

4. “  Des  accès  de  fièvres  intermittentes  qui  ont  cédé 
à  la  méthode  ordinaire. 

5. ®  Des  dyffenterics  où  les  fàignées,  les  lavemens 
adouciffans,  les  narcotiques,  ripecacuanlia,  &c.  ont 
très-bien  fait. 

*6.“  Des  angines  inflammatoires,  où  les  fàignées  & 
les  émétiques  ont  fait  merveille. 

y.*’  Beaucoup  de  fluxions  fur  les  yeux  :  quelques 
graves  qu’elles  fuffent ,  on  les  a  quel(|uefois  heureiH 
femcht  emportées  avec  des  collyres,  dont  on  a  aidé 
l’aélion  par  des  fàignées  Si  des  émétiques:  il  y  a  eu 
certaines  occafions  où  il  a  fallu  employer  les  narco¬ 
tiques  ,  les  bains  Si  les  adouciffans. 

8. *’  Dés  érÿfpèles  au  vifage  6c  autres  parties.  On  les 
a  fort  bien  combattus  par  les  fàignées  ,  les  caïmans, 
{es  narcotiques,  les  éméticjucs  6c  les  purgatifs. 

9. “  Un  grand  nombre  de  cholem-morbits ,  prefque 
fous  accompagnés  de  hoquet.  Malgré  ce  fymptôme 
fi  fréquemment  funefie ,  ils  ont  été  guéris  parfaitement 
par  l’iifage  des  anti-émétiques  ,  des  délayans ,  des 
adouciffans,  des  narcotiques  6c.  des  flomachiques. 
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î  o.^  Enfin ,  une  colique  minérale. 

Les  chaleurs  ont  prefque  entièrement  difparii  dès 
les  commencemens  du  mois  de  Septembre.  Une  p.hiie 
abondante  qui  avoit  duré  vingt -quatre  heures  ayoit 
difpofé  le  temps  à  la  fraîcheur  :  les  nuits  devenant 
plus  longues  dans  ce  mois ,  les  matinées  Sl  les  foirées 
font  accompagnées  d’un  petit  froid,  contre  lequel 
efi  bon  de  fe  précautionner.  Le  vent  de  la  mer  n’a 
pas  paru  auffi  fréquemment  que  pendant  les  mois  pré- 
cédens,  (Sc  même  il  s’efl  peu  foutenu  quand  il  s’efl 
montré  :  ces  avantages  n’ont  pas  empêché  que  la 
vendange  n’ait  été  très -modique,  <5c  les  fruits  fort 
mauvais. 

Nous  avons  eu  plus  de  malades  à  notre  Hôtel-Dieu 
dans  ce  mois  que  dans  lesprécédens.  Les  mauvais  fruits 
dont  les  miférables  fe  font  gorgés, les  travaux  pénibles 
de  la  campagne  qui  les  ont  épuifés ,  les  chaleurs  excefi 
fives  qui  ont  defféché  leur  làng ,  en  detruilànt  fon  baume , 
ont  formé  autant  de  caufes  procatharéliques  deplufieurs 
maladies,  dont  la  principale  a  été  une  fièvre  putride 
mali  moris.  Le  fond  en  a  été  le  même  à  peu  de  chofe 
près  :  mais  on  y  a  remarqué  les  fingularités  fuivantes: 

I .°  elle  a  été  plus  longue  A  plus  opiniâtre  que  ne  le 
font  ordinairement  ces  fièvres  :  x?  ceux  qui  en  ont- 
relevé  ,  ont  confervé  beaucoup  de  difpofitiqn  aux  réci¬ 
dives  :  iquelque  attention  qu’ils  eulTent  à  conferver  un 
bon  régime,  ifs  tomboient  dans  des  accès  de  fièvre 
erratique,  tierce^  quarte,  éce  :  3.°  elle  s’efi  terminée; 
aflez  fréquemment  par  des  dépôts  qui  n’affranchilToient, 
pas  toujours  les  malades  des  dangers  qu’ils  avoient  déjà 
encourus  :  Ç  quoique  le  fqnd  <5c  le  génie  en  fuflent 
les  mêmes  ,  elle  étoit  extrêmement  variée  fians  fes 
iymptôrqeis  :  tantôt  éfie  étpît  accompagnée  de  froid;’ 
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tantôt  elle  étoit  ardente  ;  d  autres  fois  elle  étoit  fynco- 
pale*  foLivent  lypiriqiie:  on  en  a  vu  de  pourprée,  de 
pétéchiale,  Slc. 

-  Outre  cette  fièvre  qui  a  paru  dominer  fur  les  autres 
maladies ,  nous  avons  vu  des  accès  de  fièvre  de  toute 
efpèce,  des  coliques  flomachales  Si  inteftinales ,  des 
hepathes ,àcs  vomiffemens  defàng,  des  pertes  blanches 
dans  les  femmes  ,  où  ripecacuanha  a  conflamment  bierr 
réuffi  ;  des  phtifies ,  des  affhmes  de  toute  efpèce ,  des 
hydropifies  de  la  poitrine  Si  du  bas-ventre ,  des  rhu- 
matifmes  ,  des  gouttes  ,  des  dartres  de  toutes  les 
efpèces,  Sic.  Le  traitement  de  tous  ces  maux  n  a  rien 
eu  de  bien  particulier ,  Si  qui  demande  que  nous  nous 
arrêtions  à  en  faire  le  détail. 

Le  temps  a  été  allez  beau  Si  affez  doux  au  comment 
cernent  du  mois  d’Oétobrc:  mais  à  peine  les  premiers 
jours  en  étoient-ils  écoulés,  qu’il  s’ell  déclaré  un  froid 
affez  vif.  Si  qu’on  a  éprouvé  des  gelées  blanches  :  on 
a  commencé  à  redouter  des  gelées  foutenues  Si  plus 
fortes.  On  a  meme  prétendu  qu’il  étoit  tombé  de  la 
neige  fur  les  montagnes  voifmes  ;  mais  cela  n’eft  pas 
bien  affuré.  Les  premiers  froids  ont  perfide  pendant 
une  femaine  entière,  après  laquelle  le  vent  de  la  mer 
a  firccédé  à  celui  de  la  montagne:  une  pluie  qui  efl: 
furvenue,  a  préparé  nos  terres  à  recevoir  la  fcmence. 
On  s’eft  porté  avec  d’autant  plus  d’ardeur  à  ce  travail, 
qu’outre  la  crainte  de  ne  pas  trouver  des  circonftances 
auffi  favorables,  on  ambitionne  le  plaifir  d’avoir  des 
récoltes  avancées  :  mais  on  ne  réuffit  pas  toujours  à 
remplir  cet  objet.  Le  temps  remis  au  beau,  ne  s’efl 
pas  loutenu  dans  cet  état  de  douceur  :  il  a  bien-tôt  fait 
place  à  une  pluie  très-abondante,  mclée  d’orages, de 
beaucoup  de  tonnerre ,  Si  qui  n’a  point  cud’intermiflion 
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pendant  plufieiirs  jours  :  cette  pluie  a  jeté  le  défordre 
dans  les  premières  femences.  II  y  a  eu  même  bien 
des  endroits  qu’il  a  fallu  enfemencer  une  fécondé  fois  : 
mais  ce  n’a  rien  etc  en  comparaifon  des  ravages  affreux 
que  les  inondations  ont  faits  dans  le  Rouffillon ,  où 
i’on  affure  qu’elles  ont  détruit  des  chauffées,  culbuté 
des  ponts,  emporté  des  forges,  enlevé  des  villages, 
entraîné  les  beftiaux,  ôl  noyé  une  infinité  de  gens. 

Tant  que  le  froid  a  duré,  la  fièvre  putride  mali  moris 
èfi  devenue  plus  cruelle.  Jufque-là  elle  avoit  épargné 
les  poitrines  ;  mais  alors  elle  a  déployé  fur  cette  cavité 
ce  qu’elle  avoit  de  violence  6c  de  malignité ,  en  déter¬ 
minant  des  pleuro-péripneumonies  qui  n’ont  difparu 
que  quand  le  froid  s’efi  évanoui ,  6c  que  le  temps  s’efi 
remis  au  train  qu’il  a  Coutume  de  fuivre  dans  cette 
laifon  6c  dans  cette  contrée  :  alors  cette  fièvre  a  paru 
abandonner  les  poitrines ,  6c  porter ,  comme  elle  le  faifoit 
auparavant,  fes  principaux  efforts  du  côté  du  bas-ventre. 

Les  maladies  qui  avoient  régné  les  mois  précédens 
dans  nos  hôpitaux,  s’y  font  foutenues  pendant  celui-ci  : 
mais  comme  elles  y  ont  été  à  peu  de  chofe  près  les 
mêmes  ,  qu’on  les  a  traitées  de  la  même  manière  &i 
avec  autant  de  fuccès,  il  feroit  inutile  de  s’y  arrêter. 

Le  premier  jour  de  Novembre  a  été  afiéz  froid:  mais 
ce  début  de  frimât  ne  dura  que  jufqü’aù  lendemain, 
que  le  vent  de  la  montagne  fut  remplacé  par  celui  dé 
la  mer  :  celui-ci  a  continué  de  fe  faire  fentir  pendant 
quatorze  ou  quinze  jours;  6c  dans  cet  intervalle  le 
temps  étoit  fort  doux:  mais  tout-à-coup  le  nord  reprit 
le  deffus ,  6c  amena  deux  ou  trois  jours  d’une  gelée  qui 
n’avoit  rien  de  bien  violent  :  ce  vent  s’étant  enfuite 
renforcé,  les  gelées  devinrent  très-vivc,s 6c  très-fortes, 
avec  un  ciel  beau  6c  ferein  ;  celte  férénité  difparuS 
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prefqiie  toute  une  journée  qui  fut  très-froiJe  :  le  ciei 
fut  alors  couvert  ;  il  tomba  pendant  la  matinée ,  tantôt 
un  peu  de  neige,  tantôt  un  peu  de  verglas,  qui  pourtant 
ne  laifsèrent  aucune  trace  de  leur  chute.  Dans  le  meme 
temps  il  tomba  à  trois  à  quatre  lieues  de  nos  environs 
une  grande  quantité  de  neige,  bien  plus  abondante 
encore  en  Provence,  où  Ton  affiire  qifelle  a  fort 
maltraité  les  oliviers ,  Ôl  fur-tout  les  orangers  :  le  plus 
grand  nombre  de  ceux-ci  a  été  détruit  par  la  rigueur 
des  gelées.  Le  refie  du  mois  a  été  très-froid  Sc  très- 
beau  :  quoique  le  vent  fût  au  nord ,  il  ne  donnoit  pref 
qu  aucune  marque  de  fon  exiflence  ,  Sl  n’a  point 
empêché  que  nous  n’ayons  eu  les  plus  beaux  jours  de 
la  Nature  ;  car  quand  il  ne  fait  point  ici  de  vent,  que 
le  foleil  n’efl  point  couvert  ^ar  les  nuages  ,  il  n’efl 
point  de  froid  qu’on  ne  puiffe  fupporter  fort  aifément. 
On  efl  même  dans  l’habitude  de  fe  promener  alors  : 
mais  comme  malgré  les  gelées  le  foleil  efl  extrê¬ 
mement  chaud,  on  a  foin  de  ne  s’expofer  à  fa  chaleur 
qu’en  marchant.  Il  feroit  difficile  de  la  foutenir,  âc 
même  il  ne  feroit  pas  toujours  fûr  d’en  profiter  à  des 
abris  particuliers  :  fes  fortes  influences  font  alors  de  vives 
impreffions  fur  nos  humeurs;  Sc  en  les  faifint  paffer 
de  l’efpèce  d’épaiffiffement  où  le  froid  les  tenoit  aupa¬ 
ravant  à  un  état  de  raréfiétion ,  elles  peuvent  occafionner 
line  infinité  d’accidens ,  tels  que  le  coryza,  l’enrouement , 
le  rhume ,  des  fluxions  fur  différentes  parties ,  des 
fluxions  de  poitrine  ôc  autres  maladies  auffi  graves ,  fiib 
vaut  les  différentes  difpofitions  où  l’on  fe  trouve.  Une 
habitude  fuivie  efl  feule  capable  de  procurer  l’impunité 
à  ceux  qui  fe  laiffent  entraîner  par  l’attrait  qu’on  trouve 
à  fe  chauffer  à  une  auffi  douce  chaleur. 

jùa  fièvre  mali  moiis  qui  a  régi>é  dans  les  deux  mois 
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prëccclens ,  a  prélude  beaucoup  plus  fréquemment 
pendant  celui-ci  par  des  parotides  :  elfe  a  laiffé  des 
convalefcences  longues,  difficiles,  indccifes  :  elle  s’efl 
tournée  afTez  fréquemment,  fors  de  là  terminaifon  ,  en 
accès  de  fièvre  tierce,  quarte,  6<:c. 

Les  autres  maladies  qui  ont  régné  dans  nos  liôpitaux 
pendant  le  mois  de  Novembre,  ont  été  les  mêmes  à 
peu  près  que  celles  des  mois  précédens.  On  a  eu  de 
plus  pendant  les  grands  froids,  quelques  pleuréfies  <5c 
quelques  péripneumonies  qui  n’ont  rien  eu  de  parti¬ 
culier  ni  de  dangereux;  quelques  dyfficnteries,  des 
bydropifies,  6(C.  11  ne  faut  pas  omettre  que  nous  avons 
trouvé  des  accès  de  fièvre  quarte  très-rebelles.  On  n’a- 
voit  pu  les  emporter  par  les  remèdes  qui  leur  font 
appropriés;  mais  elles  n’ont  point  réfiflé  à  l’aélion  des 
eaux  de  Balaruc,  dont  la  vertu  n’ell;  point  bornée  à 
vider  les  premières  voies  par  haut  (5c  par  bas  ;  mais 
s’étend  encore  à  rétablir  les  digeftions. 

Le  temps  a  été  en  général  affiez  doux  pendant  le 
mois  de  liécembre,  mais  varié  par  les  difîcrens  vents 
qui  fe  fuccédoient  très-rapidement.  De  temps  en  temps 
nous  avons  eu  de  très-beaux  jours  ;  mais  ils  fe  foutenoient 
peu  <5c  difparoiffioient  bien-tôt ,  pour  faire  place  à  des 
brouillards.  On  a  eu  très-peu  de  pluie:  les  olives  ont 
fbuffert  de  la  féchereffie:  elles  n’ont  pu  gagner  la  chair 
^  le  volume  qu’elles  ont  coutume  d’avoir  dans  des 
fiifons  plus  favorables;  <5c  la  récolte  de  l’huile  a  été  peu 
abondante.  On  prétend  même  que  les  olives  avoient 
été  fi  maltraitées  par  un  brouillard  que  les  paylàns 
appellent  qu’elles  ont  été  toutes  ridées  <5c  piquées 
par  un  vCr  ;  cet  infeéfe  a  gro.ffi  infcnfiblement ,  (5c 
sert  beaucoup  développé  prefque  dans  toutes  celles 
qui  ont  été  très-long-temps  gardées ,  dans  la  vue  de  leur 


1763. 

Novembre* 


De'cembre. 


17^3- 

Décembre, 


40  Observations 

faire  rencfre  plus  d'huile;  ce  moyen  a  réufTi,  mais  avec 
le  défavantage  d  avoir  une  huile  très-grafTe,  puante  Ôl 
très  mauvaife. 

La  douceur  de  la  fàifon  n’a  point  empêché  que  les 
maladies  qui  avoient  paru  dans  le  mois  précédent,  ne 
fe  foient  fouteniies  dans  celui-ci  :  elles  ont  été  les  mêmes 
à  peu-près  ;  mais  il  y  a  eu  plus  de  jaunifTes ,  de  pleuréfies 
ék.  de  péripneumonies  :  ces  dernières  ont  paru  s’atta¬ 
cher  principalement  aux  gens  adonnés  au  vin  ,  6c  elles 
font  pour  eux  très-redoutables.  En  effet,  elles  demandent 
néceffiirement  des  fàignées  ;  6c  les  ivrognes  les  fou- 
tiennent  très-mal, par  rapport  à  rappauvriffement  de  leur 
fang  chargé  de  molécules  groffières  ;  6c  à  la  foibleffe 
des  refforts  de  leur?  folides  qui  fe  débandent  aifément, 
dès  qu'ils  ceffent  d'être  fouteniis  par  les  parties  fpiri- 
tueufes  du  vin  ;  ce  qui  entraîne  des  engorgemens  6c  des 
afîàiffemens  fubits  qui  ne  laiffent  aucune  reffource. 
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PLUSIEURS  maladies  PARTICULIÈRES, 
Sur  un  vïçe  de  conformation  de  r urètre  if  du  vagin» 

U  NE  femme  âgée  de  vingt- quatre  ans  ayant  été 
adreffée  à  un  Médecin  6c  un  Chirurgien  de  cette  ville, 
ceux-ci  après  l'avoir  bien  examinée,  décidèrent  unani¬ 
mement  qu'elle  avoit  une  chute  de  matrice  qui  étoit 
la  caufe  de  la  Tuppreffipn  de  fes  règles  qu'elle  n'avoit 
jamais  eues.  Cette  femme  réduite  par  fon  extrême 
pauvreté  à  l'impoflibilité  de  faire  les  remèdes  que  ces 
vues  leur  fuggérèrent,  prit  le  parti  de  venir  à  notre 
Jiôtei-Dieu,  au  piois  de  Mai.  V Je  la  vifitai  avec  le. 

Çhirurgiep-^'' 
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Chirurgien -major;  <5c  nous  fumes  très-furpris  Je  trouver  .  ' 
au  lieu  d'une -defcente  de  matrice, l'urètre  très -gonflé;  * 

il  étoit  de  la  groffeur  du  pouce ,  <5c  d'un  diamètre  à  laifTer 
entrer  le  gros  doigt.  Nous  trouvâmes  de  plus  dans  ie 
vagin  une  membrane  affez  forte  qui  prétoit  pourtant,  & 
qui  en  bouchoit  exaélement  la  cavité.  Quoiqu'il  fût 
confiant  que  cette  femme  n'étoit  pas  novice  dans  ks 
exercices  de  Vénus,  elle  avoua  qu'en  ufant  du  coït, 
elle  fentoit  de  la  douleur;  &  que  depuis  l'âge  de  quinze 
ans  elle  avoit  régulièrement  tous  les  mois  un  écoulement 
lànguin  par  l'anus.  Nous  préfumames  que  les  menftrues 
couloient  par  les  vaiffeaux  hémorroïdaux  ;  on  prit  le 
parti  de  percer  cette  membrane  <Sc  de  la  détruire ,  (Sc  on 
en  vint  aifément  à  bout. 

Sur  me  blejfiire  conjidérahle  à  t épi^ajlre. 

Un  jeune  Soldat  ayant  reçu  un  coup  de  baïonnette 
dans  l'épigaflre ,  en  fe  battant  fur  le  foir  avec  un  de  fes 
camarades,  paffa  toute  la  nuit  fans  recevoir  le  fecours 
que  demandoit  une  bleffiire  auffi  grave.  Ce  ne  fut  que 
le  lendemain  matin  qu'on  le  porta  à  l'hôpital ,  où  je 
le  trouvai  dans  une  fituation  fort  trifle  :  il  avoit  vive^- 
ment  la  fièvre  :  il  étoit  très-oppreffé  :  fon  ventre  étoit 
fi  tendu,  fi  enfle  fi  douloureux,  qu'il  ne  pouvoit 
fupporter  l'examen  ôl  la  plus  légère  impreffion  du  taél, 
fans  jeter  les  hauts  cris.  On  le  faigna  en  conféquence 
brufquement,  ^  on  continua  de  le  faigner  tant  que  les 
forces  parurent  le  permettre  <Sc  la  violence  desaccidens 
l'exiger.  On  lui  donna  de  légères  infiifjons  de  vulné¬ 
raires  de  Suiffe  :  on  ne  le  nourrit  qu'avec  de  l'eau  de 
poulet  ;  on  fomenta  continuellement  tout  le  bas-ventre 
avec  une  décoétion  déplante^  émollientes:  on  Iqi  fit 
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prendre  de  temps  en  temps  de  riiiiile  d'amandes  douces^ 
jviai  *  poiîî*  lï-d  tenir  le  ventre  libre  :  par  tous  ces  moyens  on 
parvint  à  difîlper  tous  les  accidens ,  à  emporter  la 
tenfion  du  ventre,  à  rafroupir,à  en  diiïiper  la  fenfibi- 
lité,  à  procurer  du  repos,  à  faire  tomber  la  fièvre,  6c 
à  nous  faire  tout  efpérer  d'une  pareille  btuation  ;  lorf- 
que  tout-à-coup,  6c  lorfqu'il  fembloit  qu'on  devoit  le 
moins  s'y  attendre ,  cet  homme  fe  plaignit  d’une  douleur 
qui  fe  faifoit  fentir  à  l'extrémité  des  bypocondres  de 
chaque  côté  avec  affez  de  violence  6c  abattement  de 
forces:  on  fe  détermina  .alors  à  dilater  la  plaie;  mais 
cette  dilatation  n'ayant  pu  nous  fournir  aucun  éclair- 
ciffement ,  il  fallut  revenir  aux  mêmes  fecoiirs  dont  on 
avoit  fait  ufàge  auparavant  :  on  tenta  encore  des  demi- 
V  faignées,  quand  le  pouls  6c  les  forces  purent  le  per¬ 
mettre,  on  employa  les  émolliens ,  les  narcotiques,  6cc. 
qui  contribuèrent  beaucoup  à  diminuer  la  douleur  6c 
Juin.  à  nous  donner  du  calme  :  mais  au  moment  que  nous 
regardions  le  fort  du  malade  comme  prefque  décidé,, 
une  nouvelle  douleur  fe  fit  fentir  encore  plus  vivement 
que  les  précédentes ,  au-deffous  de  l'endroit  ou  le  coup 
de  baïonnette  avoit  porté:  il  filliit  revenir  aux  memes 
fecours  qui  eurent  le  même  fuccès,de  manière  qu'a- 
près  un  minoratif  qui  avoit  produit  de  très-bons  effets,, 
on  permit  au  malade  de  prendre  graduellement  des 
aliniens;  mais  celui-ci  ayant  excédé  le  régime  prefcrit, 
la  douleur  fe  renouvela  au  même  endroit  avec  autant 
'de  force  ton  fut  obligé  de  recourir  aux -mêmes  moyens 
qui  furent  auffi  viélorieux,  6c  ce  Soldat  étoit  parfaite¬ 
ment  rétabli  au  commencement  de  Juillet. 

Sur  des  chutes  fuivîes  d accidens  conjîdérahles. 

Un  Soldat  voulant  faire  preuve  de  légèreté ,  &  pafTer 
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trime  fenêtre  à  une  autre ,  fe  précipita  fur  un  pavé  rucfe 
où  il  refta  quelque  temps  fans  connoifTance.  On  le 
porta  fans  perdre  un  moment  à  l’hôpital  ;  il  avoit  plufieurs 
coups  à  la  tête':  tout  fon  corps  étoit  fracaffé  &  meurtri: 
fon  vifage  étoit  méconnoifîàble  Sc  dçfiguré:  les  lèvres 
étoient  en  lamljcaiix,  l’inférieure  avoit  été  fi  maltraitée, 
qu’elle  étoit  toute  déchirée  6c  renverfée  furje  menton. 
Malgré  cet  extrême  défordre,  on  a  très-bien  guéri,  cet 
homme  ,  en  le  faifànt  envelopper  dans  des  peatix  de 
mouton  égorgés  dans  le  moment.  Les  faignées,  la  plus 
exaête  diète,  l’infiifion  des  vulnéraires  de  Suiiïe  6c  des 
panfemens  méthodiques  ont  fait  le  refte. 

Un  autre  Soldat,  Grenadier  dans  le  régiment  de 
‘Poitou,  fe  trouvant  aux  travaux  d’une  fontaine  qu’on 
projette  d’amener  dans  la  ville,  tomba  de  la  hauteur 
d’un  fécond  étage  fur  un  tas  de  pierres  de  taille,  avec 
tant  de  violence,  qu’il  perdit  la  parole  6c  la  connoif- 
lànce  :  il  fut  d’abord  fans  pouls,  6c  fi  froid,  qu’on  le 
regarda  comme  mort:  on  le  porta  pourtant  tout  de  .fuite 
à  l’hôpital,  où  les  premiers  fecours  qu’on  lui  donna 
furent  des  cordiaux  avec  l’attention  de  l’envelopper 
dans  des  peaux  de  moutons  fur  le  champ  égorgés.  Ce 
début  de  trajtement  fut  très-heureux  :  cet  homme  fe 
reconnut  6c  recouvra  la  parole  :  fon  pouls  revint  :  on 
de  laigna  plufieurs  fois  :  on  le  mit  à  une  diète  exaôle  : 
on  lui  donna  des  infufions  de  vulnéraires  de  SuifTei  on 
ht  des  embrocations  fur  les  parties  qui  avoient  été  les 
'plus  maltraitées.  Ces  moyens  ont  très-bien  réuffi  à  le 
rétablir;  il  ne  lui  reha  qu’une  foiblelfe  dans  la  colonne 
vertébrale  qui  l’empêcha^  de  fe  tenir  droit  pendant 
long-temps;  mais  cette  foibleffe  a  été  didTipée  entiè»- 
rement  au  moyen  de  douches  faites  avec  les  eaux  de 
Balaruc  ;  6c  au  mois  de  Juillet  il  a  repris  fon  fervice 
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qii’il  a  fait  aüfi'i-bien  que  s’il  n  avoit  pas  éprouvé  un 
aiiffi  trille  évènement. 

Sur  une  manie  caufée  par  la  frayeur, 

m 

Un  jeune  homme  ayant  été  attaqué  üir  là  route  par 
des  voleurs  qui  le  battirent  lui  prirent  Ton  argent, 
fut  làjfi  d’une  fi  grande  frayeur,  qu’il  battit  aux  cliampà 
dans  le  moment,  Sl  devint  maniaque.  On  le  mena  dans 
cette  fituation  à  l’hopital,  où  il  a  été  bien-tôt  guéri 
parfaitement  par  deux  Alignées  brufquement  faites  au  bras 
Si  au  pied ,  l’émétique,  des  narcotiques  de  des  purgatifs. 

Sur  les  fuites  de  t épuifemenî  df  foibleffi. 

Souvent  l’épuifement  6c  la  foiblelTe  font  fuivies 
d’accidens  qui  en  impofent,  ce  mois-ci  nous  en  four¬ 
nit  deux  exemples.  Le  premier  eh  d’une  jeune  femme 
d’un  tempérament  fort  délicat  qui  cracha  du  fing  6c 
fut  tourmentée  d’une  toux  très-vive  6c  très-fréquente 
en  allaitant  fon  enfant.  On  la  traita  dans  la  ville  comme 
ayant  une  fièvre  putride  avec  une  fluxion  de  poitrine  : 
on  la  faigna  6c  on  la  purgea  tant ,  qu’on  la  réduifit  aux 
abois  :  on  l’apporta  à  notre  hôpital  le  foir  même  qu’on 
avoit  déterminé  de  lui  faire  une  nouvelle  làignée,  pour 
k  purger  le  lendemain  ;  mais  cette  malade  fut  alTez 
heuretife  pour  ne  point  recevoir  ces  fecours  :  nous  la 
jugeâmes  épuifée  ;  6c  bien  loin  d’infiller  fur  la  route 
qu’on  avoit  prife  jufqu’aiors ,  on  ne  lui  donna  que  des 
thorachiques,  de  légers  narcotiques,  6c  une  bonne  6t 
légère  nourriture ,  avec  des  adoucifïàns ,  fur-tout  du 
laitage.  Ces  moyens  lui  faiwèrent  la  vie  6c  la  rétablireni 
entièrement. 
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Un  fecônd  exemple  qui  a  quelque  analogie  avec 
celui-ci ,  efl  d’un  homme  âgé  de  foixante  6c  feize  ans , 
qui  après  avoir  été  faigné  6c  purgé ,  6c  avoir  pris  du 
quinquina  pour  des  accès  de  fièvre  qu’il  avoit  depuis 
plufieurs  jours,  tomba  dans  le  délire.  Ce  fut  dans  cet 
état  qu’il  fut  apporté  dans  notre  hôpital  :  on  avoit 
préfumé  qu’il  y  feroit  faigné  du  pied;  mais  la  marche 
du  pouls  m’ayant  fiit  reconnoître  que  ce  délire  étoit 
l’efïét  de  la  foibleffe  6c  de  i’afïàifiement ,  je  lui  fis 
donner  une  légère  foupe  qui  le  calma  prefque  dans  le 
moment.  On  a  continué  à  lui  donner  desalimens  avec 
prudence  6c  mefure,  6c  ce  procédé  diffipa  le  délire, 
6c  rétablit  parfaitement  le  malade. 


Sur  une  céphalée^ 

Nous  avons  eu  dans  ce  mois  une  céphalée  très- 
cruelle:  les  Alignées  au  bras,  au  pied  6c  à  la  jugulaire, 
les  émétiques ,  les  purgatifs  6c  les  vefficatoires  furent 
employés  inutilement;  mais  elle  fut  enlevée  par  une 
làignée  à  l’artère  temporale. 

Sur  les  funejles  effets  dun  mauvais  régime ,  apres 
les  opérations  de  la  taille  éT  de  lajiflule  â  l'anus. 

On  a  déterminé  dans  le  Bureau  de  notre  Hôtel-Dieu , 
que  dorénavant  on  y  feroit  la  taille ,  ce  à  quoi  on  n’a- 
voit  point  voulu  confentir  jufqu’ici  :  en  conféquence , 
on  tailla  fort  heureufement  un  jeune  homme  âgé  de 
vingt-deux  ans,  après  l’avoir  bien  préparé  à  cette  opé¬ 
ration  par  les  remèdes  généraux ,  un  bon  régime ,  des 
bouillons  détrempans,  adouciffans,  6cc.  Cet  homme 
marchoit  à  grands  pas  vers  une  entière  guérifon ,  lorC 
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qii'après  avoir  trop  mangé  à  fon  fouper,  il  fut  attaqué 
tfun  violent  cholera-morbus :  le  lendemain  je  le  trouvai 
dans  la  plus  trille  fituation  :  je  lui  fis  donner  des  potions 
cardiaques  de  anti-émétiques,  des  lavemens  adoucifians, 
de  Teau  de  poulet  <Sc  de  la  limonade.  Ces  remèdes 
calmèrent  forage  en  arrêtant  le  vomilfement  6c  le  cours 

O 

de  ventre  ;  mais  il  lui  relia  une  pefanteur  crellomac  , 
avec  des  envies  de  vomir  qui  m'engagèrent  à  lui  donner 
ripecacuanha  :  ce  dernier  remède  eut  tout  le  luccès 
que  je  m’étois  propofé  :  le  malade  s'ell  trouvé  beau¬ 
coup  mieux  depuis  :  on  le  purgea  avec  des  minoratifs , 
6c  bientôt  on  eut  lieu  de  renouveler  Tefpérance  d'un 
parfait  rétabli  fie  ment  que  fon  peu  de  ménagement 
fembloit  nous  avoir  enlevée:  mais  cet  imprudent  oublia 
bientôt  le  danger  qui  l'avoit  menacé  ;  il  obéit  une 
fécondé  fois  à  fon  appétit  6c  mangea  prodigieufement; 
ce  fécond  écart  lui  conta  aulfi  cher  que  le  premier: 
la  fièvre  le  reprit  avec  violence  ,  en  nicme-temps  le 
tefiiciile  droit  enfla  6c  fe  tendit  avec  plilogofe  6c  une 
fi  cruelle  douleur  le  long  du  cordon  fpermatique  du 
même  côté,  qui  étoit  aulfi  enflé,  que  le  malade  jetoit 
les  hauts  cris  &  fe  croyoit  perdu  fans  relTource:  cepen¬ 
dant  une  diète  févère,  les  làignées,  les  narcotiques,  les 
émolliens  6c  les  lavemens  calmèrent  fi  bien  peu  à  peu 
tous  ces  défordres ,  que  le  malade  fut  en  état  de  partir 
pour  fon  pays  dans  le  mois  de  Juillet. 

Un  Matelot  de  l’âge  d’environ  quarante  ans,  fut 
opéré  à  peu  près  dans  le  même  temps  d'une  fiftule  à 
l'anus ,  après  avoir  été  bien  préparé  auparavant  à  cette 
opération  par  les  remèdes  généraux ,  les  altérans ,  6cc. 
Sa  plaie  alloit  au  mieux ,  lorfqu'il  fut  pris  tout-à-coup 
d’une  fièvre  terrible ,  pour  s’être  gorgé  d’alimens  6c  dé 
yin.  Je  le  fis  faigner  brufquement  6c  lui  fis  prendre 
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l'émétique.  Les  autres  fymptômes  dont  cette  fièvre 
étoit  accompagnée,  m'engagèrent  à  revenir  à  ce  dernier 
remède ,  aux  purgatifs  autres  remèdes  qui  répondoient 
aux  indications  qui  fe  font  préfentces.  Ces  moyens 
parèrent  les  dangers  qui  avoient  menacé  cet  homme 
de  la  vie,  6c  lui  redonnèrent  la  fiinté. 

On  fè  perfuadera  aifément  que  les  préparations  qui 
avoient  précédé  ces  deux  opérations ,  avoient  empêché 
les  accidens  de  monter  à  leur  comble,  6c  fàvorifé  les 
fuccès  des  fecours  qui  ont  été  employés  pour  réparer 
leur  faute.  On  pourroit  rapporter  bien  d'autres  exemples 
auffi  ffappans ,  pour  prouver  combien  font  dans  l'erreur 
ceux  qui  plus  munis  d’une  mauvaife  théorie  que  d’une 
bonne  pratique,  regardent  les  préparations  d’ufage avant 
les  grandes  opérations,  comme  une  cérémonie  qu'il 
efi  bon  d'abroger. 

Sur  des  plaies  faites  an  cou  ,  à  la  poitrine -df  au 
bas-ventre ,  par  des  coups  d*épée  d7*  de  baïonnette. 

Nous  avons  eu  beaucoup  de  bleffés  dans  le  mois  de 
Juillet.  Quelques-unes  de  leurs  bleffures  ont  été  affez 
confidérables;  mais  comme  elles  n'étoient  pas  péné¬ 
trantes,  elles  n'ont  rien  préfenté  de  bien  remarquable. 
Nous  ne  nous  arrêterons  qu’à  celles  qui  méritent  d’être 
obfervées. 

La  première  efï  celle  d’un  Sergent.  Celui-ci  reçut 
un  coup  d’épée  qui  lui  perça  le  cou  de  part  en  part^ 
mais  qui  n'endommageoit  que  le  tiffu  des  mufcles,  fans 
toucher  aux  vaifïeaux  ,  bien  près  defquels  le  fer  avoit 
pourtant  pafïé.  Cet  homme  fe  trouva  fi  bien  après  la 
fécondé  faignée,  que  fe  regardant  comme  guéri,  il  alla 
fe  promener  fur  une  des  galeries  ^  quoique  le  temps* 
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fut  couvert,  &  qu’il  fît  un  gros  vent  de  la  mer:  il  ne  fut 
pas  imprudent  impunément,  je  le  trouvai  le  lendemain 
matin  avec  le  cou  gonflé  à.  la  fièvre  :  ce  gonflement 
s’étoit  jeté  jufque  fur  le  deltoïde ,  <î>c  poftérieurement 
jufqii’à  l’extrémité  du  trapèfe  ;  il  fallut  revenir  aux  fai- 
gnées,  qui  eurent  le  même  fiiccès  6c  difllpèrent  le 
gonflement.  Le  bleffé  vouloit  partir  pour  joindre  Ton 
régiment;  mais  je  le  retins, 6c  bien  à  propos;  car  deux 
jours  après  i-l  fe  déclara  une  très -vive  douleur  dans 
toute  l’extrémité  fupérieure  jiifqu’au  bout  des  doigts, 
avec  un  fourmillement  6c  une  fi  grande  foiblefle,  qu’il 
ne  pouvoir  foutenir  le  bras.  On  fit  ufàge  des  narco¬ 
tiques  6c  d’embrocations  vulnéraires  fur  toute  l’extrémité 
fupérieure  ;  6c  ces  moyens  diflipèrent  parfaitement  tous 
les  accidens. 

La  fécondé  fut  celle  d’un  Grenadier,  qui  fut  perce 
<Ie  part  en  part  d’un  coup  d’épée.  Ce  coup  fut  porté 
dans  la  région  ombilicale  du  côté  droit ,  pénétra  en 
plongeant  dans  la  cavité  du  bas-ventre ,  6c  fortit  par  la 
région  lombaire  gauche.  Dabord  on  regarda  ce  bleffé 
comme  perdu  fans  reffource  ;  cependant  il  a  été  parfai¬ 
tement  guéri  par  le  moyen  des  faignées,  de  l’eau  de 
poulet,  des  infufions  de  vulnéraires  de  Suiffe,  d’huile 
d’amandes  douces ,  de  fomentations  émollientes  fur  le 
bas -ventre  6c  de  narcotiques,  6c  même  il  ne  fut  pas 
long-temps  fans  reprendre  fon  fervice. 

La  .troifième  fut  faite  à  un  Soldat  par  un  coup  de 
baïonnette  qu’il  reçut  dans  le  côté  gauche  de  la  poi¬ 
trine.  Ce  coup  étoit  pénétrant  avec  emphysème  :  on 
craignit  d’être  obligé  d’en  venir  à  l’opération  de  l’em- 
pième;  mais  tous  les  accidens  ont  difparu  au  moyen 
d’un  bon  régime,  de  faignées  6c  de  l’ufàge  danfufion 
de  vulnéraires  de  SuiiTe. 

La 
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La  quatrième  fut  faite  aiiffi  par  un  coup  de  baïonnette  ^  ^ 
porté  dans  le  côté  droit  de  la  poitrine  ;  mais  elle  n'eut  juiijg/ 
pas  une  tournure  aii/fi  fortunée  que  la  précédente.  Le 
Soldat  qui  en  fut  le  fujet,  perdit  une  fi  grande  quantité 
de  fangpar  la  plaie ,  &  il  en  vomit  tant,  qu’il  fut  long¬ 
temps  làns  connoiffance,  fans  pouls,  &  fi  froid  qu’on 
crut  qu’il  touchoit  à  fon  dernier  moment.  Des  cordiaux 
le  firent  un  peu  revenir:  il  commençaàfe  reconnoître; 
il  vomit  encore  du  lang  ;  il  en  cracha  dans  la  fuite.  Il 
fe  plaignit  d’une  douleur  vive  dans  le  bras  de  l’épaule, 
du  côté  de  la  bleffure,  où  il  y  avoit  emphysème:  il 
étoit  prêt  à  fiiffoquer  :  la  tenfion  du  bas-ventre  étoit 
extrême.  On  s’attacha  à  combattre  tous  ces  redoutables 
fymptômes,  de  on  le  fit  pendant  plufieurs  jours  avec 
un  fuccès  qui  avoit  donné  quelques  efpérances,  mais 
le  mal  étoit  trop  grand  pour  qu’elles  pulfent  être  rem¬ 
plies;  le  malade  tomba  dans  une  lyncope  qui  lui  fit 
perdre  la  vie. 

Sur  des  épilepjies  dont  les  accès  éîoîent  fréqiiens 

terribles. 

Nous  avons  eu  à  notre  Hôtel-Dieu  pendant  les  mois  Août  & 
d’Août  6e  de  Septembre,  quelques  épilepfies  dont  les  Septembre, 
accès  ont  été  aiilfi  fréqiiens  que  terribles.  Après  avoir 
employé  les  remèdes  généraux ,  convenablement  aux 
indications  qui  fe  font  préfentées,  on  a  fait  prendre  aux 
malades  pendant  douze  à  quinze  jours  une  opiate  faite 
avec  la  pivoine ,  .  la  valériane ,  la  cafcarille,  la  poudre 
de  guttette,  le  foie  de  loup,  le  cinabre  d’antimoine,  le 
tout  avec  un  peu  de  fyrop  d’armoife.  Ce  remède  avoit 
très-bien  réuffi  en  plufieurs  occafions  :  il  n’a  point  frufiré 
mes  efpérances  en  celles-ci  ;  les  malades  qui  en  ont  fait* 
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iifage  n'ont  plus  refTenti  d’attaques ,  <5c  font  fortis  de 
notre  hôpital  dans  une  bonne  fanté  :  nous  n’oferions 
cependant  affurer  qu’ils  foient  bien  radicalement  guéris: 
l’exemple  d’un  de  ces  malades  rend  nos  doutes  légi¬ 
times.  On  apporta  dans  notre  hôpital  au  mois  d’Août 
un  jeune  garçon  de  feize  à  dix-fept  ans  attaque  de 
convulfions  horribles  :  il  fut  tiré  parfaitement  de  cet 
état  afîreux  par  des  fàignées  tant  évacuatives  que  révub 
fives  <Sw  dérivatives ,  l’émétique  ,  les  purgatifs,  6cc.  Ce 
garçon  fe, voyant  bien  rétabli,  s’en  retourna  chez  lui, 
^  reprit  fon  travail  ordinaire,  au  quel  il  fournit  exaéle- 
ment  fans  fe  plaindre:  il  étoit  bien  portant,  il  paroiffoit 
tel  à  ceux  qui'  travailloient  &  vivoient  avec  lui  ;  lorf- 
qu’au  mois  de  Septembre  ayant  été  expofé  au  foleil 
après  fon  dîner  (  on  n’a  pas  fu  s’il  y  avoit> dormi  ),  il 
fut  de  nouveau  attaqué  de  mouvemens  convulfifs:  oh 
le  reporta  à  l’hôpital,  où  l’on  ne  manqua  point  de  lui 
donner  les  mêmes  fecours  qu’il  y  avoit  déjà  reçus;  mais 
ces  fecours  furent  dans  cette  fécondé  circonflance  aiifît 
inutiles  qu’ils  avoient  été  efficaces  dans  la  première. 
Ce  garçon  périt  affiez  brufquement ,  fins  pouvoir  fe 
reconnokre  un  feul  inflant.  Je  lui  fis  ouvrir  la  tête  ,  où 
je  trouvai  une  portion  du  cerveau,-  de  la  groffeur  du 
poing,  fi. fort  pétrifiée,  qu’il  y  a  lieu  de  préfumer  que 
ce  fquirre  cérébral  n’étoit  point  récent  :  il  efl  même 
étonnant  qu’il  n’ait  pas  donné  des  fignes  de  fon  exif- 

tence  avant  ces  deux  terribles  fcènes.  ^ 

»  ^  # 

^  Sur  un  autre  Taillé, 

t 

On  a  fait  pour  la  fécondé  fois  la  taille  dans  notre 
Hôtel-Dieu ,  dans  le  mois  de  Septembre.  Cette  opé¬ 
ration  qui  a  été  exécutée  à  l’appareil  latéral  fur  un  jeune 
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homme  de  dix-huit  ans,  a  très-bien  réiifîi;  quoique  ce 
malade  fût  en  fièvre  lente  depuis  long-temps  ;  qu’il  fût 
fort  amaigri ,  &  d’une  flature  qui  répondoit  peu  à  fon 
âge  :  les  cruelles  douleurs  auxquelles  il  étoit  expofé 
depuis  quatre  ou  cinq  ans  l’ayant  empêché  de  parvenir 
à  la  grandeur  6c  à  la  groffeur  naturelle.  Ce  défavantage 
a  inévitablement  occafionné  celui  d’une  ouverture  peu 
proportionnée  au  volume  de  la  pierre  qui  étoit  très- 
confidérable ,  6c  d’une  figure  fort  approchante  de  celle 
de  la  tête  d’un  dinde.  Une  des  extrémités  de  cette  pierre 
ayant  refié  confiamment  engagée  dans  le  col  de  la 
vefiie,  cette  pofition  a  rendu  l’extraélion  plus  pénible 
6c  plus  embarraflànte.  On  a  cependant  triomphé  de  tous 
les  obfiacles,  l’opération  a  été  couronnée  d’un  fuccès 
complet,  6c  la  cicatrice  a  été  peu  de  temps  à  fe  faire. 

Sur  des  plaies  à  la  poitrine  ét  à  la  cuijfe. 

Les  autres  cas  chirurgicaux  n’ont  rien  préfenté  de 
bien  particulier  dans  le  mois  de  Septembre.  Nous  avons 
eu  deux  Soldats  qui  avoient  reçu  chacun  un  coup  de 
baïonnette  pénétrant  dans  la  poitrine,,  6c  qui  étoit  ac¬ 
compagné  d’emphysème  :  ils  en  ont  été  parfaitement 
guéris  par  le  traitement  ufité  dans  les  plaies  fimples. 

Un  Invalide  qui  avoit  reçu  un  coup  de  fufil  chargé 
feulement  à  plomb,  mais  prefque  à  bout  touchant,  ne 
fut  pas  aufii  heureux.  Le  coup  de  feu  porta  fur  le  haut 
de  la  cuifie  un  terrible  défordre  :  le  fémur  fut  tout  fra- 
cafie,  les  mufcles  furent  déchirés,  meurtris  6c  brûlés 
d’une  manière  affreufe.  Malgré  tous  les^  fecours  les 
plus  convenables,  la  gangrène  fe  répandit  dans  cette 
immenfe  blefilire,6c  enleva  rapidement  cet  infortuné. 
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Sur  un  Tétanos. 

Un  jeune  garçon  de  dix-huit  à  vingt  ans  tomba  du 
haut  d'un  arljre  fi  violemment  fur  le  dos ,  qu'il  ne  put; 
fe  relever,  Sl  s'endormit  fur  la  place ,  qui  étoit  un  ter¬ 
rain  humide  &  froid  :  il  garda  cette  fituation  près  de 
deux  heures  :  au  bout  de  ce  temps ,  ceux  qui  le  trouvè¬ 
rent  lui  crièrent  de  fe  relever:  il  revint  à  lui-même, 
mais  fans  pouvoir  obéir:  les  fecours  qu'on  voulut  lui 
donner  ne  fervirent  qu’à  fîire  reconnoftre  l’impoffibilité 
abfolue  où  il  étoit  de  faire  aucun  mouvement.  Ceux 
qui  furent  les  témoins  de  fon  trifle  état,,  ne  crurent 
mieux  faire  que  de  l’apporter  fur  le  champ  à  l’hôpitaU. 
.où  je  le  trouvai  exaélement  dans  la  htuation  fuivante: 
Il  étoit  parfaitement,y5^/ il  avoit  le  pouls  tant  fort 
peu  convulfif,  plein,  dur,  ferré:  les  mufcles  du  dos 
ÔL  du  cou  étoient  dans  une  violente  contraéllon ,  qui 
tenoit  toutes  ces  parties  dans  une  extrême  roideur:  les 
cuiffes  Si.  les  jambes  étoient  alongées ,  roides  Si  fans 
aucun  mouvement  :  les  mufcles  dir  bas-ventre  très- 
tendus,  réfihoient  fortement  à  la  compreffion  :  les  bras 
paroiffoient  avoic  un  petit  mouvement ,  mais  qui  n'étoit 
pas  bien  fenfible,  Si  étoit  très-gêné  par  la  vive  con- 
traélion  des  mufcles  qui  tirent  intérieurement  les  omo¬ 
plates  en  arrière  :  il  tenoit  le  pouce  enfermé  danschaque 
main  ,  Si  les  mains  étoient  à  peu  de  chofe  près  fpafmo- 
diquement  fermées  :  la  mâchoire  inférieure  étoit  prefque 
collée  à  la  fupérieure ,  il  ne  pouvoit  l’en  détacher  que 
pour  former  un  paffage  capable  d’y  laiffer  introduire  la 
pointe  de  la  langue:  les  mufcles  qui  fervent  à  ces  mou- 
vemens  étoient  roides  Si  durs ,  le  maffeter  fur-tout  Si 
le  crotaphite  :  la  commifftire  des  lèvres  étoit  affez  por¬ 
tée  en  arrière  pour  lui  former  un  air  riant  ;  mais  les  yeux 
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y  répondoient  fi  peu ,  qu’il  les  avoit  humides, larmoyans, 
bien  moins  ouverts  que  dans  l’état  naturel,  <5c  que  les^ 
angles  extérieurs  des  paupières  étoient  un  peu  tiraillés: 
la  pupille  étoit  très-petite  &  très-refFerrée  :  la  poitrine 
•paroiHoit  en  bon  état,  <Sc  la  refpiration  étoit  libre. 

On  fit  d’abord  une  làignée  à  ce  garçon ,  <Sc  on  fui 
donna  l’émétique;  cet  émétique  qu’il  n’avoit  pu  avaler 
qu’imparfàitement,  &  qu’il  avoit  rendu  fort  peu  de  temps 
après ,  ne  parut  pas  produire  un  grand  effet  ,  ni  beaucoup 
de  diminution  dans  les  accidens  :  on  revint  encore  le 
lendemain  à  la  faignée  de  à  l’émétique,  qu’on  fit  prendre 
au  malade  avec  plus  de  précaution  que  la  première  fois  ,, 
de  qui  eut  pardà  un  bien  plus  grand  fuccès.  Toutes  les- 
parties  afféélées  femblèrent  fe  dégager  un  peu,,  le  pouls, 
devint  plus  fouple  de  moins ’embarraffe:  ces  commen- 
cemens  d’amélioration  nous  déterminèrent  à  infiffer' 
fur  la  même  route ,  de  à  ordonner  une  potion  cathartico- 
émétique,  qui  fit  un  très-bon  effet:  le  malade  avoit  été 
en  conféquence  beaucoup  évacué  par  haut  de  par  bas., 
de  avoit  rendu  des  vers  :  cela  nous  engagea  à  fiire  prendre 
an  malade,  qui  avaloit  alors  avec  plus  de  facilité ,  un  verre 
de  tifiine  royale  de  quatre  en  quatre  heures ,  dans  l’entre¬ 
deux  de  fes  bouillons.  Cette  manœuvre  fut  allez  beu- 
reufe  ;  le  malade 'fut  bien  vidé,  de  rendit*  encore  des. 
vers ,  mais  elle  fiit  fuivie  d’un  peu  de  météorifme  de 
de  douleur  dans  le  bas-ventre:  on  la  fufpendit  pour  lui 
fubffituer  de  Fluiile  d’amandes  douces  À  des  fomenta¬ 
tions  émollientes  fur  cette  cavité.  Cette  reffburce  ayant 
bien-tôt  dilfipé  tous  les  accidens  ;  de  le  bas -ventre 
ayant  gagné  beaucoup  de  foupleffe  par  les.  fomentations, 
émollientes,  on  répéta  l’huile  d’amandes  douces  avec 
quelques  grains  de  kermès  minéral  qui  devoit  fervir  ou 
à  faire  vomir  le  malade,  ou  à  le  purger,  ou  à  poulFer 
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'  par  la  peau  ;  car  ce  n’efl:  guère  que  dans  de  pareilles 
circondances  qu’on  peut  employer  avec  prudence  cet 
infîdelle  remède ,  que  nous  regardons  comme  très-inca¬ 
pable  de  remplir  les  intentions  d’un  Médecin  qui  ne 
voudroit  le  diriger  uniquement  que  vers  une  feule  indi¬ 
cation.  L’expérience  &  l’obfervation  plus  d’une  fois 
réitérées ,  nous  ont  appris  que  quand  on  le  vouloit 
émétique  il  étoit  purgatif;  que  donné  dans  l’intention 
de  purger  ,  il  faifoit  vomir  ;  <Sc  que  voulant  lui  faire 
remplir  les  vues  de  porter  par  haut  6c  bas ,  Sc  de  jouer 
par -là  le  rôle  de  cathartico -émétique  ,  il  avoit  pris 
celui  de  fiidorifique  ;  qu’enfin  au  lieu  de  répondre  à 
notre  intention  pour  quelqu’un  des  objets  ci-deffus 
-mentionnés,  il  n’avoit  produit  d’autre  effet  que  celui 
de  tourmenter  le  malade  Sc  de  l’échauffer:  dans  cette 
occafion ,  il  purgea  <Sc  procura  de  petites  fueurs  qu’on 
tâcha  de  foutenir  Sc  d’augmenter  par  des  tifànes  faites 
avec  des  légers  fudorifiques  :  il  furvint  enfuite  des  friffons 
irréguliers  fuivis  d’infomnies,  ce  qui  nous  engagea  à 
:employer  la  décoélion  de  quinquina  avec  des  narco¬ 
tiques.  Cette  dernière  reffource  nous  fit  obtenir  un 
•fuccès  bien  marqué  :  les  friffons  s’évanouirent  ;  le  fom- 
•nieil  revint;  la  fièvre  fe  difîipa  prefqii’auffitôt;  ce  garçon 
commença  à  plier  les  cuiffes  qu’on  faifoit  oindre,  auffi- 
bien  que  toutes  les  parties  affeélées  de  convulfion, 
avec  de  ^l’huile  d’amandes  douces  ;  le  mouvement  des 
bras  devint  plus  aifé  ôc  plus  étendu  ;  le  pouce  Si  les  mains 
reprirent  leur  attitude  ordinaire  ;  le  malade  ouvrit  un 
peu  plus  la  bouche;  cependant  comme  les  mufcles  de 
la  mâchoire  n’avoient  pas  encore  regagné  tout  leur  jeu , 
Sc  qu’il  voulut  fes  forcer ,  pour  mieux  faire  fortir  la 
langue,  il  arriva  qu’elle  fut  arretée  à  moitié  chemin ,  Sc 
légèrement  coupée  vers  le  bord  droit:  mais  on  remédia 
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bientôt  à  ce  petit  accident  qui  n’empêcha  point  que 
l’état  du  malade  ne  devînt  à  vue  d’œil  beaucoup  meilleur 
dans  tous  fes  membres  :  on  acheva  de  le  rétablir  6c  de 
lui  procurer  l’avantage  de  marcher,  de  fe  courber  6c 
d’exécuter  toutes  fortes  de  mouvemens  par  l’ufige  d’a- 
posèmes  tout  à  la  fois  purgatifs ,  apéritifs ,  diurétiques  6c 
diaphorétiques  qui  terminèrent  entièrement  cette affreufe 
maladie  :  ce  garçon  commençaalors  à  manger  :  6c  comme 
il  eft  jeune  6c  vigoureux ,  il  a  été  bientôt  affez  folidement 
rétabli  pour  fortir  de  l’hôpital  6c  retourner  à  fon  travail 
ordinaire ,  auquel  il  fournit  d’une  manière  auffi  parfaite 
que  s’il  n’avoit  jamais  été  malade. 


1763. 
Odlobre.  ' 


Sur  deux  Taillés, 

On  a  .fait  deux  opérations  de  la  taille  à  notre  Hôtel- 
Dieu  dans  ce  mois ,  après  les  préparations  convenables. 
Dans  la  première  qui  a  été  exécutée  fur  un  Soldat  alfez 
jfeune  6c  affez  vigoureux,  on  a  tiré  avec  facilité  une 
pierre  de  la  groffeur  d’une  petite  noix.  Comme  ce 
jeune  homme  avoit  éprouvé  despiffemcns  de  fang  avant 
de  donner  des  fignes  de  pierre,  on  a  cru  que  cette 
pierre  devoit  fà  formation  à  un  petit  grumeau  de  fàng 
qui  lui  avoit  fervi  de  noyau;  6c  autour  duquel  il  s’étoit 
fuccefîivement  attaché  des  couches  pierreufes.  En  effet, 
ce  noyau  tout  folide  qu’il  étoit,  paroi ffoit fort  rembruni  ; 
il  avoit  à  peu  près  la  couleur  des  fibres  du  fang  pelo¬ 
tonnées  6c  defféchées  :  mais  ce  ne  font  que  des  con- 
jeétures  trop  peu  fondées  pour  mériter  notre  fuffrage. 

La  fécondé  opération  a  été  exécutée  fur  un  payfàn 
affez  jeune;  mais  bien  moins  vigoureux  que  le  Soldat 
dont  nous  venons  de  parler.  La  pierre  qu’il  portoit  étoit 
très-groffe  6c  d’une  confifiance.  trop  peu  forte  pour 
réfifter  à  la  preffion  des  tenettes  :  en  la  fàififfant,  elle 
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partagée  en  plufieurs  fragmens  qu’on  n  a  pu  extraire 
qu’avec  beaucoup  de  temps,  de  patience  de  de  dexté¬ 
rité.  L’opération  a  été  cruelle  de  laborieiife  ;  de  cependant 
le  fuccès  en  a  été  encore  plus  heureux  que  dans  le 
premier  cas.  Ce  payllin  a  commencé  à  uriner  par 
la  verge  beaucoup  plus  tôt  que  le  Soldat:  mais  il  faut 
obferver  que  celui-ci  devoit  avoir  le  canal  de  rurètrê 
embarrafTé  par  des  carnofités  produites  par  une.  vérole, 
ÔL  plufieurs  gonorrhées  qu’il  avoit  efTuyées.  Peut-être 
même  à  ces  carnofités  étoient  jointes  des  cicatrices  qui 
avoient  inévitablement  fuccédé  à  la  rupture  des  vaifTeaux 
ouverts  dans  les  différentes  hémorragies  auxquelles  il 
avoit  été  fujet  :  mais  on  a  remédié  à  ces  inconvéniens 
par  le  moyen  de  bougies  qu’on  a  employées  avec  pru¬ 
dence  de  gradation  ;  de  ces  malades  étoient  tous  deux 
bien  guéris  au  commencement  de  Décembre. 

Sur  des  fuites  funejles  d un  accouchement  laborieux, 
guéries  par  l'ufage  des  eaux  de  Balaruc, 


Novembre.  Les  eaux  de  Balaruc  font  admirables  dans  une  infinité 
’  de  cas  où  ceux  qui  en  connoifTent  bien  la  nature  de 

les  vertus,  ne  manquent  guère  de  les  appliquer;  bien 
afTurés  par  l’expérience  qu’ils  diffiperont  avec  cette 
refTource  des  maux  qui  n’auroient  pu  être  emportés  par 
les  autres  remèdes.  L’obfervation  fui  vante  que  vient 
d’être  faite  récemment,  fe  préfente  pour  en  appuyer 
tant  d’autres  qui  ont  déjà  mille  de  mille  fois  démontré, 
combien  leur  ufàge  eft  efficace.  Une  femme  d’environ 
quarante  ans,  eut  à  Port-Mahon  un  accouchement  fi 
laborieux ,  que  trois  Sages-femmes  réunies  ne  purènt  le 
terminer.  On  appela  du  renfort,  qui  fe  trouva  formé 
de  trois  Accoucheurs  ;  ceux-ci  travaillèrent  long-temps 
à  délivrer  cette  miférable.dc  vinrent  enfin  à  bout  bien 

^  4 


ou 
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on  mal  cPy  réufTir.  Cette  femme  qui  efl  cl  aiileurs  d'un 
aiïez  bon  tempérament  ne  put  foutenir  tant  de  terribles  Novembre* 
fecoufTes ,  fans  en  être  affeélce  cruellement  ;  elle  fut 
réduite  aux  dernières  extrémités.  Elle  échappa  pourtant 
à  fa  trifte  fitiiation  :  mais  dès  que  fà  convalefcenee  put 
lui  permettre  de  fe  reconnoître  ,  elle  s'aperçut  qu'elle 
rendoit  involontairement  fon  urine  par  le  vagin.  A  cette 
remarque  s'en  joignit  bientôt  une  autre-:  les  vents  par¬ 
venus  à  un  certain  point  du  reélum ,  au  lieu  de  fnivre 
leur  iliite  ordinaire ,  enfîloient  le  vagin  6c  fortoient  par 
cette  voie.  Elle  fut  fort  alarmée  de  cet  état,  6c  demanda 
qu'on  travaillât  à  le  changer  ;  mais  on  ne  fit  rien  d'afifez 
.  efficace  pour  y  remédier ,  ce  qui  la  détermina  lorfqu'elle 
fe  trouva  plus  forte ,  à  repaffier  en  France  fur  le  premier 
bâtiment  qui  dirigeront  là  route  vers  la  Provence,  où 
elle  efpéroit  trouver  des  fecours  plus  décififs.  A  fon 
.arrivée  en  Provence,  elle  entra  dans  un  hôpital  ou  l’on 
crut  qu'il  ne  fiilloit  que  lui  donner  des  afiringens  pour 
obvier  à  l'incontinence  d’urine  dont'  on  la  comptoit 
attaquée.  Elle  en  ufa  pendant  (]uelque  temps ,  au  bout 
duquel. elle  fe  détermina,  ne  voyant  aucune  diminution 
à,fes  maux,  à  venir  ici,  quoiqu’on  l'affiurât  qu'il  n'y 
avoit  point  d'antres  moyens  de  les  traiter,  6c  qu'on  lui 
en  donnât  la  formule  pour  l’en  mieux  convaincre;  auffi 
ne  mancjua-t-elle  point  de  me  la  préfenter ,  .quand  je 
la  vis  pour  la  première  fois ,  avec  prière  de  lui  en  faire 
continuer  l'ufàge  :  mais  avant  cle  prendre  aucun  parti, 
je  voulus  Pexaminer;  c'efi;  dans  cet  examen  que  j'eus 
occafion  de  me  bien  perfuader  que  là  guérifon  ne  feroit 
jamais  l’ouvrage  des  afiringens;  6c  qu'ils  étoient  tous 
incapables  d’y  contribuer.  Je  trouvai  un  endroit  dans 
Eurètre  qui  étoit  prefque  percé,  ou  du  moins  fi  fort 
dilaté  6c  fi  fort  affôibli ,  qu'il  pouvoit  laifier  échapper 
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i'iirine  par  le  vagin.  Je  rencontrai  un  pareil  défordre 
dans  le  re6lum,  qui  me  fit  voir  l’endroit  par  où  les 
vents  pouvoient  fe  rendre  dans  le  vagin.  Comment 
les  afiringens  auroient-ils  pu  remédier  à  ce  double 
inconvénient!  je  les  abandonnai  comme  inutiles,  pour 
me  tourner  du  côté  des  injeétions  &  des  embrocations 
des  eaux  de  Balaruc.  Ces  eaux  foulagèrent  d’abord  la 
malade  au  point  qu’il  y  eut  bien-tôt  lieu  d’efpérer  un 
entier  rétablififement ,  en  les  continuant.  Les  urines  fe 
portèrent  en  moindre  quantité  vers  le  vagin  :  cette 
femme  les  garda  plus  long -temps  qu’elle  ne  le  pouvoit 
faire  auparavant  ;  il  s’en  échappoit  pourtant  encore  ;  il 
paffoit  aufli  quelques  vents  du  reélum  dans  le  vagin, 
mais  en  moindre  quantité.  Enfin  tout  ce  défordre 
diminua  au -point  de  nous  faire  efpérer  que  la  malade 
n’étoit  pas  bien  éloignée  d’une  entière  &  parfaite  gué- 
rifon.  Nos  efpérances  n’ont  point  été  vaines.  Les 
injeétions  (Sc  les  embrocations  des  eaux  de  Balaruc 
avoient  déjà  tout  ramené  à  l’état  naturel  dès  le  mois 
de  Décembre. 

Sur  deux  fjlule s  à  tanus. 

On  a  fait,  pendant  le  mois  de  Novembre  ,  deux  fois 
l’opération  de  la  fiftule  à  l’anus.  L’une  très-ordinaire 
n’a  rien  offert  qui  mérite  d’être  obfervé.  Dans  l’autre, 
toute  la  callofitc  n’ayant  pu  être  emportée  à  caufe  de 
fon  étendue  de  fà  hauteur,  on  a  été  obligé  de  fe 
borner  à  mettre  bien  à  découvert  ce  qui  n’a  pu  être 
totalement  enlevé,  fans  faire  un  délabrement  qui  auroit 
pu  entraîner  quelque  hémorragie  funefte  ou  autres 
fuites  très-fâcheufes.  On  fe  propofa  par  cette  voie  de 
détruire  le  refie  par  la  fuppuration ,  ce  qui  en  effet 
eft  arrivé,  comme  on  l’avoit  conjeéturé;  &  le  malade 
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a  cté  auffi  parfaitement  guéri  que  fi  fopération  eût  été 
complète.  , 
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Sur  un  écu  de  trois  livres  une  épingle  avalés. 

Un  jeune  payfan»  badinant  avec  fes  camarades  qui  Décembre, 
vouloient  lui  ôter  un  écu  de  trois  livres  qifil  tenoit, 
le  mit  dans  fà  bouche  avec  tant  de  précipitation  qu’il 
lavala.  Cet  écu  s’engagea  dans  l’œfophage  <Sc  lui  caufa 
de  très-vives  douleurs  :  on  le  fecoua  d’abord  ;  on  le  fit 
marcher  (Sc  courir;  mais  ces  fecours  âc.  quelques  autres 
qu’on  lui  donna,  bien  loin  de  les  diminuer,  les  aug¬ 
mentèrent  au  point  qu’il  fe  trouva  dans  une  fituation 
des  plus  cruelles.  11  s’alarma  Sc  fe  détermina  à  venir  à  * 
l’hôpital.  On  efiaya  d’abord  fi  avec  des  fondes  olivaires 
on  ne  poiirroit  pas  culbuter  cet  écu ,  Sc  le  pouffer  vers 
le  bas  :  cette  manœuvre  ayant  été  inutile ,  parce  qu’il 
étoit  trop  enfoncé  pour  y  pouvoir  atteindre  ,  on  prit 
le  parti  de  faigner  le  malade  fréquemment  pour  pré¬ 
venir  la  phlogofe ,  de  lui  faire  avaler  beaucoup  d’huile 
d’amandes  douces.  Ce  procédé  réuffit  à  débarraffer 
l’œfophage,  6c  à  précipiter  dans  l’efiomac  l’écu  qui, 
quelques  jours  après,  fut  rendu  par  le  bas. 

La  même  manœuvre  a  été  auffi  heureufe  fur  un 
Soldat  qui ,  à  peu  près  dans  le  même  temps,  avoit  eu 
le  malheur  d’avaler  imprudemment  une  épingle,  qui 
s’arrêta  dans  la  direétion  de  la  région  ombilicale,  6c 
caufa  au  malade  des  douleurs  fi  vives,  qu’il  fe  crut 
perdu  fans  refiburce.  Cependant  tous  les  accidens  fe 
font  évanouis  par  le  moyen  des  faignées ,  des  fomen¬ 
tations,  des  lavemens,  de  l’huile  d’amandes  douces  6c 
.des  narcotiques:  mais  cet  homme  avoit  été  laifi  d’une 
fi  grande  frayeur,  qu’il  en  fut  tout  hors  de  lui-même* 
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Il  fut  attaqué  d'une  fièvre  putride  qui  n'a  pas  laifTé  que 
d'être  grave ,  mais  dont  il  a  été  parfaitement  guéri. 

Réflexions  fur  les  charbons. 

Le  charbon  eft  une  maladie  alfez  commune  en  nos 
campagnes  pendant  les  chaleurs..  Comme  bien  des 
miférahles  font  la  viélime  du  mauvais  traitement  qu'on 
emploie  pour  la  combattre  ,  je  compte  quelque  jour 
en  donner  un  traité.  En  attendant,  je  vais  donner  une 
légère  idée  de  ce  que  j'en  penfe. 

Les  bediâux  font  affez.  fréquemment  attaqués  de 
charbons  dans  nos  grandes  chaleurs.  Ceux  par  confé- 
quent  qui  font  chargés  d'en  avoir  foin  ,  qui  les  touchent 
<&.  les  panfent ,  en  font  aiilfi  fort  fouvent  atteints  ;  mais 
ce  n'eft  pas  feulement  par  cette  voie  &  par  celle  de  la 
cohabitation  qu'ils  y  fontexpofés,  l'avidité  des  Bergers 
les  engage  quelquefois  à  manger  des  moutons  morts  de 
cette  maladie,  ou  à  les  vendre,  en  celant  la  manière 
dont  ils  font  péris,  ou  bien  ils  les  égorgent  quand  ils 
les  voyent  fans  efpérance  de  guérifon;  de  par-là  ils  fe 
croyent  en  fûreté,  foit  pour  en  manger,  foit  pour  les 
vendre  ;  mais  malgré  cette  précaution^  cette  viande  n'en 
produit  pas  moins  de  mauvais  effets.  Indépendamment 
des  charbons  que  l'on  contraéle  par  voie  de  communi¬ 
cation,  il  s’en  excite  de  fpontanés  dans  ceux  en  qui  une 
mauvaife  nourriture  a  produit  de  mauvais  levains  dans 
les  premières  voies,  qui  infeétent  la  maffe  du  fàng;  fur- 
tout  lorfqu’elle  y  eft  déjà  difpoféepar  l'épuifement  qu'y 
ont  porté  les  exceffives  chaleurs  (Sc  les  travaux  multi' 
pliés  de  la  campagne.  La  malpropreté  de  ces  fortes  de 
gens  peut  aulfi  beaucoup  y  contribuer.  Cette  maladie 
efl  fl  terrible ,  <Sc  elle  fait  de  fi  rapides,  de  fi  redoutables 
de  fi  funeftes  progrès  ,  que  le  vulgaire  eft  alarmé 
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de  Ton  feiil  nom  ;  qiril  regarde  prefqiie  toujours 
ceux  qui  ont  le  malheur  d’en. être  atteints,  comme  des 
gens  fims  refTource.  Cependant  nous  avons  dans  notre 
Hôtel-Dieu  <Sc  ailleurs  ,  meme  quand  nous  fommes 
appelés  à  temps,  l’avantage  de  les  guérir,  à  moins  que 
indépendamment  des  charbons  extérieurs ,  il  n’y  en  eût 
encore  d’internes  ,  ce  que  nous  avons.obfervé  plus  d’une 
fois;  car  nous  avons  trouvé  en  ouvrant  les  cadavres 
des  perfonnes  qui  avoient  fuccombé  à  ce  mal,  des 
charbons  dans  l’eftomac  6c  dans  toute  l’étendue  des 
boyaux.  Nous  en  avons  vu  dans  d’autres  vifcères, 
comme  le  poumon  6c  le  cerveau;  mais  dès  qu’il  ne 
s’agit  que  de  charbons  extérieurs ,  il  e(t  bien  rare  que 
nous  perdions  ceux  qui  en  font  attaqués,  en  mettant 
en  ufage  la  méthode  fuivante. 

1. °  D  ès  qu’il  y  a  fièvre,  6c  que  le  charbon  eft 
accompagné  de  beaucoup  d’inflammation,  je  fais  pré¬ 
céder  la  fàignée ,  6c  je  donne  l’émétique  :  je  reviens  à 
ce  dernier,  autant  que  les*  indications  peuvent- m’y 
déterminer;  6c  cette  indication  fe  préfente  plus  d’une 
fois  dans  le  même  malade. 

2. °  Quelquefois  le  pouls  fe  trouve  mauvais,  abattu; 
je  fubflitLie  alors  les  cordiaux  à  la  faignée,  6c  je  les  fais 
fiiivre  par  l’émétique. 

3. °  En  d’autres  occafions  la  fièvre  n’étant  pas  forte, 
6c  le  pouls  n’étant  ni  animé  ni  foible ,  je  commence 
par  l’émétique:  viennent  enfuite  les  purgatifs  avec  les 
autres  remèdes  qui  peuvent  convenir ,  6c  dans  le  détail 
defquels  je  n’entre  point  ,  n’ayant  deffein  que  de 
crayonner  ici  la  manoeuvre  que  je  mets  en  uiàge. 

A  ces  fecoiirs  on  en  réunit  d’extérieurs  qui  ne  font 
pas  moins  décififs  6c  efficaces.  On  avoit  coutume 
d’appliquer  la  pierre  à  cautère  fur  le  charbon  ;  mais  j’ai 
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trouvé  clans  cette  méthode  des  inconvéniens  qu’il  feroit 
trop  long  de  développer;  6c  je  lui  ai  fubflitué  celle  de 
faire  emporter  avec  le  fer  tout  ce  qui  efl  gangréné  6c 
durci  juîqu’au  vif.  Je  tâche  enhiite  de  déterminer  la 
fuppuration  en  employant  un  emplâtre  dont  j’ai  donné 
la  compofition  à  Thopital ,  6c  qui  eft  admirable  pour 
la  procurer.  Si  elle  n’avoit  pas  été  amenée  par  ces 
moyens ,  je  fais  retrancher  avec  le  fer  dans  les  panfe- 
mens  fuivans ,  ce  qu’il  y  a  de  gangréné  6c  de  dur;  6c 
je  reviens  à  l’application  de  l’emplâtre  qui  efl;  un  des 
meilleurs  fuppuratifs  que  j’aie  encore  pu  éprouver.  Par 
ces  procédés ,  on  évite  les  longueurs  du  détachement 
de  l’efcarre,  les  progrès  delà  gangrène;  6c  on  vient  à 
bout  de  détruire  plus  vite  6c  plus  fûrement  les  charbons, 
en  meme  temps  qu’on  prévient  les  funefles  fuites  qu’ils 
ne  manquent  guère  d’entraîner. 

Ohfetvaîions  réflexions  fur  la  colique  minérale, 

:  La  colique  minérale  a  fait  tant  de  bruit  pendant  im 
certain  temps  ,  par  les  difputes  qu’elle  a  fait  naître  entre 
plufieurs  célèbres  Médecins,  que  nous  ne  croyons 
point  indifférent  de  préfenter  quelques  réflexions  6c 
obfervations  fur  cet  objet.  Feu  M.  Combalufier  a 
avancé  dans  un  traité  de  la  colique  métallique,  que  la 
colique  des  Peintres  nous  étoit  ici  totalement  incon¬ 
nue  ,  6c  qu’il  ne  l’avoit  jamais  obfervée  ni  à  la  Charité, 
ni  à  l’Hôtel-Dieu ,  quoiqu’il  eût  accompagné  dans  leur 
vifite  les  Médecins  attachés  à  ces  maifons.  Cette  affer- 
tion  femble  nous  enlever  le  droit  de  toucher  cette 
matière  ;  mais  il  s’en  faut  bien  que  la  chofe  foit  ainfi. 
Nous  pouvons  affurer  en  toute  vérité,  que  nous  avons 
obfervé  cette  maladie  à  la  Charité,  dont  nous  avons 
été  le  Médecin  pendant  vingt -cinq  ans  ;  6c  plus 
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fréquemment  encore  à  l’Hôtel-Dieii ,  au  fervice  duquel 
nous  fommes  attachés  depuis  dix-huit,  nous  trouvant 
en  même-temps  Médecin  de  la  Charité  Si  de  l’Hôtel- 
Dieu.  Il  peut  bien  être  arrivé  que  cette  maladie  fe 
foit  préfentée  aux  yeux  de  feu  M.  Combaiufier  de  à 
ceux  des  Médecins  qu’il  fuivoitjfans  qu’ils  s’en  foient 
aperçus:  cette  colique  à  laquelle  on  fai  foit  alors  moins 
d’attention ,  peut  avoir  été  méconnue  de  traitée  fur  le 
pied  d’une  colique  ordinaire.  Quoi  qu’il  en  foit,  en 
fuppofint  même  que  dans  le  temps  que  M.  Combaiufier 
étoit  ici,  la  colique  des  Peintres  fût  très-rare,  il  n’en 
fera  pas  moins  vrai  qu’on  l’y  voit  fbuvent,  de  qu’elle 
y  efl  affez  fréquente  depuis  que  le  luxe  répandu  dans 
les  provinces  a  multiplié  l’ufage  des  coideuts  de  des 
vernis, dont  on  a  coutume  aéluellement  de  décorer  les 
meubles  de  les  appartemens.  Par -là  le  nombre  des 
Barbouilleurs  de  de  ceux  qui  broyent  de  préparent  les 
matières  qui  doivent  y  fervir,  étant  conbdérablement 
augmenté,  il  étoit  inévitable  que  plus  de  gens  fiiffent 
expofés  à  l’aélion  des  particules  qui  s’en  échappent  : 
la  colique  qu’elles  excitent  efl  devenue  moins  rare; 
on  a  donc  été  plus  à  portée  de  l’obferver  que  dans  le 
temps  que  M.  Combaiufier  .étoit  ici.  On  a  redoublé 
l’attention  fur  les  manières  de  la  fuivre  exaélement  Sc 
de  la  bien  traiter  :  on  a  fait  l’examen  des  méthodes 
employées  ailleurs  pour  la  combattre;  il  en  efl  réfulté 
que  les  fentimens  étoient  partagés  ;  les  uns  prenant 
conflamment  le  parti  de  la  douceur,  les  autres  celui 
de  la  violence.  C’efl  à  ce  dernier  que  bien  d’illuflres 
de  refpeétables  Médecins  fe  font  attachés  ;  on  voit  bien 
à  découvert  leur  manière  d’agir  Sc  de  penfer  dans  une 
thèfe  que  feu  M.  Dubois  a  donnée  fur  cette  matière: 
mais  pour  l’avouer  ingénument,  cette  thèfe  qui  efl 


1763. 


64  Observations 

très-brillante  ôl  très-eflimée ,  nous  a  femblé  plus  poè'tique 
que  médicinale:  nous  avons  cru  y  apercevoir  plutôt 
des  traces  de  rempirifme ,  que  ia  combinaifon  des  indi¬ 
cations,  regardée  pourtant  par  ce  qidil  y  a  de  vrais 
Médecins,  comme  la  meilleure  Sl  l’unique  manière  de 
traiter  les  maladies.  En  effet,  fans  aller  bien  avant  dans 
l’analyfe  qu’on  pourroit  en  faire,  ce  début  d’émétique 
au  commencement  de  la  colique ,  s’en  éloigne  fenri- 
blement  :  ou  il  devient  inutile  ,  ou  il  doit  aggraver  tous 
les  accidens.  Il  eft  inutile  ,  lorfque  le  vomiffement  efl 
porté  au  point  que  les  malades  rejettent  tout  ce  qu’ils 
prennent.,  qu’ils  ne  peuvent  pas  même  garder  une 
goutte  d’eau,  ce  qui  arrive  très-fouvent:  il  doit  ajouter 
à  tous  les  accidens,  s’il  relfe  dans  l’eflomac  ,  6c  qu’il 
y  agiffe  avec  cette  force  6c  cette  vivacité  qui  font  infé- 
parables  de  fon  opération  :  il  eft  alors  très -difficile  de 
concevoir  qu’il  puiffe  fecouer  rudement  des  fibres  déjà 
dans  un  état  d’érétifme,  de  fpafme  6c  de  fouffrance, 
iàns  tout  jeter  dans  le  défordre  6c  la  confufion  ,  6: 
fans  déterminer  des  déchirures  ,  la  phlogofe  6c  la 
gangrène. 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  ces  réfiexions 
auxquelles  nous  ne  nous  fommes  arrêtés  que  pour  avoir 
occafion  de  parler  de  notre  manière  de  traiter  la  colique 
des  Peintres.  Nous  l’avons  conftamment  réglée  6c  variée 
fur  les  indications.  Dans  certaines  circonfiances  nous 
avons  ejnployé  avec  beaucoup  de  fuccès  les  émétiques  : 
mais  nous  nous  fommes  bien  gardés  de  nous  en  fervir 
en  d’autres.  C’efl;  ce  qui  fera  rendu  plus  fenfible  par  les 
deux  exemples  fuivans ,  choifis  en-tre  plufieurs  où  l’on 
a  fuivi  les  mêmes  routes. 

Le  nommé  Léonard,  homme  fort  ôc  robufte,  âge 
de  trente-fix  ans,  vint  à  notre  Hôtel-Dieu  attaqué  de 
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la  colique  minérale  pour  la  première  fois  de  fà  vie, 
après  avoir  broyé  en  peu  de  temps  une  grande  quantité 
de  verd-de-gris  ôl  de  cérufe.  Il  avoit  la  tête  libre,  quoi¬ 
qu’il  l’eût  eue  très-embarralTée  en  d’autres  maladies  qu’it 
avoit  éprouvées.  Il  fe  plaignoit  d’une  impreffion  cui- 
vreufe  dans  la  bouche  ;  fk  langue  étoit  de  couleur  jau- 
naü’e;  fà  poitrine  étoit  libre;  les  bras  fans  douleur;  le 
pouls  fans  conflriélion  ne  s’éloignoit  du  naturel  que 
par  la  fréquence  ;  fa  peau  étoit  un  peu  sèche,  mais  fans 
beaucoup  de  chaleur  ;  l’épigaftre  étoit  tendu  <&.  fenfible; 
J’eftomac  avoit  été  fi  dérangé  que  le  malade  vomiffoit 
à  tout  inflant,  Sc  qu’il  ne  poiivoit  rien  garder;  le  bas- 
ventre  étoit  prefque  également  tendu  Si  fenfible;  la 
prelfion  en  augmentoit  la  fenfibilité  ;  il  fe  déprimoit 
pourtant  Si  s’enfonçoit  un  peu  quand  la  douleur  deve- 
noit  plus  violente  (  évènement  fi  ordinaire  dans  toutes 
les  conflriétions  douloureufes  ).  La^conftipation  étoit 
totale  ;  les  urines  étoient  prefque  fupprimées  ;  elles 
étoient  très-rouges  ,  très-peu  confidérables ,  rendues 
avec  beaucoup  de  peine  Si  goutte  à  goutte  :  l’hypogaflre 
étoit  très-tendu  Si  fort  fenfible  ;  la  plus  légère  prelfion 
en  augmentoit  fa  douleur,  qui  même  fans  cela  s’éten- 
doit  dans  l’intérieur  de  cette  cavité,  depuis  l’anus  juf- 
qu’aù  milieu  des  épaules,  en  fuivant  tout  le  trajet  de 
l’épine  du  dos.  Cette  douleur  fe  répandoit  aiilfi  vers 
les  tefticLiles ,  <Sc  même  très -vivement,  quoiqu’exté- 
rieurement  ils  ne  parulfent  pas  fouffrir  de  rétraélion. 
Les  cuilïès  Si  toutes  les  extrémités  inférieures  étoient 
tourmentées  d’un  fourmillement  continuel  Si  par  des 
crampes  qui  au  moindre  mouvement  devenoient  plus 
infupportables  ,  fur- tout  dans  les  gras  de  jambes,  que 
le  malade  difoit  fentir  comme  tournés  avec  violence 
de  derrière  en  devant. 

Tome  J,  ,  r 
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» 

On  s’attacha  d’abord,  après  une  faignce,  à  calmer  Ix 
douleur  6c  le  vomifTement  par  des  anti-émétiques  6c 
des  narcotiques  ,  qui  réufTirent  à  arrêter  le  vomifTement 
6c  à  diminuer  les  vives  imprefTions  de  la  douleur  :  oit 
revint  aux  faignées  6c  aux  narcotiques:  on  mit  en  ufàge 
les  huileux ,  les  crèmes ,  les  eaux  de  poulet ,  les  fomen¬ 
tations  émollientes  6c  calmantes  fur  le  bas-ventre,  6c 
les  lavemens  émolliens.  Par  ces  fecours,  les  douleurs 
diminuèrent  de  plus  en  plus  :  le  ventre  fe  détendit  6c 
devint  moins  fenfible:  les  autres  fymptômes  dont  on 
a  fait  l’énumération,  s’affoiblirent  peu  à  peu:  la  confti- 
pation  ceffa,  6c  le  malade  alla  copieiifement  par  le  bas, 
par  le  moyen  de  l’huile  d’amandes  douces.  Dès  le 
cinquième  Jour ,  le  calme  étoit  fi  bien  revenu  (à  la 
douleur  près  des  teflicules,  qui  ne  fut  dilfipée  que  par 
i’ufage  de  l’iuiile  d’amandes  douces)  qu’au  fixième  on 
lui  donna  deux  verres  de  caffe  6c  de  manne,  qui  firent 
très-bien ,  6c  qui  mirent  le  malade  en  état  de  demander 
à  manger  :  cette  permiffion  lui  fut  accordée  le  lende¬ 
main  :  il  en  ufa  convenablement;  mais  s’ennuyant  de 
régime ,  quoique  je  puffe  lui  dire ,  il  fortit  de  l’bôpitàl 
deux  jours  après,  par  un  très-mauvais  temps  qui  l’en¬ 
gagea  à  entrer  dans  un  bouchon  6c  à  y  faire  débauche: 
mais  il  ne  la  fit  pas  impunément  :  fii  première  colique 
le  reprit  avec  les  memes  fymptômes  6c  la  ‘même 
violence.  Il  fut  porté  le  lendemain  à  riiopital ,  où 
l’on ,  recourut  aux  memes  fecours  qu’on  lui  avoit 
donnés:  on  en  retira  les  mêmes  avantages  6c  le  même 
fiiccès  ;  6c  depuis  ce  temps,  cet  homme  ayant  re¬ 
noncé  au  métier  de  broyer  des  couleurs,  n’a  plus  été 
malade. 

Beaucoup  d’autres  malades  qui  fe  font  trouvés  dans^ 
ie  cas  de  celui-ci,  ont  été  guéris  de  la  même  manière 
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de  fans  récidive ,  qui  dans  le  premier  doit  vifiblement 
ctre  imputée  à  fa  mauvaife  conduite;  mais  ce  traitement 
n'eft  pas  toujours  fuffifant  :  il  efl  des  circonftances  où 
l'on  ne  fauroit  fe  pafTer  de  l’émétique,  comme  on  va 
le  voir  par  le  détail  fuivant. 

Le  nommé  Jean  Vigous,  garçon  Vitrier,  âgé  de  vingt-, 
huit  ans,  d’un  tempérament  fort  délicat  ôe  fujet  à  d’aiïez 
fréquentes  liémoplitifies  ,  fut  attaqué ,  après  avoir  broyé 
plufieurs  matières  deflinées  à  faire  différentes  coiileurs , 
d’une  colique  très-vive,  qui  fut  bien-tôt  accompagnée 
de  vomiffement ,  Se  de  tous  les  autres  fymptômes  qui  ca- 
raélérifent  la  colique  des  Peintres.  Il  fut  porté  le  meme 
jour  à  l’hôpital ,  où  les  faignées ,  les  anti-émétiques ,  les 
narcotiquesôcles  autres  adouciffans  calmèrent  le  vomiffe- 
ment  Se  diminuèrent  la  douleur.  On  lui  donna  alors  de 
l’huile  d’amandes  douces  affez  abondamment  ,  qui  le 
purgea.  Cette  évacuation  fut  foutemie  par  des  lavemens  Se 
des  fomentations  émollientes  fi  heureufement,  que  le 
malade  fe  trouva  quitte  de  tous  les  accidens ,  à  un 
fentiment  de  poids  près  qui  lui  refia  hir  l’épigaflre  Se 
dans  l’ellomac  :  l’indication  du  vomiffement  étoit  trop 
marquée  pour  reculer.  Se  il  n’y  avoit  point  de  contre- 
indication.  On  donna  l’émétique;  mais  comme  on  ne 
perdoit  jamais  de  vue  les  fréquens  crachemens  de  fàng 
auxquels  cet  homme  avoit  été  fujet,  on  fe  détermina 
pour  l’ipecacuanha,  qui  remplit  exaétement  toutes  les 
vues  qu’on  s’étoit  propofées ,  ô:  qui  rétablit  parfaitement 
ce  malade.  Plufieurs  autres  fe  font  trouvés ,  ainfi  que 
celui-ci ,  dans  le  cas  d’éprouver  un  fentiment  de  poids 
-à  l’eflomac  Se  à  l’épigaflre ,  après  avoir  été  délivrés  de 
tous  les  autres  accidens  de  la  colique;  Se  conflamment 
on  a  réuffi  à  le  diffiper  <5c  à  le  rétablir  par  le  moyen 
des  émétiques  antimoniaux  ;  quand  d’ailleurs  on  n’avoit 
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aucun  motif  de  leur  donner  l’exclufion,  comme  Jans 
le  cas  de  ce  garçon  Vitrier. 

Telle  efî  la  méthode  que  nous  avons  employée  dans 
ie  traitement  de  la  colique  des  Peintres.  Nous  pouvons 
afïïirer  avec  toute  la  fincérité  <Sc  la  candeur  qu’il  fied  à 
un  honnête  homme  6l  à  un  Médecin  de  porter  par¬ 
tout,  que  par  fon  moyen  nous  n’avons  jamais  perdu 
aucun  de  ceux  qui  en  étoient  attaqués ,  Si  qui  ont  été 
confiés  à  nos  foins.  Nous  ajouterons  ,  avec  la  même 
vérité,  que  ces  guérifons  ont  été  entières,  parfaites  <Sc 
fans  récidives,  à  moins  que  les  malades  n’aient  été 
expofés  derechef  à  l’aétion  des  mêmes  particules  qui 
avoient  caufé  les  premiers  défordres.  Nous  ne  vou¬ 
drions  pas  être  garans  que  cette  manœuvre  dût  avoir 
le  même  fuccès  dans  tous  les  climats:  mais  dans  le 
nôtre  où  nous  l’avons  fi  fouvent  Sl  fi  heureufement 
éprouvée,  nous  croyons  être  très-fondés  à  ne  pas  nous.' 
en  départir  ,  <Sc  à  nous  en  fervir  toutes  les  fois  que 
nous  aurons  cette  colique  à  combattre. 

Réflexions  fur  les  vertus  de  t  Huile  et  olives. 

L’huile  d’olives  qui  a  les  caraélères"  d’excellence 
que  nous  lui  avons  attribués,  peut  être  employée  ea 
Médecine.  Elle  peut  y  remplacer  celle  d’amandes 
douces ,  lorfque  celle-ci  n’efl  pas  récente ,  ou  qu’elle 
n’a  pas  été  tirée  fins  feu  ;  manœuvre  bien  plus  fréquente- 
qu’on  ne  fe  l’imagine.  Il  y  a  plus,  fouvent  on  trouve 
des  malades  qui  ne  fiuroient  en  aucune  manière  fup~ 
porter  l’huile  d’amandes  douces ,  <5c  qui  s’accommodent 
aifément  de  l’huile  d’olives.  L’ufage  de  celle-ci  ed  fi; 
étendu  en  Médecine  «Sc  en  Chirurgie,  qu’il  fiudroit  un.' 
très-grand  détail  pour  faire  envifiger  toutes  les  occafions 

elle  peut  être  lUiienient  employée,  Nous  ne  faurions 
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poùrtant  pafler  fous  filence  une  circonftance  oà  nous 
nous  en  fervons  dans  ce  pays-ci  avec  beaucoup  d  a- 
vantage  ôl  de  fuccès ,  c’eft  dans  les  fièvres  putrides  <5c 
malignes,  lorfque  les  malades  ont  la  langue  sèche, 
cpaifle ,  rude  &  noirâtre  ;  Sl  que  tout  l'intérieur  de  la 
bouche  participe  de  cet  état.  11  efi  certain  qu 'alors  les 
boifibns  les  plus  réitérées  de  les  plus  abondantes  ne 
làuroient  pénétrer  le  tifiii  des  parties  de  des  organes  : 
ies  particules  aqueufes  ne  font  que  glifier  fur  leur  fuper- 
ficie  làns  s'y  arrêter.  Elles  ne  produifent  donc  aucun 
changement  dans  les  fibres  qui  confervent  toujours  leur 
mêmje  manière  d’etre,  ni  dans  les  humeurs  qui  demeurent 
confiamment  dans  le  degré  d’épaifiilfement  qu'elles* 
avoient  contraélé  auparavant.  L'huile  au  contraire  pro¬ 
duit  des  effets  bien  difïérens  :  fes  particules  s'attachent 
aux  fibres;  elles  s'y  arrêtent  davantage,  s'y  enfoncent, 
les  percent  de  les  déterminent  par -là  à  reprendre  le 
mouvement  de  les  ofcillations  dont  leur  engorgement 
les  avoit  privées:  avec  ce  fecours  les  organes  fe  déga¬ 
gent;  ils  ont  la  liberté  de  fe  débarraffer  peu  à  peu  de  ce 
qui  les  gênoit:  les  fécrétions  de  les  excrétions  com¬ 
mencent  à  fe  reroettre  dans  leur  train  ordinaire  :  la  mafïe 
des  humeurs  fe  trouve  plus  à  l'aife ,  de  la  circulation 
qui  ne  fe  faifoit  jufque  -  là  que  difficilement  de  avec 
gêne,  commence  à  reprendre  une  partie  de  fi première 
liberté.  Cet  avantage  une  fois  obtenu  ,  les  particules  d'eau 
peuvent  mieux  pénétrer  le  tiffii  des  fibres  r  ces  bons 
effets  augmentent;  de  il  s'y  en  joint  de  nouveaux:  les 
glandes  des  boyaux  fe  débarraffent  ;  elles'  deviennent 
plus  capables  de  recevoir  les  impuretés  dont  la  maffe 
des  humeurs  étoit  furehargée  ;  toutfe  dégage  de  fe  met 
plus  à  fon  aife.  Ce  n'eff  point  là  que  fe  bornent  les 
effets  de  cette,  huile:  elle  purge  doucement  de  avec 
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efficacité  dans  ces  maladies  où  tous  les  Médecins 
conviennent  qu’il  faudroit  toujours  aller  du  ventre, 
non-feulement  pour  faire  difparoître  les  mauvais  fucs 
qui  peuvent  être  amoncelés  dans  les  premières  voies: 
mais  encore  pour  y  attirer  tous  ceux  dont  la  maffe  des 
humeurs  fe  trouve  embarraffée.  Elle  efl;  meme  runique 
purgatif  dont  on  puiffe  alors  faire  ulàge  ;  parce  qu’outre 
les  fuccès  dont  il  efl  accompagne,  il  n’excite  aucun 
trouble, au  lieu  que  les  émétiques  &  les  autres  purgatifs 
ne  pourroient  être  donnés  qu’en  pure  perte  ;  ils  porte- 
roient  inutilement  leur  aélion  fur  des  organes  très- 
peu  difpofés  à  s’y  prêter;  de  qui  dans  l’état  d’engour- 
diffement  où  ils  font  réduits  ,  ne  laifferoient  jamais 
échapper  les  molécules  étrangères  dont  ils  font  em¬ 
pêtrés.  Ajoutez  à  cela  qu’on  rifqueroit  de  déterminer 
des  déchirures  de  vaiffeaux ,  d’augmenter  les  engorge- 
mens  déjà  formés  &.  d’en  attirer  de  nouveaux ,  défavan- 
tages  qu’on  n’a  point  à  craindre  de  la  part  de  l’huile 
qui  fert  au  contraire  à  les  prévenir. 

DÉTAIL  DES  MORTS. 

« 

ET  0  B  S  E  RVAT 10  N  S 
Sur  tes  Cadavres  de  ceux  qui  ont  été  ouverts. 

D.  PUIS  le  premier  Février  jufqu’au  vingt -neuvième 
jour  de  Mars,  il  y  a  eu  dans  notre  Hôtel-Dieu  cent 
cinquante-fix  Soldats  malades.  Il  n’en  efl  péri  que  quatre. 
Le  premier  efl  celui  qui  a  été  enlevé  par  une  fièvre 
ardente  qu’il  effiiya  pour  s’être  trop  gorgé  d’alimens , 
après  avoir  été  guéri  d’une  petite  vérole  affreufe  & 
jconfluente.  Outre  l’énorme  dépôt  furvenu  à  fon  épaule 
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gauche,  on  trouva  à  rouvertiire  de  fon  cadavre  des  ’ 
épanchemens  dans  toutes  les  cavités,  i.'’  Dans  la  tête,  il 
y  avoit  beaucoup  d’eau  rougeâtre,  ék  les  vaifTeaùx  caro- 
tiques  étoient  très-gorges.  2.!*  Dans  la  poitrine ,  il  y  avoit 
aiiiri  des  épanchemens  d’eau  6c  difîerens  points  de  fup- 
puration  aux  lobes  du  poumon.  3."  Dans  le  bas-ventre, 
outre  l’épanchement  d’eau ,  on  a  obfervé  de  la  phlogofe 
dans  l’edomac  6c.  les  inteftins. 

Le  fécond  efl:  mort  d’un  grand  coup  à  la  tête  qu’if 
fe  donna  dans  une  chute ,  après  avoir  beaucoup  mangé 
6c  s’être  enivré,  il  fut  attaqué  d’un  délire  auquel  fiiccéda 
une  afïéélion  foporeufe  qui  devint  tout-à-fait  apoplec¬ 
tique  ,  6c  pour  laquelle  on  tenta  en  vain  toute  forte  de 
fecours.  On  trouva  dans  ce  cadavre  le  cerveau  tout 
rempli  d’un  fang  noir  6c  épais.  Tous  les  vaiffeaux  de 
la  fubüance  corticale  prodigieiifement  variqueux  en 
étoient  gorgés. 

Le  troihème  eH:  mort  d’une  phthifie  pulmonaire 
confirmée  ,  6c  l’antre  d’un  ancien  cours  de  ventre 
colliquatif  avec  fuppuration.  On  étoit  bien  fûr  de 
trouver  dans  ces  deux  fiijets  le  poumon  6c  les  l)oyaux 
inondés  de  pus,  ce  qui  fait  qu’on  a  négligé  de  les 
ouvrir. 

Dans  le  même  temps  il  y  a  eu  cent  cinquante-fept 
pauvres ,  dont  il  en  efi  mort  dix-fept.  De  ce  nombre,, 
neuf  à  dix  ont- péri  dans  le  dernier  degré  de  phthifie, 
les  autres  ont  fuccombé  à  des  fluxions  de  poitrine 
compliquées  de  fièvre  putride;  6c  pour  le  traitement 
defquelles  ils  n’ont  été  apportés  à  l’hôpital ,  qu’au 
neuvième -ou  dixième  jour  de  leur  maladie,  quand' 
prefque  tous  les  momens  d’en  arrêter  les  progrès  s’é- 
toient  évanouis.  On  en  a  ouvert  deux ,  dans  lefquels^ 
on  a.  trouvé  le  poumon  fuppuré  6c  gangrène.  Î1  y  a  eu; 
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•  déplus  quarante-iine  femmes  malades,  dont  il  en  efl 
mort  cincf. 

Nous  avons  eu  pendant  le  mois  d' Avril  cent  vingt- 
trois  Soldats  malades ,  dont  il  en  efl  mort  trois.  Le 
premier  efl  mort  d’une  fièvre  maligne  compliquée  de 
pleuro -péripneumonie.  i.“  On  a  trouvé  à  l’ouverture 
de  fon  cadavre,  beaucoup  de  pus  entre  les  méningés: 
la  fubflance  corticale  étoit  toute  abcédée.  Dans  la 
poitrine  il  y  avoit  une  adhérence  très  -  forte  du  lobe 
droit  du  poumon  ;  c’étoit  de  ce  côté  que  le  malade 
avoit  fenti  une  ‘douleur  des  plus  vives  :  dans  le  même 
endroit  on  a  remarqué  tant  intérieurement  qu’exté- 
rieurement  des  traces  de  phlogofe  <Sc  de  gangrène  :  la 
couleur  de  la  fubflance  du  poumon  étoit  toute  changée, 
Ôc  ce  vifeère  étoit  réduit  à  une  efpèce  de  pourriture 
vifqueufe  Si  gluante.  3.“  Dans  le  bas-ventre  étoit  à  la 
petite  courbure  de  l’eflomac ,  une  phlogofe  qui  gagnoit 
jufqu’aux  inteflins  grêles  avec  affez  d’étendue. 

Le  fécond  qui  avoit  été  dans  d’autres  Jiôpitaux,  a 
péri  dans  le  nôtre,  après  s’y  être  peu  ménagé  du  côté 
des  alimens,  d’une  fièvre  putride  compliquée  d’une 
hydropifie  de  poitrine  de  d’une  fuppiiration  dans  les 
poumons.  On  a  trouvé  ce  vifeère  farci  de  tubercules 
luppurés,  Sl  toute  la  capacité  inondée  d’eau.  L’eflomac 
de  les  inteflins,  atteints  de  phlogofe,  étoient  météorifés 
iSc  remplis  de  vents. 

Le  troifième  étoit  réduit  à  une  fi  trifle  fituation , 
qu’en  Je  recevant  à  la  porte  il  tomba  en  fyncope.  On 
fut  obligé  pour  l’empêcher  d’y  fuccomber  ,  de  lui 
donner  des  cordiaux.  Revenu  de  cette  foibleffe,  il  ne 
poLivoit  lé  foutenir:  il  avoit  toujours  la  tête  panchée 
Si  les  yeux  fermés:  il  n’exécutoit  aucun  mouvement 
.qu’avec  pclanteur  d:  difficulté:  fon  pouls  étoit  lent 

avec 
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avec  des  intermifTions ,  ôl  s’eft  très-peu  éloigné  dans 
la  fuite  de  cette  marche  :  fes  crachats  étoient  fi  filan¬ 
dreux  Sl  fi  ginans,  qif après  même  qu’ils  avoient  été 
poufTés  par  l’expeéloration  dans  la  cavité  de  la  bouche; 
il  en  coutoit  beaucoup  au  malade  pour  les  en  tirer. 
Alalgré  ce  coup  d’œil  effrayant,  cet  homme  a  traîné 
-quelque  temps ,  <Sc  a  donné  par  fois  de  légères  efpérances 
de  rétabliffernent  :  on  avoit  tâché  d’y  contribuer  en 
remplifîiint  les  indications  qui  fe  préfentoient  dans  les 
difîérens  états  par  où  il  a  paffé  ;  mais  enfin  il  efl  .mort 
dans  un  délire  léthargique  qui  avoit  été  précédé  d’un 
affàifTement  général  dans  lequel  il  étoit  même  impoffible 
Vi  malade  de  remuer  aucun  membre,  i  On  a  trouvé 
dans  fon  cadavre  une  grande  quantité  d’eau  dans  la  tête , 
6c  toute  la  fubfiance  corticale  parfemée  de  tubercules  : 
on  s’efl  aperçu ,  en  procédant  à  cet  examen ,  que  l’eau 
répandue  n’étoit  pas  bornée  à  la  cavité  de  la  tête:  en 
détruifant  le  canal  delà  moelle  épinière,  on  l’en  a  trouvé 
tout  abreuvé  :  2.°  le  poumon  n’a  pas  paru  avoir  de  vice 
bien  marqué  ;  mais  fà  couleur  n’étoit  pas  bien  naturelle, 
6c  la  cavité  droite  de  la  poitrine  étoit  toute  remplie 
d’eau:  3.°  les  vifeères  du  bas -ventre  étoient  en  affez 
bon  état  ;  les  glandes  méfentériques  feules  avoient 
augmenté  de  volume  6c  s’étoient  abcédées. 

Le  quatrième  6c  le  cinquième  font  morts  de  phthific 
pulmonaire,  dont  ils  étoient  attaqués  depuis  plus  de 
fix  mois.  On  ouvre  ici  rarement,  6c  il  feroit  affez  inutile 
d’ouvrir  les  cadavres  de  ceux  qui  meurent  en  cet  état: 
on  y  trouve  prefque  toujours  les  mêmes  défordres, 
c’efl-à-dire ,  le  poumon  ulcéré,  6c  la  poitrine  inondée 
de  pus. 

Dans  le  même  mois,  il  y  a  eu  trente-fept  femmes 
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malades  ,  defquçlles  il  n’en  efl  mort  qu’une  de  phdiiüe' 

pulmonaire. 

Pendant  le  meme  temps,  nous  avons  eu  cent  onze 
pauvres,  dont  iLed  mort  huit.  Parmi  ceux-ci,  on  doit 
compter  cinq  phthifiques.  Le  premier  des  trois  autres* 
avoit  un  grand  ulcère  aux  deux  jambes:  à  force  de  fe 
gorger  d’alimens  il  fut  attaqué  d’une  fièvre  violente  . 
qui ,  malgré  les  fecours  qu’on  put  lui  donner,  entraîna 
bientôt  le  délire,  la  fuffocation  de  une  grande  tenfion 
dans. tout  le  bas-ventre;  accidens  terribles  ,  auxquels  il 
ne  put  réfifler  long  -  temps.  On  a  obfervé  dans  fom 
cadavre  :  i la  dure-mère  gorgée  de  fang  <Sc  la  fiiiiftancç 
corticale  du  cerveau  fort  enflammée  ;.2.‘’  desadhérenceJ- 
du  poumon  du  côté  gauche,  de  une  hydropifie  du  pé¬ 
ricarde  ;  q.'’  l’edomac  &  les  boyaux  météorifés ,  très^ 
didendus  de  vents  6c  de  matières ,  fans  compter  dif- 
férens  points  gangréneux  qui  fe  faifoient  voir  dans- 
l’étendue  de  ces  vifeères  :  l’enveloppe  commune  de  la: 
rate  étoit  beaucoup  plus  épaiffe  que  dans  l’état  naturel. 

Le  fécond  n’a  redé  que  deux  jours  à  l’hôpital ,  où^ 
il  avoit  été  porté  d’une  campagne  voifine ,  après  huit 
à  neuf  jours d’une  pleuro-péripneumonie  :  fon  pouls  n’a* 
pas  permis  qu’on  pût  employer  d’autres  remèdes  que' 
des  cordiaux  6c  des  thorachicpies.  On  a  trouvé  danS' 
fon  cadavre  tous  les  cartilages  des  côtes  odifiés  ;  des¬ 
adhérences  très  -  fortes  du  poumon  des  deux  côtés  : 
toute  la  fubdance  de  ce  vifeère  étoit  prefque  en  fup- 
puration  ;  le  pus  s’y  étoit  ramaffé  en  fr  grande  quantité,, 
qu’en  le  predànt  on  le  fàifoit  jaillir  à  dots  par  la, 
bouche. 

Le  troifième  étoit  un  paÿfàn  atteint  de  la  meme 
maladie  ,  6c  qui  a  péri  trois  heures  après  avoir  été  porté 
A  fhôpital.  On  a  remarqué  dans,  fon  cadavre  des- 


DE  Médecine,  75 

Àdliérences  du  poumon  dans  les  deux  côtés  de  la  poi¬ 
trine  ;  ce  vifcère  étoit  par-tout  encroûté  d’une  matière 
très-épaifFe,  d’une  couleur  méiée  bizarrement  de  jaune 
<Sc  de  vert  ,  6c  qui  fe  détachoit  par  couches.  Dans  le 
bas  -  ventre  ,  l’eftomac  étoit  rempli  de  beaucoup  de 
matières  fétides  ;  les  boyaux  en  étoient  farcis,  de  fe 
trouvoient  gangrènes  en  une  infinité  d’endroits,  fur- 
tout  le  colon  où  la  gangrène  étoit  beaucoup  plus 
confidérable  <Sc  plus  étendue. 

Il  efl;  entré  dans  notre  Hôtel-Dieu,  pendant  le  mois 
de  Mai  quatre-vingt-cinq  Soldats  ,  dont  un  efl  mort 
phtifique. 

Il  efl  entré  pendant  le  même  temps  cent  quatorze 
pauvres ,  de  il  en  efl  mort  huit.  Le  premier  avoit  une 
adhérence  très-forte  du  côté  droit  de  la  poitrine,  dans 
toute  l’étendue  du  lobe  du  poumon:  on  a  trouvé  ce 
vifcère  tuberculeux ,  en  fiippuratioa,  de  toute  la  cavité 
de  la  poitrine  inondée  d’eau;  plufieurs  endroits  des 
înteflins  grêles  étoient  en  phlogofe  :  la  rate  avoit  un 
volume  confidérable.,  fans  vice  marqué:  le  foie  paroif- 
foit  affez  naturel  ;  il  y  avoit  à  fà  fice  concave  nombre 
de  vaiffeaux  lymphatiques,  d’un  affez  gros  calibre  de 
très -fai  Hans. 

Le  fécond,  habitué  depuis  long -temps  à  s’enivrer 
tous  les  jours ,  avoit  d’abord  effuyé  une  fluxion  de  poi¬ 
trine  compliquée  de  fièvre  putride  :  il  traînoit  une 
convalefcence  longue  de  douteufe  ,  pendant  laquelle  il 
s’étoit  fi  peu  ménagé  du  côté  des  alimens ,  qu’à  l’ou¬ 
verture  de  fon  cadavre  on  en  a  trouvé  l’eflomac  tout 
farci:  les  boyaux  n’en  étoient  pas  moins  gorgés  :  ils 
étoient  d’ailleurs  dans  une  affez  grande  étendue,  en 
phlogofe  de  gangrénés.  On  a  trouvé  dans  la  poitrine 
ies  adhérences  des  deux  côtés  :  cette  cavité  étoit 
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inondée  d’eau  &  de  pus  ;  6i  le  poumon  dans  tonte  la 
fubdance  ctoit  ea  fuppuration.  Cet  homme,  d’un  âge 
moyen ,  etoit  très-fourd ,  avoit,  on  ne  lait  par  quelle 
aventure ,  perdu  tous  les  doigts  de  la  main  droite. 

Le  troihème  qui  crachoit  du  pus  depuis  long-temps  ,, 
eft  mort  phtyrique:.  l’ulcère  du  poumon  s’étoit  répandu 
dans  tout  le  gofier. 

Le  quatrième  étoit  oélogénaire  &  paralitique  depuis 
trois  à  quatre  ans:  on  l’avoit  porté  àl’liôpital  pour  une 
incontinence  d’urine,  dont  il  avoit  été  parfaitement 
guéri  malgré  fon  grand  âge ,  au  moyen  d’embrocations 
d’eau  de  Baiaruc  appliquées  aiifTi  cbaudement  que  ce 
vieillard  pouvoit  les  fupporter,  fur  l’hypogadre,  le 
périnée  Sl  les  parties  qui  les  avoifinent.  Cet  homme 
ell  mort  dans  un  afîàifTement  général  ôl  carotique  :  oa 
n’a  pas  fait  l’ouverture  de  fon  cadavre. 

Le  cinquième  attaqué  de  phthifie  depuis  plus  d’un 
an ,  étoit  réduit  au  dernier  degré  de  marafme  Sl  d’épui- 
fement  :  les  crachats  purulens  ayant  été  tout-à-coup 
fupprimés  par  quelqu’écartdans  le  régime,  une  diarrhée 
purulente  leur  fuccéda,  &  le  fit  brufqüement  périr. 

Le  fixième  n’a  relié  que  trois  ou  quatre  jours  à  l’hô¬ 
pital  ,  où  il  arriva  fins  pouls  &  fi  froid  (  état  qui  a  prefqiie 
toujours'  duré  )  qu’il  fallut  le  foutenir  continuellement 
avec  des  cordiaux.  Il  avoit  les  cuiffes  ôl  les  extrémités 
inférieures  prodigieufement  enflées  6c  œdémateûfes  :  le 
pied  droit  étoit. tout  gangréné ,  6c  quoiqu’on  ait  eu  toutes 
les  attentions  poffibles  pour  arrêter  les  progrès  de  la 
gangrène ,. par  le  moyen  du  fer.  6c  des  autres  fecours 
d’ufage  dans  ces  circonftances  ,  elle  a. fait  des  progrès 
très-rapides  6c  a  enlevé.le  malade.  On  a  trouvé  la  poitrine 
Èoiite  remplie  d’eau,  6c  les  os  du  tarfe,  notamment  le: 
calcanéum ,  tout  cariés. - 
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Le  feptième  efl  mort  phthifique  dans  le  dernier  degré 
de  marafme  (Sc  de  confomption. 

Le  huitième  quiavoitété  négligé  plufieurs  jours  avant 
d’étre  porté  à  l’hôpital ,  a  paru  périr  d’un  point  de  côté 
qu’on  calmoit  à  la  vérité;  mais  qui  s’efl  conftamment 
Ibiitenu ,  malgré  tout  ce  qu’on  a  pu  «lettre  en  ufàge 
pour  le  diïïiper  :  j’avois  foupçonné  qu’il  étoit  hydropique 
de  poitrine,  <Sc  qu’il  avoit  du  côté  droit,  où  la  douleur 
fe  Êiifoit  fentir,  une  fuppuration  qui  devoir  s’étendre 
jurqu’au  foie  ;  ma  conjeélure  n’a  été  que  trop  vraie> 

On  a  trouvé  dans  fon  cadavre ,  la  cavité  de  la  poitrino 
remplie  d’eau  :  on  en  aaiiïïi  trouvé  dans  le  médiallin  & 
le  péricarde  qui  paroilfoit  purulent  &  étoit  d’une  odeur 
infupportable.  Il  y  avoit  une  très-forte  adhérence  du 
lobe  droit  du  poumon  *,  <Sc  ce  lobe  étoit.  en  partie  pier¬ 
reux  de  en  partie  en  fuppuration ,.  en  phlogofe  <&:  en. 
gangrène  :  de  ce  côté,  la  plèvre  ne  préfentoit  qu’un* 
enduit  purulent  ou  un  amas  de  couches  purulentes> 
2.°  Le  foie  étoit  enflammé  de.  en  fuppuration  dans 
l’endroit  de  ft  convexité,. qui  avoifinoit  la  poitrine  du 
côté  droit.  3.°  Le  petit  épiploon  étoit  très-enflammé 
de  gorgé  de  fang  :  on  y  voyoit  de  plus  des  véficules^ 
remplies  d’une  eau  jaunâtre  :  les  inteflins  grcles  étoient 
en  phlogofe  de  en  gangrène:  les  gros  inteflins  l’étoient 
moins  ;  mais  ils  étoient  très-diflendus  par  des  matières  , 
de  l’eau  de  des  vents. 

Il  efl  entré  pendant  le  même  mois  vingt- deux 
femmes,  dont  trois  font  mortes.  La.  première  étoit 
hydropique  de  la  poitrine  de  du  bas -ventre  :  à  cette* 
double  hydropifie  s’étoit  jointe  une  fièvre  putride  avec 
éryfipèle  fur  toute  l’extrémité  inférieure  gauclie,  qui 
étoit  de  plus  fort  enflée  &  œdémateufe  :  on  ne  fé' 
détermina  à  porter  cette  femme  à  l’hôpital ,. que  quanÆ 
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on  la  vit  fans  reffource  :  aiiffi  n  y  a-t-elle  vécu  que 
quelques  jours.  On  a  trouvé  les  cavités  de  la  poitrine 
inondées  d’eau.  Les  intedins,  tant  grêles  que  gros, 
étoient  enflammés  en  difïerens  endroits  ;  les  gros 
ctoient  bourfouffés ,  météorifés  6c  remplis  de  vents.  La 
fécondé  étoit  ^taquée  depuis  quelcpie  temps  d’une 
fuppuration  dans  la  poitrine  ;  elle  avoit  une  fièvre  lente 
6c  crachoit  du  pus  ;  elle  a  été  briifquement  enlevée  après 
avoir  beaucoup  mangé:  on  a  trouvé  la  poitrine  remplie 
.cl’eau  ;  les  deux  lobes  du  poumon  en  fuppuration  ;  l’ef- 
îomac  6c  les  boyaux  en  phlogofe  6c  gorgés  de  matières 
:6c  d’alimens. 

La  troifième,  malade  depuis  huit  mois,  ne  fut  portée 
à  riiôpital  que  trois  ou  quatre  jours  avant  fa  mort  ;  elle 
avoit  le  pouls  fi  petit,  que  ce  n’étoit  qu’avec  beaucoup 
de  peine  6c  d’attention  qu’on  pouvoit  s’en  apercevoir: 
elle  fouffroit  continuellement  dans  le  bas -ventre  qui 
étoit  tres-enflé  6c  très-tendu  ,  les  plus  cruelles  douleurs, 
avec  un  vomiffement  qui  lui  faifoit  rejeter  tout  ce 
qu’elle  prenoit.  On  a  trouvé  l’eftomac  d’un  fi  petit 
volume,  qu’il  étoit  prefque  comme  un  boyau;  la  cavité 
du  bas-ventre  inondée  d’une  eau  jaunâtre  6c  très-puante  ; 
tous  les  boyaux  grêles  enflammés  6c  gangrenés  :  le 
colon  occupoit  en  travers  la  région  ombilicale  6c 
s’étoit  confondu  avec  l’épiploon ,  qui  s’étoit  collé  à  ce 
boyau:  ces  parties  formoient  un  tout  qui  paroiffoit  en 
fuppuration  ou  enduit  de  couches  purulentes  par  un 
rde  fes  côtés ,  6c  s’étoit  attaché  à  la  véficule  du  fiel  : 
l’endroit  de  cette  attache  qui  étoit  du  volume  d’une 
greffe  noix,  étoit  très-dur,  fchirreux ,  cancéreux  6c  en 
fuppuration.  La  véficule  du  fiel  étoit  remplie  de  petites 
pierres  femblables  à  du  gros  gravier  pour  la  figure  6c 
^  ia  clure.té  :  en  maniant  cette  véficule  ,  elle  'donnoit 
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rimprefiion  que  donnent  les  gcfiers  des  volailles  qui 
ont  mangé  beaucoup  de  diffcrens  grains  quand  on  vient 
à  les  toucher:  malgré  tous  ces  vices,  le  foie  paroiffoit 
aiïez  naturel.  On  a  obfervé  deux  rates  :  la  plus  grande 
fembloit  affez  naturelle;  Tautre  beaucoup  plus  petite 
tenoit  à  celle-là  par  une  bande  large  Sl  aponévrotique. 
Le  méfentère  étoit  raccorni  ôl  fchirreux  :  il  avoit  peir 
d'étendue ,  &  les  glandes  dont  il  eft  parfemé  étoient 
toutes  pierreufes.  La  matrice  qui  étoit  d’un  très-petit 
volume,  n’avoit  point  de  vice  marqué,  non  plus  que 
les  ovaires  le  reliant  des  parties^  qui  font  dans> 
l’abdomen. 

De  cinquante -quatre  Soldats  qui  font  entrés  dans 
notre  Hôtel-Dien  pendant  le  mois  de  juin,  il  n’ell; 
mort  qu’un  feul  d’une  phthifie,  qui  en  avoit  fait  une 
vraie  momie,  en  ne  lui  laiffant  que  la  peau  (Sc  les  os. 

Dans  le  même  mois  il  ell  entré  dans  la  même  maifon' 
quatre-vingt-dix-neuf  pauvres  ,  dontfix  font  morts.  Le 
premier  étoit  un  Etranger  qui  fuccomba  enfin  à  une' 
phtifie  pulmonaire  qu’il  avoit  traînée  depuis  long-temps^ 
d’hôpital  en  hôpital. 

Le  fécond  étoit  un  enfant  de  trois  ans  ôc  demi 
attaqué  depuis  plus  de  quinze  jours  d’un  ulcère  gangré¬ 
neux,  qui  du  gofier  où  il  avoit  commencé  à  paroître, 
avoit  fait  tant  de  progrès,  lorfqiie  nous  le  vimes  la. 
première  fois,  que  toute  la  moitié  droite  du  vilàge 
avoit  été  détruite  Sl  l’os  maxillaire  carié.  Cet  enfant 
n’avoit  pu  être  affujetti  à  aucun  régime  dans  fon  vil-- 
lage.  Si  n’y  avoit  pas  trouvé  des  fecours  bien  efficaces. 
Nous  le  regardâmes  comme  perdu  fans  refrource,avec 
d’autant  plus  de  fondement,  qu’il  ne  voulut  prendre* 
aucun  remède, ôc  qu’il  étoit  dévoré  d’iine-faim  qui  lui 
faifoit  jeter  des  cris  continuels,  quand  on  lui  refufoit‘ 
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à  manger.  On  fut  en  conféquence  forcé  de  Tabandonner 
à  fon  fort,  en  le  lavant  feulement  avec  de  Teaii-de-vie 
camphrée ,  des  décodions  de  fcordium  ,  d  arilloloche , 
de  quinquina,  Sic  ;  Sc  cela  tant  pour  ralentir  le  progrès 
de  la  gangrène ,  que  pour  diminuer  rextrême  puanteur 
qifil  ne  ceffoit  de  répandre.  Malgré  cette  attention,  la 
gangrène  dévora  les  lèvres  ,  le  nez  Si  les  autres  portions 
du  vilàge  ,  qui  av oient  réfifté  jufqLfà  fà  mort:  ce  qu’il 
y  a  de  fingulier ,  c’eft  que  cet  enfint  a  toujours  mangé 
jufqu’àfon  dernier  moment,  du  pain,  de  la  viande,  du 
fruit,  du  fromage  6c  autres  drogues  de  fon  goût;  la 
manducation  s’opérant  du  côté  le  moins  maltraité. 

Le  troifième  étoit  un  homme  de  quatre-vingts  ans , 
mort  le  lendemain  de  fon  entrée  à  l’hôpital ,  d’une  fièvre 
maligne  dont  H  étoit  attaqué  depuis  plus  de  quinze 
jours.  Ses  crachats  étoient  purulens  :  il  avoit  des  mou- 
vemens  convulfifs  6c  étoit  dans  le  délire",  il  avoit  le 
ventre  très-tendu ,  météorifé  6c  très-fenfible.  On  n’a 
pas  fait  l’ouverture  de  fon  cadavre ,  mais  on  efl  perfuadé 
qu’il  y  avoit  des  dépôts  dans  toutes  les  cavités. 

Le  quatrième  étoit  attaqué  de  ])hthifie  pulmonaire:  il 
n’a  refté  que  quatre  jours  à  l’hôpital ,  où  il  a  été  enlevé 
par  un  cours  de  ventre  purulent  6c  colliquatif 

Le  cinquième  étoit  uh  vieux  homme  brufquement 
mort  fur  une  cliaife  percée  en  allant  du  ventre,  le  len¬ 
demain  de  fon  arrivée  à  l’hôpital ,  où  il  étoit  entré  en 
très-mauvaife  fituation.  Son  ventre  fur-tout  étoit  tendu, 
météorifé  6c  très-fenfible  :  on  a  trouvé  dans  le  bas-ventre 
de  fon  cadavre,  les  boyaux  enflammés  6c  gangrénés  en 
bien  des  endroits.  Il  y  avoit  dans  leur  cavité  beaucoup 
de  vers  très-longs  Sc  très-gros ,  logés  dans  les  portions 
gangrénées  :  la  rate  étoit  pourrie  6c  prefque  réduite  ^ 
•rien:  le  foie  avoit  fort  dégénéré  de  fa  couleur  naturelle; 

il 
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il  étoit  fort  gonflé  clans  fli  face  convexe ,  fquirreiix. 
A  la  poitrine,  les  cartilages  des  côtes  étoient  ofTifiés; 
les  lobes  du  poumon  avoient  de  très>fortes  adhérences 
de  chaque  côté  dans  toute  leur  étendue ,  ils  étoient 
abcédés,  en  phlogofe  <&  gangrènes. 

Le  fixième  s’efl  trouvé  dans  un  cas  plus  particulier, 
qui  demande  un  plus  grand  détail.  Cet  homme  âgé  de 
quarante  -  cinq  ans  étoit  fcrofuleux  ,  <Sc  a  laifîé  des 
enfàns  qui  le  font  aiiffi.  Vers  fa,  vingt-cinquième  année 
il  eut  à  la  partie  antérieure  Sc  moyenne  de  la  jambe 
gauche  une  tumeur  compliquée  de  carie  du  tibia.  Il 
a  rapporté  que  dans  cette  circondance  on  lui  avoit 
tiré  plufieurs  fragmens  d’os  ;  de  plus  on  a  obfervé  dans 
cet  endroit  une  cicatrice  large  ,  profonde  Sc  très- 
inégale  ;  malgré  ce  défordre,  la  Jeuneffe  <Sc  l’art  le 
tirèrent  d’une  auffi  fâcheufe  fituation  ,  'Sc  il  jouit  pen¬ 
dant  plus  de  quinze  ans  d’une  très-bonne  fanté  :  vers 
l’age  de  quarante  ans  ,  il  lui  vint  une  tumeur  à  la 
partie  poftérieure  de  la  cuiffe,  du  même  côté  :  cette 
tumeur  ne  fut  pas  d’abord  bien  groffe ,  ne  le  gêna  pas 
beaucoup  Sc  ne  lui  caufa  point  de  douleur  bien  fenfible; 
mais  enfin  elle  s’étendit  Sc  s’accrut  infenfiblement,  Sc 
commença  à  produire  un  gonflement  <Sc  une  douleur 
dans  la  cuiffe  qui  l’incommodèrent  confidérablement. 
Cet  homme  penfa  alors  férieufement  à  chercher  des 
remèdes  à  fon  mal  :  il  confulta  différentes  perfonnes: 
vraifemblablement  il  eut  de  fauffes  adreffes  :  quelqu’un 
lui  confeilla  d’aller  à  Balaruc ,  Sc  malheureufement  il  fuivit 
çe  funefte  avis.  Bien  loin  d’obtenir,  des  eaux  de  ce  lieu, 
le  foulagement  qu’il  en  attendoit,  elles  ne  fervirent  qu’à 
faire  empirer  fon  mauvais  état  ;  la  tumeur  fe  répandit 
aJors  fur  toute  la  cuiffe,^  d’une  extrémité  à  l’autre,  en 
prenant  pourtant  plus  de  volume  Sl  de  faillie  vers  la 
L  ^  L 
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■  portion  fupérieiire,  antérieure  Sl  latérale  externe.  Tout 

■  ce  ravage  fut  bientôt  porté  encore  plus  loin  :  Tœdème 
s’empara  de  la  jambe ,  les  articulations  de  la  cuifTe  avec  la 
jambe  6c  la  hanche ,  fe  gorgèrent prodigieufement, tandis 
qu’en  même-temps  on  apercevoir  une  fîuéluation  bien 
marquée  dans  l’étendue  6c  la  direélion  du  fafcia-lata, 
Avec  ce  fracas ,  cet  homme  fe  foutenoit  6c  marchoit 
encore;  mais  il  fit  une  chute,  qui  toute  légère  qu’elle 
ctoit,  lui  fraélura  le  fémur.  Après  ce  nouvel  accident,  il 
lui  futimpofliblc  de  marcher:  on  le  porta  dans  fà  maifon  , 
où  fe  trouvant  dénué  de  toute  reffource ,  on  prit  le  parti 
de  l’apporter  en  la  nôtre.  Le  Chirurgien-major  de  fervice 
n’eut  pas  plutôt  vu  6c  examiné  la  tumeur,  qu’il  fe  déter¬ 
mina  à  la  tâtonner  par  une  petite  ouverture  ;  mais  il  ne 
paffa  pas  outre,  quand  il  vit  qu’il  n’en  fortoit  que  de  la 
fanie,  du  fàng  6c  quelques  petits  caillots.  Dans  cette 
délicate  conjonélure  ,  on  affembla  tous  les  Médecins  6c 
les  Chirurgiens  de  l’hôpital,  pour  délibérer  fur  le  parti 
qu’il  y  auroit  à  prendre  :  on  pancha  d’abord  pour  l’ou¬ 
verture  de  la  tumeur  ;  mais  de  très-graves  confidérations 
en  détournèrent  :  il  j)arut  plus  fàge  de  laiffer  vivre  encore 
cet  homme,  quelque  triffe  que  fût  là  fituation ,  que 
d’avoir  la  douleur  de  le  voir  périr  dans  le  moment. 
L’amputation  étoit  d’ailleurs  impraticable ,  à  caufe  de 
l’engorgement  6c  du  gonflement  qui  alloient  au-delà 
•de  l’articulation  de  la  cuifTe  avec  la  hanche  ;  on  fe  borna 
en  conféquence  à  ])allier  le  mal  par  un  régime  de  vie 
adoucifTant ,  6c  on  calma  par  le  moyen  des  narcotiques, 
les  douleurs  (}u’il  foufïroit  à  fa  cuifTe,  6c  qui  d’ailleurs 
ne  laifibient  pas  que  d’être  diminuées  par  un  fuintement 
fanieux  qui  fe  fàifoit  prefque  continuellement  au  moyen 
de  Touverture  pratiquée  à  la  tumeur  par  le  Chirurgien 

♦major,  lors  du  premier  examen  qu’il  en  avoit  fait. 
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Les  chofes  n’en  demeurèrent  pas  là  long-temps  :  à  ' 
peine  quinze  jours  s’étoient-ils  écoulés,  que  cette 
cuifTe  commença  à  répandre  une  mauvaife  odeur ,  malgré 
la  plus  rcrupuleufe  attention  qu’on  avoit  à  la  tenir  dans 
la  plus  grande  propreté  ;  le  malade  tomba  dans  le  délire, 
qui  fut  regardé  comme  le  terme  prochain  de  tant  d’in¬ 
fortunes  ;  mais  on  fe  trompa,  le  délire  fe  dihipa  au 
moyen  de  quelques  fecours  qu’op  lui  donna  ;  il  revint 
à  lui,fe  reconnut  parfiitement  pendant  trois  jours, au 
■bout  defquels  le  délire  ayant  reparu ,  il  expira. 

On  a  trouvé  tout  le  corps  du  fémur  julqu’aux  extré¬ 
mités  carié,  gâté,  vermoulu  Sc  feulement  fraéluré  vers 
la  partie  fupérieure.  Cette  fraéluré  avoit  été  faite  en 
éclats,  de  manière  qii’indépendamment  de  l’écartement 
des  mufcles  que  produifoit  l’extrémité  du  fémur,  en  fe 
jetant  extérieurement  fur  le  côté  de  la  cuiffe,  diffé¬ 
rentes  efquiiles  étoient  entrées  dans  le  ventre  des 
mufcles  ,<&  formoient  une  partie  de  la  tumeur  avec  des 
glandes  durcies  ék.  fquirreufes  ,  Sc  du  fang  grumelé. 
Tous  ces  mufcles  étoient  déchirés  Sc  tombés  en- 
pourriture:  les  extrémités  du  fémur  paroiffoient  affez 
faines,  quant  à  la  fubflancc  offeufe;  mais  tout  ce  qui  a 
^ trait  aux  articulations  étoit  vicié:  les  ligamens  étoient. 
plus  gonflés,  plus  épais,  plus  relâchés:  les  glandes 
avoient  pris  plus  de  maffe  éc  s’étoient  durcies  :  les  arti¬ 
culations  étoient  gorgées  Sc  abreuvées  :  l’exfoliation  dir 
tibia  qui  fe  fit  lors  du  premier  défordre  de  la  jambe, 
étoit  très-marquée  ,6c  répondoit  à  l’étendue  de  la  grande^ 
cicatrice  qu’il  y  avoit  dans  cet  endroit. 

On  a  examiné  les  cavités,6c  on  aobfervé:  i.^DansIe 
bas-ventre  tous  les  inteflins  bourfouflés,  remplis  de 
vents  ,  enflammés  6c  gangrénés  dans  bien  des,  endroits 
meme  dans  d'affez  grandes  étendues:  le  foie,  le. 
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*  pancréas ,  la  rate  <5c  le  relie  des  vifcères  paroilToient 
en  bon  état:  les  glandes  meme  du  méfentère  n’avoient 
point  dégénéré  <&:  nous  ont  paru  faines.  2.**  Dans  la 
poitrine  il  y  avoit  une  adhérence  alfez  forte  <Sc  alfez 
étendue  du  lobe  droit  du  poumon  qui  étoit  enflammé, 
abcédé  &  gangrené.  Il  n’y  avoit  point  d’adhérence  de  la 
part  du  lobe  gauche  ;  mais  ce  lobe  n’en  étoit  pas  moins^ 
enflammé,  abcédé  &  gangrené.  3.°  Dans  la  tete,  la 
fubflance  corticale  étoit  très-gorgée:  on  a^vii  des  points 
de  fuppuration  dans  la  pie-mère,  Si  des  portions  qui 
fembloient  avoir  dégénéré  en  gangrène.  II  y  avoit'  d’ail¬ 
leurs  alfez  d’eau  dans  cette  capacité:  il  y  en  avoit  aulïi 
beaucoup  plus  dans  celle  des  ventricules,  qu’on  a 
coutume  d’y  en  voir. 

Il  ell  entré  pendant  le  meme  mois  à  rHôtel-Dieu ,’ 
trente-une  femmes,  dont  une  feule  ell  morte.  Gette 
femme  âgée  d’environ  foixante-dix  ans,  avoit  une  fièvre 
maligne,  &  déliroit  quand  elle  fut  apportée  à  l’hôpital, 
l’avant-veille  de  fa  mort  ,  Sl  y  devint  bien-tôt  après 
apoplectique.  On  a  remarqué  i  dans  fa  tête  beaucoup 
d’eau;  la. fubflance  corticale  gorgée  de  fang;  certains: 
points  de  la^dure  6c  de  la  pie-mère  en  fuppuration  ;  la 
liîbflance  médullaire  très-rougeâtre,  6c  s’éloignant' ainfi' 
de  la  couleur  naturelle  ;  les  ventricules*  du  cerveau 
inondésiôc  remplis.d’eau  rouflatre.  2.°  Le  poumon  étoit 
très-radhérent  de  chaque  côté  dans ‘toute  fon^  étendue  ; 
fes  lobes  étoient  gorgés-,  6c  en  plufieurs  endroits  fup-“ 
pLirés.  Le  médiaftin  6c>  le  péricarde  étoient  inondés 
remplis  d’eau.  3-.*  Au  bas-ventre,  on  atrouvé'de  chaque 
côtés  entre  les^  mufcles  6c'  la  membrane  adipeufe,  deux 
grolfes  tumeurs^  qui  paroilToient  formées  d’un  amas^ 
d’hydatides  ou  véfrcnles  remplies  d’une  eau  fort  épailTé, 
TOflatrc  6t'  très^puanies  la^-rate  étoit  très-petite^  66^ 
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pôiirfi'é  :  fe  Côlon’  étoit  d’Olin'  très-petit  calibré,  6i  l’on 
aperCtVoit  dan^fôfi  étendue,  pai^  intétvàHés ,  des  véfi- 
coles  fott  groffes  remplies  d’èau ,  une  d'e  Chaque  côté  ; 
î’ épiploon  éfoit  gorgé  dé  fang,  très-enflammé  6c  gan- 
gréné:  dans  certains  endroits  les  inteflins  grêles  ét'oient 
enflammés ,  parfemés  d’hydatides  ôc  gangrènes  :  lé  foie 
Si  les  aùfrés  vifcères  de  eetté  capacité  paroiflbient  affe:^ 
naturels. 

Il  eft  entré  dans  notre  Hôtel-Dieu,  pendant  le  mois 
de  Juillet’, cent  quatre-vingt-quatorze  Soldats,  dont  il 
n’efl:  mort  que  trois  :  le  premier  eft  celui  qui  a  été  tué 
d’un  coup  de  baïonnette ,  6c  dont  nous  avons  donné 
i’hiftoire.  On  a  remarqué  dans  fon  cadavre,  1.°  que  le 
Coup  de  baïonnette  avoit  fait  une  plaie  très-confidé- 
rablé  dans  le  lobe  droit  du  poumon,  6c  qu’il  y  avoit' 
touché  des  gros  vaifteaux.  2."  Que  la  cavité  droite  dè 
la  poitrine  étoit  remplie  d’un  fàngdans  lequel  il  y  avoit 
be*aiicoup  de  caillots.  3.®  Que  le  lobe  droit'dii  poumon 
dans  lequel  le  coup  de  baïonnette  avoit  porté  étoit 
très -flétri,  6c  paroiflbit  tirer’ vers  la  gangrène.  4.°  Que' 
Je  péricarde  étoit  farti  de  fang  épanché.  5.®  Que  le 
diaphragme  avoit  été  effleuré  par’  le  coup  qui  devoir 
avoir  pénétré  dans  le  temps  de  l’expiration,  6c  cepen¬ 
dant  ce  blefTé  n’avoit  jamais  eu  le  hoqiTef 

lie  fécond  eft  péri  d’un  raines  dc^falh  :  cet  honinré 
a  refté' près  de  fept  à"  huit  mois  dans  rrotre  maifon  :  il 
y  avoit  été  apporté  d’un  autre  hôpital  en  fi  mauvais 
état,  qu’à  fon'arrivéé  il  fàlkit  lui  ouvrir  un  abcès  d’une 
étendue  imnienfe.  Le  plis  avoit’fùfé'à  travers  les  mufcles 
dè  la  cuiffe,  s’étoit  étendu  vers  les  feffrers,  ^  avoit 
pénétré’ jüfque  dansie  haffin  ;  dans  cette  trifté'  fituation  > 
lé  malade  étoit  conftàmrnent  incapable  d’obférVer 
régime';  il  refiifoit  tfé^pîus  avec  obftïnatibn' les 
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contre  “Ouvertures  6c  les  autres  moyens  que  l’art  pouvoîÊ 
fournir,  de  manière  qu’on  fut  obligé  de  fe  reftraindre 
à  une  cure  palliative ,  bornée  aux  laitages  6c  aux  narco¬ 
tiques.  Ces  moyens  inliidifans  ne  l’ont  point  empcché 
de  tomber  infenfibiement  dans  les  derniers  degrés  de 
marafme  6c  d’atrophie  :  le  defléchement  étoit  tel ,  près 
de  deux  mois  avant  là  mort,  que  fi  plaie  ne  lour^, 
niiïbit  plus  aucune  fuppuration ,  6c  que  les  panfemens 
y  étoient  devenus  inutiles. 

Le  troifième  âgé  de  plus  de  foixante  ans,  efl  mort 
d’une  fièvre  maligne  avec  des  marques  d’engorgement 
dans  toutes  les  cavités.  i.°  On  a  trouvé  à  l’ouverture 
de  fon  cadavre,  la  fubffance  corticale  du  cerveau  toute 
gorgée  de  fàng;  les  vaiffeaux  de  la  dure-mère  qui  en 
paroiffoient  aiiffi  furchargés ,  étoient  très-dilatés  &  var- 
riqueux  :  la  fubffance  médullaire  préfentoit  des  nuances 
rouges  ;  6c  le  plexus  choroïde  étoit  de  couleur  très- 
foncée  6c  noirâtre.  2.°  Le  lobe  droit  du  poumon  n’avoit 
aucune  adhérence;  mais  il  étoit  tuberculeux,  abcédé 
6c  atteint  de  gangrène  :  le  lobe  gauche  avoit  des  adhé¬ 
rences  dans  toute  fon  étendue ,  6c  il  étoit  comme  l’autre 
en  fuppuration ,  6c  parfemé  de  tubercules.  3.°  L’eftomac 
étoit  enflammé  à  fà  petite  courbure:  l’épiploon  étoit 
très- en  flammé  6c  gorgé  de  fàng:  les  inteffins  n’étoient 
pas  moins  maltraités  .  différentes  portions  des  grêles 
étoient  enflammées  6c  gangrénées:  on  a  vu  les  mêmes 
défordres  dans  les  gros. 

Il  eff  entré  dans  notre  Hptel-Dieii ,  pendant  le  même 
mois, cent  vingt-fept  pauvres:  il  en  eff  mort  quatre. 

Le  premier  eff  mort  des  fuites  de  l’opération  de  la^ 
taille  qui  lui  avoit  été  fàite  depuis  cinq  femaines  dans 
la  ville,  par  un  Chirurgien  qui  n’eft  point  de  notre^ 
maifon.  11  étoit  à  toute  extrémité  6c  à  l’agonie  quan4 
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fen  le  porta  à  Tliopital ,  aiifTi  y  expira-t-il  bien-tôt  après.  * 
Cet  homme  avoit  rendu  des  vers,  ce  qui  porta  à  le 
traiter  comme  d’une  fièvre  maligne.  Voici  ce  qui  a  été 
obfervé  dans  fon  cadavre  :  i  le  cerveau  a  paru  flétri , 
afiàifïé  6c  comme  rentré;  on  a  trouvé  à  la  partie  anté¬ 
rieure  6c  fupérieure  de  la  fubflance  corticale  de  chaque 
t:ôté,iin  petit  tubercule  pierreux:  cette  fubflance  toute 
rentrée  qu’elle  étoit  d’ailleurs,  avoit  beaucoup  fouffert 
par  l’engorgement.  2.‘’  Les  poumons  n’avoient  aucune 
adhérence:  l’im  6c  l’autre  lobe  lembloit  dans  la  face 
poftérieure  6c  dans  fon  extrémité  inférieure ,  très-gorgé 
<Sc  en  phlogofe.  3.°  Il  y  avoit  inflammation  à  l’eftomac, 
ainh  qu’aux  inteflins  ,  qui  étoient  de  plus  en  bien 
des  portions  bourfpuflés  6c  gangrénés.  Les  uretères 
étoient  tous  les  deux  d’un  calibre  monflrueux  :  à  leur 
iffue  du  rein,  dans  l’étendue  d’un  travers  de  doigt,  ce 
calibre  étoit  un  peu  amoindri ,  il  formoit  dans  cet 
endroit  comme  une  efpèce  d’étranglement;  mais  bien¬ 
tôt  après  ces  deux  canaux  reprenoient  un  diamètre 
effrayant.  Près  du  col  6c  du  corps  de  la  vefîie  où  l’on 
avoit  fait  l’ouverture  ,  étoit  un  abcès  qui  avoit  épanché 
beaucoup  de  pus  dans  le  baffm ,  6c  fiifé  jufque  dans  le 
tiffu  cellulaire  ;  la  vefTie  étoit  très-petite,  épaiffe  6c  un 
peu  racornie. 

Le  fécond  étoit  un  homme  de  l’âge  d’environ  foi- 
xante-douze  ans,  qui  venoit  d’avoir  une  fièvre  putride: 
il  en  étoit  guéri  ;  mais  les  fréquentes  convalefcences 
qui  ne  pouvoient  jamais,  par  fon  peu  de  ménagement, 
prendre  une  certaine  confiflance,  dégénérèrent  enfin 
en  un  cours  de  ventre  très  -  douloureux  :  on  le  fuf- 
pendoit  6c  on  le  calmoit  par  l’iifage  des  narcotiques  ;  ' 
mais  on  n’a  jamais  pu  lé  bien  détruire  ,  quelque 
remède  qu’on  ait  employé.  On  a  trouvé  les  inteflins 
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.  grêles  en’ pWogofe  <5c  p^rfemés  (Je  points  gangrénêiix: 

Juillet*  grande  portion  du  colon  avpit  les  membranes 

épai/Ties ,  prefque  de  la  grolTeur  d’un  travers  de  doigt  ; 
çctte  portion  étoit  toute  fquirrenfe  ,  enflammée  <Sc 
gangrenée. 

Le  troifième  étoit  un  jeune  homme  d’enyiron  vingt 
ans,  qui  a  péri  d’une  fièvre  rnaligne,  avec  des  i^arques 
d’engorgemeps  dap^  toutes  les  cavités  ;  pn  n’en  a  pasi 
fait  l’ouvertpre, 

Le  quatrième  étoit  un  homme  d’environ  yingt-fijj: 
ans,  attaqué  d’une  fièvre  lente  depuis  long-temps,  dans 
un  hôpital  des  environs,  d’où  il  s’étoit  rendu  dans  le 
nôtre.  Jl  crachoit  ordinairement  6c  abondamment  du 
pus ,  à  ce  pus  fè  joignoit  quelquefois  du  làng  dont  la 
foiirce  étoit  évidemment  un  abcès  énorme  formé  dans 
le  côté  gauche  de  la  poitrine:  cet  abcès  fit  plufieurs  fois 
faillie,  fans  cependant  s’ouvrir  au  dehors.  On  a  trouvé 
toute  la  poitrine  inondée  de  pus  :  le  lobe  gauche  du 
poumon  étoit  tout  fondu  Sc  confumépar  la  fuppuration  ; 
le  lobe  droit  cpii  étoit  adhérent,  étoit  abcédé  ôç  réduit 
prefqu’à  rien  par  la  fuppuration. 

Il  efl  entré  trente  femmes  dans  le  même  mois,  i{ 
en  ell  mort  cinq. 

La  première  étoit  une  petite  fille  de  fept  ans ,  cachec¬ 
tique,  ôc  attaquée  d’une  fièvre  vermineufe.  i.°  On  a 
trouvé  beaucoup  d’eau  épanchée  dans  fa  tête,  il  y  en 
avoit  aulTi  quantité  dans  les  ventricules  du  cerveau ,  qui 
paroifloit  gorgé  aulTi-bien  que  les  méningés.  2.°  La 
poitrine  étoit  remplie  d’eau  :  pn  a  vu  le  thymus  tout  fquir-^ 
reux  ;  le  lobe  droit  du  poumon  en  fuppuration  Sc  tuber.? 
culeux;  le  lobe  gauche  adhérent,  mais  réduit  à  fi  peu 
de  volume  ,  que  là  mafle  n’égaloit  pas  la  quatrième 
partie  de  celle  du  lobe  droit.  Le  méfentère  étoit 
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parfemé  de  glandes  fqiiirreiifes  ;  les  boyaux  étoient 
boiirfoiiflés ,  enflammés  dans  de  grandes  portions ,  <Sc 
gangrenés  dans  d'autres;  le  pancréas  étoit  tout  fquirreux. 

La  fécondé  étoit  une  fille  de  quarante  ans:  elle  étoit 
attaquée  d’une  fièvre  putride  jointe  à  un  rhumatifiTie 
liniverfel ,  figne  de  la  mauvaife  conflitution  de  fa  lymphe; 
fes  mamelles  entièrement  fquirreufes ,  confirmoient  ce 
mauvais  état,  i On  a  obfervé  le  lobe  gauche  du  pou¬ 
mon  fans  adhérence;  mais  tout  enflammé  <5c  parlèmé 
de  points  gangréneux;  le  lobe  droit  très -adhérent 
dans  toute  fon  étendue ,  tuberculeux^  en  phlogofe 
&  gangrené.  2.°  Les  ovaires  nous  ont  paru  gorgés  de 
cliargcs  d’hydatides  ;  i’eftomac  <Se  les  boyaux  étoient 
en  phlogofe  <Sc  gangrénés;  l’épiploon  avoit  très-peu 
d’étendue  :  on  a  vu  dans  la  face  concave  du  foie  un 
gros  tubercule  ■  blanc ,  rempli  de  matière  crétacée  <5c 
gipfèufe. 

La  troifième  traînoit  mille  maux  depuis  deux  ans  avec 
d’alTez  fréquens  paroxifmcs  d’épilepfie  :  c’efl:  dans  un 
de  ces  paroxifmes  dégénéré  '  en  apoplexie ,  qu’elle  a 
-été  brufquement  enlevée.  Elle  avoit  eu  quelquefois  des 
hémoptyfies  ;  elle  avoit  le  cours  de^ventre  de  une  fièvre 
Jente ,  lorfqu’elle  a  péri  dans  l’accident  dont  nous  venons 
de  parler.  i.°  On  a  trouvé  la  fubftance  corticale  très- 
gorgée  de  beaucoup  de  vaiflrcaux  varriqueux  ;  l’arach¬ 
noïde  dans  une  affez  grande  étendue étoit  toute  plâ- 
treufe:  il  y  avoit  beaucoup  d’eau  dans  les  ventricules 
du  cerveau.  2.°  On  avoit  compté,  vu  les  hémoptyfies 
dont  la  malade  avoit  été  atteinte,  trouver  du  défordre 
dans  la  poitrine ,  cependant  le  poumon  nous  a  paru  affez 
iàin  &  en  bon  état.  3."  On  a  obfervé  certaines  portions 
d’inteftins  en  légère  phlogofe  ;  leur  face  interne  étoit 
très- certainement  atteinte  de  fuppuration  ;  la  lotion  a 
Tome  I  '  ,  M 


1763. 

Juillet. 


1763. 

Juillet^ 


90  0  B  S  E  RV  AT  I  O  N  S 

parfaitement  diiïipé  le  doute  qu’aiiroit  pu  laiffer  le  coMp 
d'œil  fur  ià  préicnce;  c’eft  fans  difficulté  à  cette  fup- 
puration  qu'il  convient  d'imputer  le  cours  de  ventre 
colliquatif  dont  cette  femme  ctoit  tourmentée  depuis 
long-temps.  Ne  pourroit-on  pas  prélumer  qu'elle  a  mis 
je  poumon  à  l'abri  de  celle  que  les  hémoptyfies  auroient 
pu  y  déterminer. 

La  quatrième  étoit  une  fille  d'environ  vingt-quatre 
ans,  malade  depuis  dix-huit  mois  :  quand  on  l'apporta 
à  l'hôpital ,  elle  avoit  une  leucophlegmatie  &  une  afeite 
bien  marquées  par  le  flot  qui  fefaifoit  fentir  au  bas-ventre  : 
les  extrémités  fupérieures  n'étoient  pas  trop  enflées  ; 
mais  les  inférieures  étoient  énormément  groffes  <Sc  œdé^ 
mateiifes.  On  commença  à  lui  preferire  des  remèdes 
qui  pouvoient  être  relatifs  à  fon  état,  avec  le  régime 
qu'elle  devoit  ohferver  ;  mais  m'étant  aperçu  qu'elle 
ne  rempliffoit  ces  deux  objets  qu'avec  beaucoup  d'in¬ 
fidélité,  je  me  déterminai  à  la  livrer  à  elle-même,  bien 
affiuré  qu'elle  ne  feroitpas  long-temps  fans  fe  repentir  de 
là  mauvaife  conduite.  Cette  conjeélure  ne  tarda  point  à 
fe  vérifier;  quelqu'un  lui  infpira  d'appliquer ,  à  mon  infu , 
un  veffiicatoire  fur  fes  jambes  :  elle  le  fit  dans  l'efpérance 
de  diffiper  par  ce  moyen  fes  enflures  :  le  contraire  arriva 
pourtant;  au  lieu  de  l'écoulement  de  férofités  qui  devoit 
s'en  enfuivre,  il  fe  déclara  en  un  inflant  une  inflam¬ 
mation  qui  fe  répandit  fur  les  deux  extrémités  inférieures, 
gagna  le  bas  -  ventre  ;  <Sc  entraîna  des  douleurs  à  la 
violence  defquelles  la  malade  fuccomba,  malgré  l'at¬ 
tention  qu'on  eut  de  les  calmer.  On  a  obfervé  ce  qui 
fuit  dans  fon  cadavre;  i.°  La  poitrine  étoit  toute  rem^ 
plie  d'eau ,  dans  laquelle  nageoient  beaucoup  de  con.- 
crétions  filamenteufes  <Sc  blanchâtres  ;  les  poumons», 
fans  préfenter  de  vice  bien  marqué,  ne  nous  parurent 
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pas  en  trop  bon  état;  le  péricarde  étoit  gorgé  d*eaii. 
2.°  Le  bas -ventre  étoit  aiiffi  rempli  d'eau:  le  foie,  la 
matrice,  la  rate  fe  trouvèrent  fquirreux  ;  toute  l'enceinte 
de  cette  cavité  étoit  prodigieufement  infiltrée  Sc  parfe- 
mée  en  bien  des  endroits,  d'hydatides,  qui  étoient 
remplies  d'une  eau  fort  roulTâtre. 

Enfin  la  cinquième  &.  la  dernière ,  étoit  une  vieille 
femme  afcitique  depuis  plus  d'un  an:  on  avoit  attaqué 
cette  hydropifie  par  les  hydragogues,  les  apéritifs,  les 
diurétiques,  6c  on  en  étoit  venu  deux  fois  à  l'opération 
de  la  paracentèfe  :  ces  fecours  la  foulagèrent  beaucoup; 
niais  le  mal  étoit  au-deffus  des  remèdes ,  6c  la  malade 
ne  put  réfifterà  la  force  de  l'un  ,  6c  à  l'aétion  des  autres. 
L'ouverture  du  cadavre  nous  a  fait  voir  ,  non  -  feule¬ 
ment  que  cette  femme  étoit  hydropique  du  bas-ventre; 
mais  encore  que  la  poitrine  6c  le  péricarde  étoientremplis 
d'eau  :  les  poumons  étoient  adhérens  <Sc  tuberculeux  ;  le 
foie,  la  rate,  le  pancréas  étoient  fquirreux  ,  6c  les  boyaux 
dans  quelques  endroits  étoientatteints  de  légère  phlogofe. 

Il  eft  entré  pendant  le  mois  d'Août,  dans  notre 
Hôtel-Dieu  ,cent  trente-trois  Soldats, &.  il  en  eft  mort 
deux;* mais  une  abfence  que  j'ai  été  obligé  de  faire, 
m'empêche  d'en  pouvoir  rendre  compte. 

Il  eft  entré  dans  le  meme  temps  cent  cinquante-fept 
pauvres,  dont  huit  font  morts;  le  premier  a  péri  à 
l'hôpital  deux  heures  après  y  avoir  été  porté.  On  a 
trouvé  dans  fon  cadavre  :  i  les  méninges  très-gorgées , 
beaucoup  de  fàng  extravafé  fur  la  fubftance  corticale 
auffi  gorgée,  6c  la  médullaire  rougeâtre  en  quelques 
endroits  :  2.®  Un  peu  d'eau  dans  la  cavité  gauche  de 
la  poitrine;  le  lobe  du  poumon  de  ce  côté  fans  adhé¬ 
rence,  mais  en  phlogofe  <Sc  en  gangrène;  le  lohe  droit 
étoit  adhérent  6c  pareillement  attaqué  d’inflammatior}  ôc 
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de  gangrène;  le  péricarde  étoit  cxtrcmeinent  mince  A 
tranfparent  comme  une  fimple  membrane.  11  y  avoit  au 
ventricule  droit  un  polipe  très -dur,  ôi  de  la  grofTeur 
d’un  œuf  de  pigeon  :  3.°  Prcfque  tous  les  inteftins  grêles 
étoicnt  enflammés,  une  partie  des  gros  Tétoit  aufli;  la 
rate  étoit  d’un  très-petit  volume. 

'  Le  fécond  qui  n’a  pas  rerté  plus  long-temps  à  Tho- 
pital ,  paroît  avoir  péri  d’une  fièvre  putride  vermineufé 
négligée.  On  a  obfervé  dans  Ton  cadavre  la  petite 
courbure  de  reftomac  très -gorgée  &  très -enflam¬ 
mée;  tous  les  inteflins  enflammés,  bourfouflés,  me- 
téorifés;  remplis  de  vers  fort  gros,  fort  longs  ôc  pelo¬ 
tonnés  dans  certains  endroits  :  leur  cavité  étoit  farcie 
d’ailleurs  d’un  amas  immenfe  de  mauvaifes  matières; la 
plèvre  étoit  très-enflammée'  ;  les  lobes  du  poumon 
étbient  adhérens  de  chaque  côté  >  très  -  gorgés  <5c 
enflammés. 

Le  troifième  eft  un  homme  qui  étoit  tombé  du  hauC 
d’une  maifon  fur  le  pavé  :  cet  homme  mort  fix  heures* 
après  fl  chute,  &  trois  heures  après  fon  entrée  à  l’hô¬ 
pital,  étoit  véritablement  apopleélique:  il  avoit  le  pouls 
très-plein  êc  très-fort  ;  cependant  malgré  plufieurs  ou¬ 
vertures  pratiquées  en  diflérens  endroits  pour  lui  tirer 
du  fing,  on  n’a  jamais  pu  en  avoir;  il  s’efl  conflamment 
arrêté  après  le  premier  jet.  Il  avoit  été  fi  rudement  SC 
fi  généralement  froiffé,  qu’il  avoit  toute  l’habitude  du 
corps  ecchymofée  ;  mais  il  n’avoit  aucune  fraélure  au 
crâne.  On  a  obfervé  ce  qui  fuit  dans  fon  cadavre;  i.°  Il 
y  avoit  du  fàng  épanché  entre  les  méningés  êc  les  parties* 
oflTeufes ,  6c  entre  les  méningés  Sl  le  cerveau  ;  le  cer¬ 
velet  inondé  de  fing ,  paroiffoit  froiffé,  ^  ce  défordrc 
fe  continuoit  jufqii’à  la  moelle  épinière:  2°  Les  lobes ‘ 
du  poumon  avoient  des  adhérences  très-fortes  d’un  bout 
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à  l’autre  :  3.®  L’eflomac  6c  les  boyaux  farcis  de  matières,  ' 
étoient  énormément  diftendus  par  des  vents;  i’épiploon 
étoit  attaché  en  pliifieurs  endroits  au  péritoine  ;  les  in- 
tedins  étoient  en  phlogofe ,  6c  les  vaifTeaux  méfentériques 
étoient  fi  fort  gorgés  de  fang ,  que  les  plus  petits  étoient 
très-apparens  ;  vers  l'extrémité,  de  rileum  ,  il  y  avoit  un 
coude  où  Tinteflin  en  fe  repliant ,  formoit  une  efpèce 
de  cul-de-fac  d'où  partoient  deux  ligamens  très-forts, 
dont  l’un  en  s’étendant  fur  le  méfocolon ,  alloit  s’atta¬ 
cher  aux  membranes  du  colon, 6c  l’autre  alloit  s’é¬ 
panouir  fur  toute  la  cavité  iliaque,  y  étoit  adhérent, 
6c  s’attachoit  très-fortement  aux  mufcles  :  le  colon  étoit 
beaucoup  plus  étendu  qu’il  ne  l’eft  naturellement  ;  il 
formoit  plufieurs  circonvolutions  qui  flottoient  avec 
celles  des  inteftins  grêles; la  velfie  étoit  très-didendue 
6c  remplie  d’une  grande  quantité  d’urine:  les  reins, 
la  rate  6c  le  foie  paroiffoient  être  dans  leur  état  naturel  : 
on  a  feulement  obfervé  que  la  véricule  du  fiel  étoit 
pincée  par  le  milieu ,  où  elle  étoit  ferrée ,  étranglée , 
6c  avoit  beaucoup  moins  de  calibre. 

Le  quatrième  étoit  un  homme  d’environ  foixante  ans>, 
qui  n’avoit  jamais  obfervé  aucun  régime,  6c  qui  a  enfin 
péri  en  allant  de  récidive  en  récidive,  d’une  dyfTenterie 
putride  maligne.  On  a  trouvé  l’efiomac  enflammé, \ 
les  boyaux  en  fuppuration  6c  gangrénés. 

•Le  cinquième  étoit  un  phthifique  qui  traînoit  depuis 
long -temps,  6c  -qui  a  été  enfin  enlevé  par  un- cours 
de  ventre  colliqiiatif. 

Le 'fixième  étoit  lun  vieillard  qui  étoit  attaqué  d’une 
fièvre  putride jfoflit  négligée;  la  maladie  a  été  terminée 
par  un  cours  de  ventre  &  un  délire  qui  l’ont  fait  périr. 

Le -fepüi'ème -étoit  ^in  hydropique  de  poitrine;  on  a 
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trouvé  cette  cavité  inondée  d'eau,  ÔL  les  poumons 
ulcérés  en  fuppuration. 

Le  huitième  étoit  un  homme  afTez  avancé  en  âge , fort 
cacochime ,  qui  après  avoir  traîné  à  la  fuite  d'une  fièvre 
putride,  une  convalefcence  chancelante  ôl  douteufe, 
pendant  laquelle  il  fe  mépageoit  mal ,  a  enfin  fuccombé 
en  très-peu  de  temps  à  une  fièvre  maligne. 

Il  efi  entré  trente  femmes  dans  notre  Hôtel-Dieu 
pendant  le  meme  mois ,  il  en  efi  mort  deux. 

.  La  première  étoit  une  fille  de  onze  à  douze  ans,  qui 
avoit  un  ulcère  affreux  avec  carie  dans  toute  l’étendue 
du  tibia  ;  depuis  trois  ans  elle  étoit  maigre ,  décharnée , 
confiimée  de  fièvre  lente;  on  fut  forcé  faute  de  pouvoir 
lui  donner  des  fecours  bien  décififs,  de  l'abandonner, 
pour  ainfi  dire,  à  fon  malheureux  fort. 

La  fécondé  étoit  une  petite  fille  de  huit  ans,  qui 
avoit  été  négligée  dans  les  commencemens  de  fà  ma¬ 
ladie  ;  elle  a  péri  en  trois  ou  quatre  jours  d'une  fièvre 
maligne,  avec  des  fignes  extérieurs  de  gangrène 
d'embarras  dans  toutes  les  cavités. 

11  efi  entré  dans  notre  Hôtel-Dieu  pendant  le  mois 
de  Septembre ,  cent  quatorze  Soldats ,  dont  il  n'eft 
mort  que  trois;  le  premier  efi  cet  Invalide  qui  avoit 
reçu  au  haut  de  la  cuiffe  un  coup  de  feu,  dont  on  a 
feit  l'hifioire. 

Le  fécond  efi  mort  hydropique  de  poitrine:  outre 
l'épanchement  d'eau  qui  inondoit  cette  cavité,  le  lobe 
gauche  du  poumon  étoit  en  fuppuration ,  <Sc  avoit  corn-? 
mencé  de  tourner  en  gangrène. 

Le  troifième  efi  péri  après  plufieurs  rechutes  ;  il  avoit  été 
plufieurs  fois  malade  dans  la  maifon  d'un  cours  de  ventre 
çolliquatif;  toutes  fes  entrailles  étoienten  fuppnration;les; 
glandes  dçs'boyaux  du  méfentère  étoientabcédées  ;  le 
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foie  élolt  gonfié,  <Sc  en  plufieiirs  endroits  fquirreux,  la 
rate  étoit  prefque  pourrie ,  &  s’en  afloit  en  morceaux ,  en 
la  maniant  le  plus  légèrement  qu’il  fe  pût  faire. 

II  eft  entré  dans  la  maifon  deux  cents  dix-fept  pau¬ 
vres,  ik.  il  en  eft  mort  dix-neuf;  parmi  ceux-ci  il  faut 
compter  dix  mendians  qui  ont  été  enlevés  brufquement, 
«Sc  très-peu  de  temps  après  être  entrés,  par  des  fièvres 
malignes  la  gangrène,  non-feulement  des  parties  in¬ 
ternes,  mais  encore  des  extérieures.  Ges  gens  mal  nourris, 
expofés  à  toutes  les  injures  du  temps ,  <5c  ne  fe  réfolvant 
à  venir  à  l’hôpital  que  quand  ils  fe  trouvent  dans  l’im- 
poffibilité  abfolue  de  fuixTe  leur  gueuferie,  ont  le  fang 
très-appauvri  ;  ce  fang  a  par-là  une  plus  prochaine  difpo- 
fition  à  former  prefque  par-tout  des  engorgemens  qui 
tournent  en  gangrène  avec  une  rapidité  inconcevable: 
leurs  vifcères  étoient  d’ailleurs  très-mal  conditionnés  : 
on  en  a  trouvé  quelques-uns  qui  indépendamment  de 
la  phlogofe  dcde  la  gangrène ,  répandus  dans  l’épiploon  j 
le  mèfentère,  les  boyaux,  dcc.  avoient  encore  le  foie 
6c  la  rate  dans  un  très-grand  défordre:  leur  poumon 
étoit  tout  en  phlogofe  6c  gangréné,  ils  avoient  de  l’eau 
épanchée  dans  la  cavité  de  la  poitrine  6c  dans  celle  du 
péricarde;  plufieurs  ont  eu  le  cerveau  totalement  gorgé 
6c  noirâtre.  Ona  obfervé  dans  deux  qui  avoient  le  teint 
fort  jaune  6c  plombé ,  le  foie  d’un  volume  très-confi- 
dérable ,  tout  jaune:  la  véficule  du  fiel  très-rapetiffée-; 
étoit  exaélement  vide  de  bile  ;  fes  parois  étoient  fi  rap-^ 
prochées,  qu’elles  fe  toiichoient  prefque,  6c  qu’il  y 
avoit  lieu  de  préfumer  au  premier  coup  d’œil ,  qu’elles 
étoient  unies  6c  collées  enfemble. 

Le  onzième  étoit  afcitique  6c  enflé  par  -  tout:  on  lui 
avoit  déjà  fàit  avec  quelque  fuccès  l’opération  de  la 
jîaracentèfe  ;  il  paroifToit  même  beaucoup  mfeux  depuis 
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cette  operation  ;  mais  fe  croyant,  fort  mal-à~propos ; 
guéri,  6c  s’étant  iin  foir  gorgé  cl’alimens,  il  fut  bien-tôt 
après  fuffbquc.  Son  eflomac  ôi  fes  boyaux  ont  été  trouvés 
remplis  d’alimens  :  ils  étoient  cl  ailleurs  en  phlogofe,  le 
cerveau  étoit  gorgé,  les  poumons  étoient  très-livides, 
6c  tiroient  vers  la  gangrène:  il  y  avoit  beaucoup  d’eau 
épanchée  dansja  cavité  de  la  poitrine,  6c.  dans  celle 
du  bas-ventre. 

Le  douzième  étoit  un  homme  de  mer,  qui  depuis 
long -temps  avoit  une  fièvre  lente;  on  lui  avoit  fait 
l’opération  de  la  fidule  à  l’anus ,  quelque  temps  après  qu’il 
fut  entré  dans  l’hôpital:  il  y  avoit  tout  lieu  d’efpérer  de 
fon  tempérament  6c  de  fon  état,  qu’elle  auroit  tout  le 
fuccès  (fu’on  pouvoitdefirer;  mais  il  renverfà  lui-même 
ces  efpérances  par  fon  mauvais  régime,  6c  par  l’irrégu¬ 
larité  de  fà  conduite.  Ses  écarts  6c  fes  excès  le  firent 
aller  fréquemment  de  fièvre  enfièvre;  la  dernière  qui 
étoit  d’un  mauvais  caraélère,  lui  attira  de  nouveaux 
dépôts  dans  les  inteflins;  leur  cavité  fût  toute  inondée 
de  la  fuppuration  qui  y  fûrvint  ;  le  malade  fut  de  plus 
fort  épuiié  6c  fort  amaigri  affez  long-temps  avant  fa 
mort,  par  un  cours  de  ventre  colliquatif. 

Le  treizième  6c  le  quatorzième  font  morts  de  fièvre 
maligne  ,  fort  peu  de  temps  après  leur  entrée  à  l’hôpital  ; 
leur  maladie  avoit  commencé  bien  des  jours  avant  qu’ils 
y  entraffent  ;  6c  leur  fituation  fe  trouvoit  alors  fans  aucune 
reffource  ,aufri  n’y  ont-ils  vécu  que  deux  ou  trois  jours* 
I.'’  On  a  trouvé  leurs  boyaux  6c  l’efiomac  en  phlogofe 
6c  en  gangrène,  mais  fur-tout  les  inteftinsgrcles.  2.°  Les 
poumons  étoient  auffi  gangrénés.  Le  cerveau  n’étoijc 
pas  moins  gorgé;  il  étoit  en  général  livide  au  point 
que  le  noir  y  paroiffoit  la  couleur  dominante. 

Les  cinq  reftans  font  morts  phthifiques;  ceux-ci 

parvenus 
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parvenus  à  notre  hôpital  après  en  avoir  parcouru  plii- 
fieiirs  autres,  ne  nous  ont  apporté  que  des  fpeélres  dé¬ 
charnés  /bouffis ,  dignes  de  cpmpaffion  &  hors  d’état  de 
recevoir  aucun  fecours  curatif. 

Il  eft  entré  dans  notre  hôpital  vingt-deux  femmés , 
dont  deux  font  mortes. 

La  première  avoit  traîné  pendant  dix-huit  mois  un 
vomiffiement  habituel  ,  contre  lequel  tout  a  blanchi  ; 
on  a  été  borné  à  y  employer  des  palliatifs ,  les  narco¬ 
tiques  fur-tout  qui  ont  calmé  fes  douleurs  <Sc  différé  fà 
perte.  On  a  trouvé  lors  de  Touverture  de  fon  cadavre, 
un  carcinome  énorme  au  pylore;  cette  maffe  carcino- 
mateufe  houchoit  en  grande  partie  ce  pafïàge ,  de  ma¬ 
nière  que  cette  femme  qui  avoit  eu  beaucoup  d’em¬ 
bonpoint  ,  étoit  réduite  faute  de  nourriture ,  à  un  état 
de  marafme,  de  deffécliement  ôc  d’atrophie  qui  la 
rendoit  méconnoiffable,  même  à  ceux  qui  avoient 
toujours  vécu  avec  elle. 

La  fécondé,  phthifiqueaii  dernier  degré,  eft  venue 
dans  notre  hôpital  quelques  jours  avant  fà  mort,  y 
rendre  un  petit  fouffle  de  vie  qui  lui  reftoit. 

Il  eft  entré  dans  notre  hôpital  pendant  le  mois 
d’Oôlohre,  quatre-vingt-onze  Soldats;  il  en  eft  mort 
deux  qui  ont  péri  à  peu  près  de  la  même  manière ,  par 
la  réunion  de  plufieurs  maladies  qu’ils  s’étoient  attirées 
en  allant  de  récidives  en.récidives  ,par  le  mauvais  régime 
dont  mes  avis  <Sc  les  triftes  épreuves  qu’ils  en  faifoient 
fouvent,  n’ont  pu  arrêter  ni  le  cours  ni  les  fuites.  Leur 
trifte  état  avoit  commencé  par  une  dyffenterie  putride 
il  y  a  plus  de  trois  ou  quatre  mois  ;  ils  fortoient  de 
l’hôpital  <Sc  y  revenoient ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  un  cours 
de  ventre  colliquatif ,  une  fuppuration ,  des  épanchemens 
d’eau ,  des  bouffiffures  leur  y  euffent  fait  perdre  la  vie. 
Tome  L  .  N 
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Il  eft  entré  dans  notre  hôpital ,  dans  le  même  efpace 
de  temps,  cent  cinquante-deux  pauvres.;  il  en  eh:  mort 
vingt-deux ,  les  trois  premiers  ont  fuccombé  comme 
les  deux  Soldats ,  à  force  de  récidives  ;  ils  ont  éprouvé 
des  fuppurations ,  des  cachexies  qui  n’ont  laihfé  aucune 
rehburce. 

Quatre  ont  été  enlevés  fort  rapidement  par  la  fièvre 
maligne,  avec  des  fignes  d’engorgement  &  de  gangrène 
dans  toutes  les  cavités ,  quelques  fecours  qu’on  ait  pu 
leur  donner. 

Deux  payfans  <&.  deux  garçons  de  métier  ont  péri 
de  la  même  maladie ,  dans  les  circonftances  du  froid 
qui  leur  fit  porter  fes  principales  imprelfions  fur  la  poi* 
trine,  dans  la  cavité  de  laquelle  on -a  trouvé  tout  en 
phlogofe  &  en  gangrène. 

Cinq  autres  étoient'  des  mendians  déjà  gangrènes 
extérieurement  dans  plufieurs  parties ,  notamment  aux 
fehTes  (Seaux  extrémités  inférieures  ;  quand  on  lésa  portés 
à  l’hôpital,  on  a  trouvé  prefqiie  par -tout,  dans  leurs 
vifeères ,  des  traces  d’inflammation  <Sc  de  gangrène. 

Deux  autres  mendians  prefque  abrutis  par  le  vin  , 
entièrement  blafés  (Se  leucophlegmatiques,  ont  été  fuflfo- 
qués  par  les  eaux  qui  avoient  inondé  toutes  les  cavités. 

Nous  avons  enfin  perdu  quatre  phthifiques  dans  les 
derniers  degrés'  de  marafme  <Sc  de  confomption. 

Il  eft  entré  pendant  le  même  mois  d’Oélobre  vingt-fix 
femmes  ;  il  en  eft  mort  cinq  dont  trois  phthifiques, 

La  quatrième  âgée  de  quatre-vingt-trois  ans ,  avoit  eu 
déjà  une  attaque  d’apoplexie  à  laquelle  avoit  fuccédé 
une  hemiplegie  :  elle  fut  portée  dans  cet  état  à  notre 
hôpital  ;  il  n’a  pas  été  poftible  de  trouver  des  reflburces 
dans  un  âge  aufti  avancé. 

La  dernière  qui  n’a  refté  que  quelques  heures  à 
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i’hôpital ,  &  qui  y  efl  morte  avant  que  je  la  vifle,  avoit 
tout  le  bas-ventre  gangrené,  paroît  avoir  été  em¬ 
portée  par  une  fièvre  maligne. 

II  eft  entré  pendant  le  mois  de  Novembre,  dans  notre 
Hôtel-Dieu ,  foixante-un  Soldats  dont  deux  font  morts. 

Le  premier,  après  avoir  beaucoup  bu  &  mangé  la 
veille  de  fa  mort,  fut  attaqué  aux  cafernes  d’une  colique 
fi  vive  <Sc  fi  cruelle  pendant  toute  la  nuit,  qu’il  en  jeta 
les  hauts  cris,  Sc  ce  fut -là  fon  unique  relfource  :  on 
l’apporta  de  grand  matin  à  l’hôpital ,  où  il  ne  relia  pas 
deux  heures  fans  expirer.  On  a  ouvert  fon  cadavre  ,  6c 
on  a  trouvé  tout  le  grand  arc  du  colon  6c  le  commen¬ 
cement  du  reélum  extrêmement  tuméfiés ,  noirâtres  Sc 
gangrénés;  tout  le  mefocolon  6c  lemeforeélum  étoient 
gorgés  6c  en  phlogofe.  Il  y  avoit  entre  le  reélum  6c  la 
velfie  un  àlTez  grand  dépôt  qui  contenoit  des  férôfités 
6c  beaucoup  de  pus  d’une  confillance  alfez  louable  ; 
notre  furprife  n’a  pas  été  bornée  à  cet  objet  ;  elle  a 
été  confidérablement  augmentée  ,  en  examinant  le  colon 
dont  la  capacité  étoit  fi  monllrueufe  qu’elle  excédoit 
celle  de  l’ellomac ,  6c  paroilToit  avoir  plus  de  dix  pou¬ 
ces  de  largeur:  le  relie  des  intellins  étoit  atteint  de 
légères  phi ogofes  ;  les  autres  vifcères  du  bas-ventre  nous 
ont  paru  alfez  naturels  6c  en  bon  état. 

Le  fécond  Soldat  après  avoir  traîné  une  phthifie, 
confirmée  dans  plufieurs  hôpitaux ,  ell  venu  la  terminer 
dans  le  nôtre ,  où  il  n’a  relié  que  deux  jours  :  outre 
l’atrophie  6c  le  cours  de  ventre  colliquatif  qui  avoit 
porté  fon  dépérilTement  au  plus  haut  degré  ,  l’ulcère  du 
poumon  s’étoit  fi  fort  répandu  dans  le  gofier,  qu’il  ne 
lui  relloit  plus  qu’un  filet  de  voix  rauque  :  il  n’avoit 
pas  alfez  de  force  pour  faire  entendre  Sc  dillinguer  les 
fons  qu’il  vouloit  articuler. 
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II  ell  entré  dans  notre  hôpital  pendant  le  même  mois 
cent  trente -un  pauvres  dont  huit  font  morts.  Le  pre¬ 
mier  a  péri  d’une  inflammation  dans  le  bas- ventre  » 
qui  a  tourné  avec  d’autant  plus  de  rapidité  ,  du  côté  de 
la  gangrène  ,  qu’il  avoit  été  pendant  dix  à  douze  jours 
fans  recevoir  des  fecours  relatifs  à  une  fituation  aufli 
intéreffante.  Une  fièvre  putride  avoit  déterminé  des 
engorgemens  qu’il  n’a  pas  été  poffible  de  difliper  dans 
trois  jours  qu’il  a  vécu  dans  l’hôpital.  On  a  trouvé 
dans  fon  cadavre  prefque  tout  le  canal  inteflinal  gorgé, 
enflammé  ôl  en  gangrène. 

Le  deuxième  eft  mort  d’hydropifle  de  poitrine  ;  toute 
cette  cavité  étoit  non -feulement  inondée  d’eau,  mais 
encore  le  péricarde  en  étoit  prodigieufement  diflendu 
ÔL  rempli. 

Lé  troifième  <Sc  le  quatrième  font  morts  phthiflques: 
on  n’a  point  ouvert  leurs  cadavres ,  parce  qu’on  étoit 
bien  affuré  de  trouver  dans  la  poitrine  les  poumons 
rongés  6l  confumés  par  la  fuppuration. 

Le  cinquième,  le  fixième  &  le  feptième  ont  péri 
d’un  cours  de  ventre  colliquatif,  furvenu  après  un  grand 
nombre  de  récidives'  que  ces  malades  avoient  efliiyées 
par  leur  peu  de  ménagement.  On  a  obfervé  dans  leurs 
cadavres  une  infinité  de  défordres  dans  la  poitrine  ôl 
dans  te  bas -ventre,  où  il  y  avoit  des  épanchemens 
d’eau  ;  il  n’efl:  pas  poffible  qu’on  ne  foit  expofé ,  après 
tant  de  fecouffes  èi.  de  retours  de  fièvre ,  à  un  déla¬ 
brement  général  des  folides  6c  à  une  dégénération  totale 
des  fluides. 

Le  huitième  nous  a  préfenté  un  cas  fingulier;  cet 
homme,  qui  étoit  domeftique  dans  une  maifon  de  la 
ville,  6c  qui  étoit  âgé  d’environ  trente  ans,  avoit  depuis 
plus  d’un  an  des  accès  de  fièvre  quarte;  efpérant  de 
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guérir  à  l’hôpital,  il  s’y  fit  porter.  Les  remèdes  qu’on  ^  ' 

lui  donna  d’abord  firent  fi  bien  difparoître  les  accès  ,  Novembre, 
qu’il  crut  en  être  quitte  pour  une  bonne  fois;  mais  il 
fe  trompa  ;  comme  il  n’avoit  jamais  fu  garder  aucune 
mefiire  dans  fon  régime ,  &  qu’il  étoit  grand  mangeur; 
un  foir  qu’il  fe  trouvoit  beaucoup  mieux,  il  foupa  fi 
amplement  qu’il  expira  dans  fon  lit,  deux  heures  après 
fon  fouper,  fans  qu’on  s’en  aperçût,  défis  ouvrir  fon 
cadavre ,  Ôc  mon  étonnement  fut  extrême ,  lorfqu’après 
la  feétion  ordinaire  de  l’abdomen,  je  ne  vis  qu’une  maffe 
d’un  rouge  foncé  <5c  noirâtre ,  qui  couvroit  exaélement 
tous  les  vifcères  contenus  dans  cette  cavité  ,  depuis 
l’épigaftre  jüfqu’au  pubis  :  ayant  examiné  cette  cou¬ 
verture  ,  je  trouvai  qu’elle  étoit  formée  par  un  fàng 
caillé  6c  épaiffi  comme  celui  que  l’on  trouve  dans  les 
palettes  quand  il  eft  féparé  de  là  férofité  :  j’enlevai  cette 
malTe ,  6c  ma  furprife  ne  fut  pas  moindre  en  apercevant 
la  rate  très-volumineufe ,  toute  déchirée  6c  ouverte  par 
fa  face  inférieure  comme  une  grenade.  Il  ne  me  fut  pas 
difficile  alors  de  concevoir  que  le  fang  qui  s’en  étoit 
échappé  avoit  formé  cette  maffe  polypeufe  qui  couvroit 
tout  l’abdomert,  6c  qu’en  s’y  répandant ,  elle  avoit  bruf- 
quement  caufé  la  mort  à  cet  homme. 

Il  eft  entré  pendant  le  même  mois  ,  vingt  femmes, 
dont  quatre  font  mortes  :  la  première  étoit  une  fille  de 
quinze  ans,  attaquée  d’un  polype  dans  les  narines ,  6c en 
même  temps  d’une  fièvre  continue  avec  des  redouble- 
mens.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  guérie  de  fa  fièvre  qu’on 
s’occupa  de  l’opération  du  polype  ;  elle  l’avoit  porté 
jufque-là  fans  en  être  beaucoup  incommodée  ;  mais 
il  s’étoit  alors  fi  fort  augmenté,  qiie  la refpiratiorr  com- 
mençoit  à  être  très -gênée,  6c  à  devenir  de  jour  en 
en  jour  plus  difficile  :  on  fut  enfin  forcé  de  procéder  à 
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l’opération  ;  mais  on  ne  tira  qu’une  portion  de  cette 
inalFe  qui  ne  réfifloit  pas  infiniment ,  6l  qui  paroifibit 
glaireufe.  La  manœuvre  fe  pafibit  dans  la  narine  droite, 
5c  y  étoit  bornée  ;  il  auroit  fallu  de  plus  pénétrer  dans 
la  bouche ,  oc  aller  prendre  dans  fon  fond  ôl  aux 
arrières-narines  ce  qu’on  yavoit  touché  avec  le  doigt 
en  l’examinant;  mais  il  n’y  eut  jamais  moyen  d’engager 
cet  enfant,  qui  jetoit  continuellement  les  hauts  cris,  à 
le  permettre,  &  à  foufïfir  qu’on  tentât  cette  voie  pour 
terminer  l’opération  ;  l’on  fut  en  conféquence  obligé 
d’abandonner  cette  fille  à  fon  fort ,  fans  la  faire  for- 
tir  de  la  maifon ,  parce  qu’elle  manquoit  de  forces 
<Sc  n’étoit  pas  fuffifàmment  rétablie.  On  eut  par-là  occa- 
fion  de  voir  fon  polype  empirer  ;  fon  état  devint  fi 
trille,  qu’elle  ne  pouvoit  ni  fortir  de  fon  lit,  ni  prefque 
s’y  remuer,  fans  tomber  en  fyncope,  <5c  être  dans  les 
plus  prelfans  dangers  de  fiiffocation  ,  ce  qui  enfin  lui 
arriva.  Après  avoir  fait  ouvrir  la  tête  d’une  manière 
convenable  6c  propre  à  faire  découvrir  les  attaches  6c 
l’étendue  du  polype, nous  avons  aperçu  en  l’examinant 
foigneufement ,  qu’il  avoit  une  double  attache  ;  la 
première  6c  la  plus  étendue  étoit  dans  le  finus  maxillaire 
droit ,  dont  elle  occupoit  toute  la  cavité  ;  la  fécondé 
6c  la  moins  confidérabîe,  étoit  dans  le  finus  fphénoïdal 
gauche.  Il  partoit  de  ces  deux  endroits  des  chairs 
mollalfes ,  blanchâtres  6c  d’une  confillance  médiocre , 
qui  occupoient  toute  la  cavité  de  la  narine  droite  6c  les 
arrières-narines  ;  elles  formoient  au  fond  du  gofier, 
précifément  derrière  le  voile  du  palais  qu’elles  déje- 
toient  en  devant,  une  groffeur  équivalente  à  celle  d’un 
petit  œuf.  Il  efl  bon  d’obferver  que.  les  chairs  dont  le 
polype  étoit  formé,  étoient  pliffées  comme  l’eft  l’extré¬ 
mité  du  méfentère,  dans  l’endroit  pu  s’attachent  les 
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înteftins ,  6c  que  leur  adhérence  aux  finus  ctoit  aiïez 
forte  :  de  cet  examen  Je  paiïài  à  celui  de  la  narine  gauche, 
je  vis  que  la  membrane  pituitaire  y  étoit  en  très-mauvais 
état ,  mais  notamment  la  portion  qui  recouvroit  le  cornet 
inférieur  du  nez, dont  la  couleur  me  parut  très-changée, 
bleuâtre  6c  dhin  rouge  très-foncé. 

On  trouva^dans  le  bas-ventre  beaucoup  d"cau  qui  y 
étoit  épanchée,  <5c  cependant  tous  les  vifcères  qui  font 
contenus  dans  cette  cavité,  ne  nouspréfentèrent  aucune 
altération  marquée. 

La  poitrine  de  i'un  6c  de  l’autre  côté  étoit  remplie 
cl’eau ,  le  péricarde  en  étoit  aulTi  prodigieufement  rempli 
6c  diftendu  ;  les  portions  poflérieures  des  lobes  du 
poumon  étoient  toutes  gorgées  6c  en  phlogofe.  Après 
y  avoir  pratiqué  quelques  fedlions ,  il  en  fortit  une 
grande  quantité  d’humeur  bronchique  fortaltérée,  mais 
qui  n’étoit  point  purulente,  6c  qui  ne  paroiiïbit  pas 
meme  avoir  la  moindre  analogie  avec  le  pus. 

La  fécondé  étoit  une  femme  qui  avoit  .été  malade 
pendant  très-long-temps ,  6c  qui  avoit  été  portée  d’un 
autre  hôpital  dans  le  nôtre;  elle  arriva  avec  fièvre  6c 
leucophlegmatie  ;  il  lui  furvint  quelques  jours  après  une 
parotide  ,  qui  après  avoir  paru  vouloir  s’abcéder  par  le 
moyen  des  maturatifs,  prit  tout- à- coup  une  tournure 
de  gangrène  qui  fut  le  prélude  d’une  mort  prochaine. 
On  a  obfervé  dans  fon  cadavre  une  infiltration  générale; 
il  y  avoit  beaucoup  d’eau  dans  la  poitrine  où  les 
poumons  ne  paroifToient  pas  infiniment  changés  ;  il  y  en 
avoit  encore  davantage  dans  l’abdomen  ,  où  les  vifcères 
étoient  en  affez  bon  état,  fi  on  en  excepte  l’eflomac,. 
dont  la  petite  courbure  étoit  extrêmement  ronge  6c  très- 
enflammée.  '  * 

La  troifième  étoit  yne  femmé  qui  avoit  accouché 
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,  depuis  pins  d’un  mois,<Sc  qui  étoit ,  lorfqidon  la  porta  à 

Novembre  délabrement, auquel  on  voyoit 

bien  dès-lors  qu’elle  ne  réfifleroit  pas  long-temps. 

On  a  trouvé  dans  fon  cadavre  toute  la  cavité  du  bas- 
ventre  inondée  d’eau  ;  la  matrice  étoit  extraordinairement 
grofTe:  une  infinité  de  fes  vaifieaux  étoient  très-dilatés 
varriqueiix  ;  les  inteftins  gorgés  étoient  dans  une  phlogofe 
prefque  générale  ;  les  reins  étoient  d’un  volume  très- 
confidérable ,  <Sc  leur  tiflu  paroiflbit  gâté  :  les  autres 
vifcères  n’avoient  aucune  altération  marquée. 

Dans  la  poitrine,  tout  étoit  prefque  en  défordre,  les 
poumons  étoient  adhérens  dans  toute  leur  étendue,  ils 
nageoient  dans  une  férofité  qui  paroiflbit  purulente  ;  leur 
fubftance  étoit  changée,  terne,  infiltrée;  le  péricarde 
étoit  rempli  d’eau  ,  toute  l’iiabitiide  du  corps  étoit 
infiltrée, 

La  flernière  étoit  en  fièvre  lente  depuis  plus  de  deux: 
ans  ;  elle  fut  portée  à  l’hôpital  avec  un  ulcère  fordide 
qui  occupoit  tout  le  devant  de  la  jambe  droite  d’un 
bout  à  l’autre  ;  le  tibia  étoit  exoftofé  <Sc  rongé  de  carie  ; 
cette  femme  qui  a  été  bien -tôt  après  enlevée  par  un 
cours  de  ventre  colliquatif,  avoit  de  l’eau  dans  la 
poitrine,  6c  une  fuppuration  dans  les  poumons, 
péccmbre.  Il  eft  entré  dans  notre  Hôtel-Dieu  pendant  le  mois 
de  Décembre,  foixante-neuf  Soldats ,  6c  il  en  efl  mort 
trois  ;  le  premier  a  péri  d’un  coup  d’épée  dans  l’épi- 
gaftre ,  qui  a  produit  les  accidens  fuivans.  i  Le  blefle  - 
vomit  plufieurs  fois  des  matières  de  différentes  confif- 
tances  6c  couleurs ,  mais  point  de  fàng  :  2.°  Il  étoit 
tourmenté  de  la  foif  la  plus  extrême:  3.°  Il  prétendit 
avoir  pifle  du  fang  avant  d’être  porté  à  l’hôpital  :  on 
n^en  a  pourtant  jamais  vu  dans  fes  urines ,  quoiqu’on  les 
examinât  fréquemment  6c  avec  beaucoup  d’attention  : 

4.'’  La 
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^4..^  La  fièvre  fe  déclara  avec  beaucoup  de  vivacité  (Sc 
de  violence,  (Sc  Ton  pouls  devint  dur  <Sc  ferré  après 
.avoir  été  dans  les  commencemens  foible  6c  petit  : 
5.'’  Malgré  tous  les  fecours  qu’on  put  lui  donner,  le 
hoquet  furvint,  le  pouls  fe  déconcerta,  devint  chan¬ 
celant  6c  fuyant  ;  les  fyncopes  fe  déclarèrent  6c  en¬ 
levèrent  bien -tôt  le  malade. 

En  ouvrant  fon  cadavre,  on  a  trouvé  que  le  coup 
d’épée  avoit  percé  le  lobe  gauche  du  foie  de  part  en 
part  ;  qu’il  avoit  elHeuré  le  duodénum ,  l’efiomac  6c 
même  le  diaphragme:  tous  les  vifcères  du  bas -ventre 
ctoient  gorgés  defàng,  particulièrement  les  reins,  donc 
plufieurs  vaiffeaux  paroilfoient  déchirés  ,  ce  qui  avoit 
peut-être  rendu  les  premières  urines  lànguinolentes  : 
toute  la  cavité  du  bas- ventre  étoit  remplie  6c  inondée 
d’un  fang  en  partie  liquide ,  en  partie  grumelé  6c  en  fi 
grande  abondance,  qu’il  efi  étonnant  que  cet  homme 
ait  pu  vivre  auffi  long -temps  avec  un  pareil  défordre, 
quoique  d’ailleurs  bien  confiitué  6c.  très-vigoureux. 

Le  fécond  Soldat  étoit  devenu  leucophlegmatique, 
après  une  infinité  de  convalefcences  6c  de  récidives 
où  il  ne  gardoit  aucun  ménagement:  on  a  trouvé  une 
fiippuration  dans  le  poumon  ,  6c  la  poitrine  étoit  d’ail¬ 
leurs  remplie  d’eau ,  là  capacité  du  bas-ventre  l’étoit  auffi: 
le  foie  6c  la^rate  fort  augmentés  de  volume,  étoient 
fquirreux  :  cet  homme  étoit  de  plus  gercé  6c  gangréné 
dans  bien  des  endroits  de  fbn  corps. 

Le  troifième  efi  mort  d’une  dyffenterie  qu’il  avoit 
négligée  6c  qu’il  avoit  gardée  pendant  fi  long -  temps 
que  fes  déjeélions  étoient  purulentes ,  état  qui  n’a  pas 
tardé  à  aboutir  à  une  gangrène  prefque  générale  dans 
les  inteftins. 

Il  efi  entré  dans  notre  hôpital  pendant  le  même  mois. 
Tome  1.  .  O 
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cent  vingt-trois  pauvres.  Il  en  eft  mort  clix-huit  ;  îe 
premier  étoit  leiicophlegmatique  ,  <Sc  avoit  la  poitrine 
remplie  de  pus  <St  d*eau  ;  il  aiiroit  pu  encore  traîner 
quelque  temps,  mais  il  périt  fubitement  après  s’être 
gorgé  d’alimens. 

Le  deuxième,  le  troifrème,  le  quatrième  ôl  le' 
cinquième  ont  péri  à  peu  près  de  la  même  .manière; 
c’étoient  des  miférables  qui  avoient  déjà  été  dans 
plufieurs  hôpitaux ,  <Sc  qui  ne  fe  font  rendus  dans  le 
nôtre  ,  que  quand  il  n’y  avoit  plus  pour  eux  aucune 
reffource.  On  a  trouvé  dans  leurs  cadavres  qui  étoient 
généralement  infiltrés,  les  cavités  du  bas -ventre  <Sc  de 
la  poitrine  remplies  d’eau  ,  avec  des  abcès  dans  le 
poumon  ÔL  dans  d’autres  vifcères. 

Le  fixième  mérite  une  attention  plus  particulière, 
c’étoit  un  garçon  Menuifier  de  vingt-fept  à  vingt-huit 
ans,  qui  avoit  été  malade  pendant  afiez  longtemps, 
&  qui  avoit  eu  des  attaques  d’épi lepfie  qu’on  avoit 
dilfipées  :  à  ces  attaques  avoit  fuccédé  une  forte  cépha¬ 
lalgie  ,  qu’on  étoit  venu  encore  à  bout  de  congédier;, 
ce  garçon  s’étoit  en  conféquence  déterminé  à  retourner 
dans  fon  pays;  -mais  demi  -  heure  avant  de  partir, 
jorfqu’il  paroififoitle  plus  tranquille,  il  fortit  delafalle,  . 
alla  à  une  fenêtre  du  fécond  étage  de  la  maifon  qui  eft 
très-élevée,  &l  fe  précipita  fur  le  pavé  de  la  cour.  On; 
le  reporta  fur  le  champ  làns  connoiffance  fur  fon  lit ,  où 
l’on  n’eut  que  le  temps  de  lui  donner  l’Extrême-Onôtion  , 

,  ÔL  des  cordiaux  qui  n’empêchèrent  pas  qu’il  n’expirât 
une  heure  après. 

On  a  trouvé  à  la  tête  de  fon  cadavre  une  fraélure 
immenfe,  qui  du  temporal  gauche,  s’étoit  étendue  dans 
prefque  toute  la  bafe  du  crâne  :  le  cerveau  étoit  d’un 
li  petit  volume,  que  quoiqu’il  mefoit  arrivé  de  voir  urr 
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très*grancl  nombre  de  cerveaux,  la  petiteffe  de  celui-ci 
a  eu  de  quoi  me  furprendre  beaucoup;  il  y  avoit  du 
fang6c  de  beau  extravafés  entre  les  méningés  la  boîte 
ofleufe,  6c  entre  les  méningés  &  le  cerveau  qui  étoit 
gorge  de  fàng,  non-feulement  dans  la  fubftance  corticale, 
mais  même  dans  la  médullaire.  Il  y  avoit  dans  le  ven¬ 
tricule  gauche  du  fàng  extravafé  éc  liquide  ;  dans  le  droit , 
il  y  avoit  également  du  fang,  mais  concrets  noirâtre  ; 
cette  couleur  ne  nous  a  pas  paru  appartenir  à  une 
meurtriffure  ;  la  portion  poftérieure  du  lobe  droit  étoit 
plus  gorgée  de  fang:  le  cervelet  l’étoit  aiifTi  dans  toute 
fa  fubflance  ;  on  a  vu  le  commencement  de  la  moelle 
épinière  fort  meurtrie  <Sc  toute  délabrée:  ce  défordre 
qui  nous  a  paru  dépendre  du  fracas  de  la  chute ,  devoit 
fe  Continuer  plus  avant  dans  foute  fon  étendue  ;  la 
petiteffe  du  cerveau  pourroit-elle  être  imputée  à 
bénormité  de  la  commotion! cette  idée  ne  nous  paroît 
pas  affez  fondée  pour  devoir  l’adopter:  on  aime  mieux 
penfer  que  ce  petit  volume  étoit  de  conformation  ;  la 
flupidité  que  cet  homme  avoit  montrée,  femble  le 
confirmer  :  les  difîérens  accidens  d’épilepfie  dont  il 
avoit  été  attaqué ,  6c  dont  il  étoit  quitte  depuis  quelque 
temps,  ne  paroiffent  pas  reconnoître  pour  caufe  les 
divers  dérangemens  qu’on  vient  de  décrire;  ces  déran- 
gemens  pouvant,  du  moins  en  grande  partie,  être 
attribués  à  la  violente  commotion  occafionnée  par  la 
chute.  Dans  la  poitrine  de  cet  homme,  il  n’a  paru 
d’autre  vice  qu’une  adhérence  des  lobes  du  poumon 
de  chaque  côté;  l’adhérence  du  lobe  gauche  étoit  fi 
forte,  qu’elle  n’a  pu  être  détruite  qu’en  déchirant  la 
fubftance  pulmonaire, 6c  la  mettant  en  lambeaux;  l’adhé¬ 
rence  du  lobe  droit  étoit  moindre ,  mais  elle  étoit 
générale  6c  régnoit  d’un  bout  à  l’autre. 
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Le  feptième  eft  un  homme  qui  a  péri  chun  cours 
de  ventre  coiliquatif  ôl  gangréneux ,  après  bien  des 
convalefcences  ôl  des  rechutes  ;  il  avoit  efliiyé  une  fièvre 
maligne  afFreufe,  pendant  laquelle  il  s’étoit  formé  un 
dépôt  au  croupion ,  qui  avoit  briifquement  tourné  du 
côté  de  la  gangrène ,  <5c  qui  malgré  toutes  les  attentions 
imaginables,  avoit  fait  tant  de  progrès,  que  le  coccix. 
éc  une  portion  de  l’os  facrum  étoient  cariés. 

Le  huitième  étoit  un  homme  qui  traînoit  depuis 
fong-temps  d’hôpital  en  hôpital ,.  ôc  qui  efi  venu  porter 
dans  le  nôtre  les  refies  d’une  leucophlegmatie  éc  caco- 
çhimie  qui  étoient  fans  refiource. 

Le  neuvième  étoit  hydropique  de.  poitrine  Sl  de 
bas-ventre  ;  on  a  trouvé  toute  la  cavité  de  la  poitrine 
inondée  d’eau  ,  le  lobe  gauche  du  poumon  avait  con- 
traélé  une  adhérence  affez  confidérable  avec  la  plèvre.. 
Dans  le  bas -ventre  il  y  avoit  une  grande  quantité  de 
liquide  d’une  couleur  finguinolente  :  tous  les  intefiins 
étoient  noirâtres  ,  livides  6c  gangrénés,  les  autres  vifcères 
paroiffoient  dégénérer  6c  s’éloigner  de  l’état  naturel  :  il 
y  avoit  d’ailleurs  dans  toute  l’habitude  du  corps  une 
infiltration  générale. 

Le  dixième  étoit  aufii  hydropiqiie  de  poitrine  6c  de 
Las -ventre  ;  les  deux  lobes  du  poumon  étoient  adhé-, 
rens ,  notamment  celui  du  côté  gauche.  Dans  le  bas- 
ventre  ,  il  y  avoit  une  grande  quantité  d’eau;  l’efiomac 
étoit  en  phlogofe  :  il  y  avoit  au  pylore  une  tumeur  très- 
confidérable  6c  carcinomatcufe.  Cette  tumeur  embraf- 
foit  le  pylore  en  manière  d’anneau  ,  elle  étoit  très-adhé¬ 
rente  au  foie  6c  à  lavéficule  du  fiel.  Le  pancréas  étoit 
fquirreux ,  fà  plus  grande  dureté  étoit  du  côté  de  fà  bafe.. 

Le  onzième  étoit  un  jeune  jxiyfiin  porté  à  l’hôpital 
vers  le  quinzième  jour  d’une  fièvre  maligne qui  avoit 
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été  totalement  négligée,  &.  qui  l'a  enlevé  peu  de  jours 
après.  Ce  jeune  homme  qui  a  été  conflamment  dans  le 
délire, avoit  des  embarras  danstoutes  les  cavités  :  i  .°On 
a  trouvé  tout  le  cerveau  gorgé  <Sc  en  phlogofe  :  2.°  Les 
poumons  étoient  enflammés ,  en  gangrène  Sl  adhéi'ens 
des  deux  côtés:  3.°  Les  boyaux  étoient  pareillement 
gangrénés  <Sc  en  phlogofe. 

Le  douzième  étoit  un  vieux  homme  fort  adonné  au 
vin;  il  efl  mort  hrufqiiement  d’une  pletiro  -  péripneu¬ 
monie.  On  a  obfervé  dans  fon  cadavre  les  poumons 
en  phlogofe  ,  couverts  de  matière  plâtreufe  8l  gangré¬ 
nés  ;  les  hoyaux  étoient  prefque  tous  enflammés  Sl 
gangrénés. 

Le  treizième  étoit  auffi  très-avancé  ert  âge  :  il  a  ])ér.i 
à  la  quatrième  récidive  d’une  fièvre  putride.  On  a 
trouvé  des  épanchemens  dans  la  poitrine  &.  le  bas - 
ventre  ,  6i  les  hoyaux  pourris  Si  Ij^hacelés. 

'  Le  quatorzième,  le  quinzième  &  le  feizième  ont 
péri  de  phthifie  dans  le  dernier  degré  de  coUiquation 
de  deflechement  Si  de  marafme. 

Le  dix-feptième  Si  le  dix-huitième  font  morts  deux 
heures  après  avoir  été  portés  à  l’hôpital  ;  c’étoient  deux 
mendians  rongés  de  poux ,  accablés  de  misère  Si  li 
épuifés  ,  qu’ils  n’avoient  plus  qu’un  fouflîe  de  vie. 

Il  efl;  entré  dans  notre  Hôtel-Dieu  pendant  le  même 
mois,  dix-neuf  femmes  :  il  en  efl;  mort  quatre.  La  pre¬ 
mière  étoit  fort  avancée  en  âg.e  :  i.°  On  a  vu  dans  la 
poitrine  les  poumons  exaéïement  adhérens  à  la  plèvre^ 
en  forte  qu’on  ne  pouvoit  les  en  féparer  qu’avec  vio¬ 
lence  ;  leur  couleur  nous  a  paru  aflez  faine  :  2.^’  L’ef- 
tomac  très-volumineux  occupoit  toute  la  région  ombi¬ 
licale,  Si  étoit  plombé ,  livide  ,  fphacelé  ;  les  inteflins 
tant  , grêles  que  gros  ,  i’étoient  aulîi  :  l’épiploon:  Si  k. 
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méfentère  étoient  très -enflammés  :  les  autres  viTcèrcs 
du  bas- ventre  étoient  très -chargés  &  tenoient  plus  ou 
moins  de  cette  altération.  On  a  trouvé  de  plus  deux 
hernies  inguinales  complètes  ;  le  fàc  de  celle  du  côté 
gauche  qui  étoit  plus  confidérable  que  celui  du  côté 
droit,  renfermoit  une  bonne  partie  du  jéjunum  éc  de 
1-iIeum  :  le  fécond  làc  renfermoit  aufli  une  bonne 
portion  de  l'ileum ,  le  cæcum  &.  la  moitié  du  colon.  J'ai 
tiré  de  ces  deux  endroits  les  inteftins  tous  gangrènes, 
fans  m'apercevoir  d'aucune  adhérence  ;  ce  qui  paroît 
furprenant  <Sc  bien  rare.  Cette  femme  avoit  auffi  une 
chute  de  vagin  qui ,  par  fon  renverfement ,  formoit  une 
efpèce  de  poche ,  où  la  velTie  s'étoit  logée  ;  ce'  qui 
formoit  une  troifième  hernie. 

La  deuxième  a  péri  de  phthifie. 

La*  troifième  <Sc  la  quatrième  fort  rapprochées  de 
quatre  -  vingts  ans ,  après  avoir  beaucoup  fouffert  du 
froid  (Sc  de  la  misère,  font  venues  dans  l'hôpital,  ou 
elles  ont  expiré  quelques  heures  après. 
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SUR  LA  SITUATION,  L'AIR  ET  LES  EAUX 

DELA  ' 

VILLE  DE  CHALLON-SUR-SAÔNE. 

Par  M.  DE  Loi  s  Y,  Docfteur  en  Médecine  de  rUniverfité 
de  Montpellier,  &*Médecin  des  Hôpitaux  de  Challon. 

La  ville  de  Challon  efl  placée  fur  le  hord  de  la 
Saône,  dans  une  plaine  fpacieiife,  ôl  dans  un  pays 
très-agréable ,  en  forte  que  de  quelque  côté  qif  on  porte 
la  vue ,  la  découverte  eft  toujours  fort  étendue  ôc  variée 
de  beaux  payfages  :  elle  eft  un  peu  élevée  au-deftlis  de 
la  plaine ,  au  moyen  de  terres  rapportées ,  ce  qui  la 
garantit  des  inondations  de  la  Saône,  <&.  la  met  de  niveau 
avec  un  tertre  qui  règne  le  long  de  la  rivière,  adofte 
contre  la  ville  du  côté  du  nord  ;  c'eft  fur  cette  éminence 
qifeft  bâtie  la  citadelle ,  qui  en  commandant  la  ville,  la 
met  à  couvert  de  la  plus  grande  violence  de  la  bife. 

On  remarque  au  couchant,  en  tirant  du  midi  au 
feptentrion ,  un  rideau  de  montagnes  aftez  élevéès ,  Sl 
dont  la  plus  proche  eft  à  deux  lieues;  la  plus  grande 
étendue  de  la  plaine  eft.  à  l’orient,  en  allant  vers  le  midi 
^  peut  être  d’une  vingtaine  de  lieues. 

Son  terroir  eft  univerfellement  très-fertile ,  il  produit 
en  abondance  toutes  fortes  de  grains,  vins,  foins, 
fruits,  chanvres,  bois,  &  généralement  tout  ce  qu’un 
excellent  pays  peut  rapporter,  on  n’y  a  jufqu’à  préfent 
découvert  aucune  efpèce  de  mines,  ni  eau  minérale, 
quelconques^ 
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Il  y  a  beaucoup  de  forêts  dans  les  environs  de  fa 
ville,  mais  aucune  ne  la  touche,  la  plus  proche  en  eft 
éloignée  d’une  lieue;  &  quoique  ce  foit  un  pays  plein  , 
on  n’y  rencontre  néanmoins  à  la  meme  diflance  aucuns 
marais  ni  lacs. 

La  Saône  coule  de  Torient  au  couchant,  mouille  les 
murs  de  la  ville  à  fon  midi ,  éc  la  fépare  d’un  de  fes 
faubourgs,  duquel  elle  forme  une  île. 

Le  lieu  plat  Si  très -étendu  où  la  ville  efl;  bâtie  ,  la 
rivière  qui  l’arrofe  Si  qui  efl;  très  ••  large,  rendent  ce 
climat  fbrtfujet  aux  brouillards,  même  en  été;  en  forte 
que  l’air  qui  en  efl  pénétré,  y  efl  naturellement  humide 
Si  pefant.  Cette  difpofition  de  l’air  efl  encore  plus  remar¬ 
quable  lors  des  inondations  de  la  Saône  qui  arrivent 
fréquemment,  fur -tout  l’hiver  ;  alors  toute  la  plaine  efl 
couverte  d’eau ,  même  les  levées  :  la  rivière  quelquefois , 
dans  des  crues  exceffives,  flotte  dans  quelques  rues  :  la 
ville  femble  fortir  du  fein  des  eaux ,  la  vue  du  côté 
de  l’orient  repréfente  parfaitement  la  mer  dans  fon  calme. 
L’inondation  fubfifle  quelquefois  des  mois  entiers  ,  fou- 
vent  la  rivière  n’efl  pas  plutôt  retirée  qu’elle  fe  répand 
de  nouveau  ,  ce  qui  arrive  plufieurs  fois  de  fuite. 

L’air  ainfi  imbibé  d’iiumidités  efl  peu  élaflique  ,îa 
preffion  qu’il  fait  fur  les*corps  y  efl  en  même  propor¬ 
tion  :  les  vaiffeaux  dans  le  tiffu  defquels  il  s’infinue  en 
font  moins  tendus  ;  le  cours  du  fang  en  devient  moins 
rapide  ;  les  fluides  moins  battus  Sc  moins  divifés  ,  font 
difpofés  à  croupir  Si  former  des  embarras  ;  car  on  fait 
que  les  parties  qui  compofent  nos  fluides  fe  rappro¬ 
chent  Si  forment  des  molécules  d’autant  plus  groffières , 
que  leur  agitation  a  été  diminuée.  De  plus ,  l’air  étant 
humide  ,  la  tranfpiration  efl  bien  moins  réglée ,  6c  les 
parties  groffières  font  retenues  dans  la  maffe. 
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Cette  conflitution  de  I  air  établit  chez  les  habitans 
de  Challon ,  la  difpofition  aux  maladies  qui  recon- 
noifTent  pour  caufe  le  relâchement  des  folides,  &  par 
une  fuite  néceiïàire  rcpailhnément  des  fluides.  On  y 
remarque  moins  ordinairement  celles  qui  dépendent  de 
l’acrimonie  des  liquides  ,  <î^  plus  rarement  encore 
celles  qui  démontrent  un  excès  de  tenfion  des  folides , 
joint  à  la  féchereffe  des  fluides. 

Cette  meme  caufe  porte  aufli  fes  impreffions  fur  le 
caraélère  les  mœurs  des  Challonnois ,  ôl  c’eft  avec 
aflfez  de  juflice  qu’on  leur  fait  le  reproche  d’être  nôn- 
chalans,  d’aimer  la  vie  oifive  ,  de  s’adonner  à  la  bonne 
chère  ôl  de  rechercher  beaucoup  les  commodités  de 
la  vie.  Toutes  raifons  qui  concourent ,  avec  la  précé¬ 
dente,  à  jeter  les  liqueurs  dans  l’épaifliffement  ;  les 
maladies  aufli  que  nous  remarquons  être  les  plus  fré¬ 
quentes,  font  des  lièvres  tierces  Si  quartes,  des  fièvres 
putrides  malignes,- des  obflruélions  dans^différens 
vifeères,  desaflhmes  humides,  des  jaunilfes,  des  pâles 
couleurs,  des  enflures  des  jambes,  des  hydropifies  , 
des  tumeurs  froides ,  des  apoplexies  Si  paralyfies  féreufes, 
des  cataraéles  ,  des  rhumes,  des  fièvres  catharrales, 
4es  fluxions  de  poitrine ,  des  maux  de  dents ,  des 
rhumatifmes. 

Après  avoir  examiné  l’air  de  Challon  par  rapport  à 
fes  qualités  naturelles ,  je  le  confidérerai  maintenant 
refpeétivement  aux  altérations  qu’il  peut  recevoir  des 
exhalaifons  corrompues,  qui  lui  font  communfquées 
par  différentes  caufes ,  6c  plutôt  dans  de  certains  temps 
que  dans  d’autres.  • 

i Lorfque  le  débordement  de  la  rivière  fe  fait  pen¬ 
dant  l’été ,  elle  lailfe  dans  les  foffés  de  la  ville  6c  dans  les 
inégalités  du  terrain  de  la  plaine ,  un  limon  6c  des  eaux 
Tome  1.  .  P 
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qui  croupifTent  ;  des  poifrons  qui  s  y  corrompent,  & 
répandent  dans  Fair  une  infeélion  d’autant  plus  grande, 
que  les  chaleurs  le  font  elles -mêmes  ;  ce  qui  donne 
ordinairement  lieu  à  des  maladies  putrides ,  foit  dans  la 
ville,  foit  dans  les  environs. 

2.°  Une  caufe  de  corruption  qui  agit  conftamm.ent 
tous  les  étés  dans  la  ville ,  éc  porte  dans  l’air  la  plus 
grande  infeétion ,  vient  des  boucheries  qui  font  au 
nombre  de  deux ,  la  grande  éc  la  petite;  l’une  ôl  l’autre 
tiennent  à  la  ville ,  (Sc  font  aux  deux  extrémités  oppofées , 
la  ville  entre  deux. 

La  grande  boucherie  efl  au  pied  du  pont,  la  Saône 
paffant  en  partie  deffous,  entraîne  le  fang  des  animaux 
égorgés  ,  Sl  autres  immondices  provenant  de  ce  lieu; 
c’eft  pourquoi,  en  hiver,  on  s’aperçoit  peu  de  fon 
voifinage ,  les  eaux  étant  pour  lors  ordinairement  affez 
hautes;  mais  durant  l’été,  qu’elles  font  baffes,  tout  ce 
qui  tombe  de  cet  endroit ,  croupiffant  fur  la  terre  ,  il 
s’enfuit  bien -tôt  une  corruption  qui  répand  dans  les 
environs  une  odeur  cadavereufe  infoutenable  ,  qui  né- 
ceffairement  altère  la  qualité  de  l’air  &  difpofe  à 
des  maladies  malignes  :  auffi  ai-je  vu  fréquemment  des 
cnîhrax  (  fymptôme  de  la  pefle  )  dans  ces  quartiers,  <Sc 
très-peu  ailleurs. 

La  petite  boucherie  efl  encore  plus  nuifible  à  la 
ville ,  en  ce  qu’elle  n’a  pas ,  comme  la  grande ,  l’avantage 
d’être  de  temps  en  temps  nettoyée  par  la  rivière,  en 
forte  que  le  voifinage  de  cet  endroit  efi  une  infeélion 
continuelle  ,  plus  fenfd^le  néanmoins  pendant  les 
chaleurs,  qu’en  un  autre  temps. 

On  ne  devroit  point  héfiter  à  remédier  à  des  incon- 
véniens  fi  oppofés  à  la  falubrité  de  l’air,  dont  la  pureté 
cfl  fi  néceffaire  à  la  fan  té  6c  à  la  vie  ;  on  pourroit 
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fîicilementy  obvier,  en  réunifiant  les  boucheries ,  6c  les 
transférant  à  Tautre  bord  de  la  Saône,  d’autant  mieux 
qu’elles  appartiennent  à  la  ville.  On  éviteroit  encore 
par-là  au  peuple  la  frayeur  que  lui  donne  fouvent  un 
bœuf  qui  s’échappe  furieux  des  mains  du  boucher,  de 
qui  courant  en  bondiffant  par  la  ville,  culbute  ce  qui 
fe  trouve  à  fi  rencontre  ;  on  pourroit  en  rapporter  bien 
des  évènemens  fâcheux. 

On  tolère  l’iifage  de  tuer  les  chevaux  dont  on  ne 
peut  plus  tirer  de  fervices  ,6c  cela  dans  un  parc  ,  fous  les 
murs  de  la  ville,  précifément  à  l’orient,  d’où  nous 
devrions  recevoir  l’air  le  plus  pur  6c  le  plus  ferein.  On 
trouve  prefque  toujours  dans  cet  endroit  des  cadavres 
de  ces  animaux  qui  refient  expofés  à  l’air,  parce  que 
Challon  efl  très-paffager,  6c  qu’il  y  périt  beaucoup  de 
chevaux  des  poftes,  du  bureau  des  diligences  6c  autres. 
Les  exhalaifons  corrompues  6c  prefque  continuelles  qui 
s’en  échappent  6c  fe  répandent  dans  l’air ,  en  démontrent 
la  malignité  par  leur  puanteur  exceffive.  Cette  caufe 
concourt  avec  la  précédente,  à  communiquer  à  l’air 
beaucoup.de  corpufcules  malins,  très  -  nuifibles  aux 
corps: on  citeroit  plufieurs  exemples  depefles  qui  font 
furvenues  pendant  la  guerre ,  pour  avoir  négligé  après 
une  bataille  d’enterrer  les  cadavres  qui,  s’étant  pourris , 
avoient  infeélé  l’air.  On  voit  dans  Lancifi  *,  que  la 
pefle  attaqua  l’armée  du  grand  Pompée,  parce  qu’on 
avoit  manqué  d’enfouir  lés  chevaux.  Le  Doéleur  Mead , 
dans  fon  Traité  des  Poiffons,  remarque  que  tous  des 
Auteurs  attribuent  unanimement  les  maladies  peflilen- 
tielles  qui  régnent  dans  les  camps  6c  les  armées,  à  la 
corruption  des  cadavres  qu’on  n’a  pas  eu  le  foin  de 
mettre  en  terre. 

*  De  Bovillâ  pejîe,  part.  I ,  cap.  v  1 1 1. 
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Les  caveaux  que  Lon  a  depuis  peu  conftriiits  dans 
plufieiirs  églifes  de  cette  ville  (  &  notamment  dans  la 
Cathédrale,  qui  eft  la  paroifTe  la  plus  nombreure,6c  où 
par  confcquent  les  enterremens  font  très -communs  ) 
femblent  faits  pour  être  des  réfervoirs  de  corruption , 
dont  les  exhalaifons ,  par  leur  fubtilité ,  paffent  à  travers 
les  joints  des  pierres,  &  infeélent  continuellement  fair 
des  églifes  <Sc  du  dehors  ;ainfi  loin  de  regarder  ces  lieux 
fouterrains  comme  indiflérens  pour  la  fanté,  ainfi  qu’on 
le  penfe  communément,  ils  me  paroi ffent  au  contraire 
de  vrais  Mephitis  très-dangereux,  fur-tout  en  été.  Chaque 
pays  pourroit  fournir  des  exemples  de  perfonnes  qui 
fe  font  trouvées  mal,  6c  même  qui  font  mortes  fiibi- 
tement,  pour  s’être  imprudemment  préfentées  à  leur 
ouverture  ;  mais  le  plus  grand  danger  confide  dans 
révaporation  infenfible  de  vapeurs  fubtiles  6c  malignes 
qui , après  avoir  corrompu  l’air  des  églifes,  peut  rendre 
impur  celui  d’une  ville  entière, 6c  étendre  même  encore 
plus  loin  fa  corruption. 

On  a  déjà  vu  à  quels  dangers  expofoit  un  air  chargé 
d’exhalaifons  animales,  6c  fur-tout  de  celles  qui  font 
putréfiées.  Les  bornes  d’un  Mémoire  ne  permettant  pas 
d’en  multiplier  les  prçuves,  je  me  contenterai  de  citer 
ce  que  dit  Ambroife  Paré,  d’une  maladie  pefiilentielle 
qui  en  1562,  ravagea  tout  l’Agénois  6c  les  lieux  circon- 
voifins,  à  dix  lieues  à  la  ronde,  à  l’occafion  d’une 
vapeur  envenimée  qui  s’éleva  d’un  puits  dans  lequel  on 
avoit  jeté  deux  mois  auparavant  un  grand  nombre  de 
corps  morts. 

11  efi  du  devoir  d’un  Citoyen  ,  6c  plus  encore  d’un 
Médecin,  d’avertir  le  Public  des  dangers  qui  le  mena- ' 
cent  continuellement  ;  6c  il  y  a  d’autant  plus  lieu  d’efpé- 
rer  que  le  cri  de  l’humanité  fe  fera  entendre  dans  un 
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fiècle  où  l'on  s'occupe  fi  féricufement  de  tout  ce  qui 
peut  lui  être  utile,  qu'on  reinédioit  aux  al3us  dont  je 
parle,  dans  des  fiècles  moins  éclairés  &  moins  zélés. 
Autrefois  l’on  avoit  attention  d'éloigner  de  l'enceinte 
des  villes  fa)  plus  encore  des  églifes  (b) ,  les  corps 
morts,  de  les  enfouir  profondément  dans  des  lieux 
confacrés  par  la  religion.  Tous  les  peuples  qui  avoient 
coutume  de  l'inhumation,  s’accordoient  en  cela; 
les  Loix  romaines  (c)  ,  différens  Coneiles  (d)  ,  &  nos 
Rois  (e) ,  l'ont  ordonné  expreffément ,  dans  la  crainte 
que  l'infeélion  des  cadavres  ne  donnât  la  mort  aux 
vivans.  Malgré  ces  règiemens ,  l'inhumation  dans  les 
églifes  s'introduifit  peu  à  peu:  on  accorda  d’abord  cet 
honneur  aux  Evêques  éc  aux  Prêtres,  comme  l'ayant 
mérité  par  la  làinteté  de  leur  vie  ;on  étendit  enfuite  cette 
grâce  aux  Fondateurs  aux  Bienfaiteurs  confidérables 
des  églifes  :  la  porte  dès-lors  fut  ouverte  à  la  vanité  des 
Laïques  ,  <Se  les  Clercs  y  confentirent  peut-être  par  un 
trop  grand  zèle  pour  le  bien  de  l'Egliîe. 

L'ufàge  des  caveaux ,  tombeaux ,  catacombes  &  autres 
lieux  fouterrains  creufés  dans  les  églifes,  <5c  deftinés 
à  la  fépulture  ,  ne  reconnoît  pas  une  autre  origine  ; 
'  mais  s'ils  ont  été  accordés  dans  la  vue  d'honorer  les 

(a)  Civïtas  non  ejî  mortuorum  ,  fed  vlvorum.  Gervais  de  Cantorbie. 

(h )  Dans  les  Lettres  de  Saint  Grégoire ,  pour  permettre  de  bâtir 
quelque  eglife  ;  on  y  voit  toujours  cette  reftridion,  fi  nullum  corpus 
ibi  conjlnt  humatum. 

( c  ]  Homînem  mortuum  in  urhe  ne  fepelito ,  neve  urîto.  Cicer.  de  Legib« 
lib.  II,  n.°  58. 

(d)  Le  Concile  de  Brague ,  canon  xviil  ;  celui  d’Arles  de  l’an 
813,  canon  XXI  ;  celui  de  Nantes  en  850,  canon  xy. 

( e )  Ut  nullus  deinceps  in  ecclefiâ  motluum  fepeliat.  Capiiul.  des  Rois 
de  France,  lîv.  I,  chap,  CLvm. 
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morts ,  il  eft  certain  qu’ils  ne  peuvent  être  que  très- 
préjudiciables  aux  vivans  (aj. 

On  foufîre  aux  villages  voifins  mettre  rouir  les 
chanvres  dans  la  rivière  proche  la  ville  ;  les  vapeurs 
fétides  qui  s’en  exhalent  font  telles,  que  la  prome¬ 
nade  aux  environs  y  eft  peu  praticable  ;  cette  infeétion , 
quoique  de  peu  de  durée,  n’en  eft  pas  moins  nuifible 
à  la  pureté  de  l’air,  l’on  fent  qu’elle  peut  devenir 
caufe  de  maladies  ;  Arbiithnot  (b)  obferve  qu’on  a  vu 
des  maladies  contagieufes  occafionnées  par  quantité  de 
végétaux  corrompus,  par  des  fauterelles,  des  baleines 
mortes,  par  des  eaux  croupiftantes ,  par  des  cloaques, 
des  amas  de  boues,  de  fumiers,  <&:  autres  fubftances 
fétides. 

G?  Pour  n’omettre  aucune  des  raifons  qui  peuvent 
faire  contraéler  des  mauvaifes  qualités  à  l’air  de  Challon , 

(a)  Pendant  rimprelîion  de  cet  ouvrage,  nous  avons  la  (âiisfàélion 
de  voir  l’accompliflement  des  fbuhaits  de  M.  de  Loify ,  &  de  tant 
de  Médecins  qui  fe  font  récriés  û  fort  contre  l’abus  des  inhumations 
dans  les  villes.  Le  Parlement  de  Paris,  qui  donne  fi  fouvent  aux  autres 
Tribunaux  des  modèles  de  cette  police  qui  fait  le  bien  public  ,  a  rendu 
ïe  2  1  Mai  1765  ,  un  Arrêt,  par  lequel  la  Cour  défend  d’enterrer 
ïes  morts  dans  les  cimetières  de  cette  ville ,  &  ordonne  l’établifièment 
de  huit  cimetières  hors  de  fes  fiiubourgs,  pour  être  communs  à 
toutes  les  paroifics  de  cette  grande  ville.  Ce  Règlement  eft  rempli  de 
dilpofitions  fi  fages  &  fi  bien  concertées  ,  qu’on  en  doit  defirer  & 
efpérer  l’extenfion  aux  autres  villes  ;  il  eft  vrai  qu’il  ne  défend  point 
abfoliiinent  l’inhumation  dans  les  églîfès  :  il  feroit  bien  difficile  de 
détruire  radicalement  d’un  fèul  couj)  des  abus  de  cette  nature  :  mais  la 
Cour  a  voulu  du  jnoins  rendre  celui-  ci  moins  fréquent  ,  en  ordon¬ 
nant  qu'il  ne  fèroit  accordé  aucune  fepulture  dans  les  églifes ,  à  moins 
qu’il  ne  foit  payé  à  la  fabrique  la  fomme  de  deux  mille  livres  ;  mais 
comme  le  luxe  s’étend  jufque  fur  les  morts,  s’il  arrivoit  que  cette 
difpofition  n’eût  point  l’efîèt  qu’on  en  doit  attendre ,  ce  fèroit  une 
nouvelle  raifbn  qui  feroit  efpérer  de  voir  la  vigilance  de  la  Cour 
•couper  le  mal  juique  dans  fà  racine. 

[b]  Effai  des  effets  de  l’air.  Chap.  viUtn."  ij. 
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je  dis  que  par  lui-même  il  n’efl'pas  fain,  parce  que  la 
ville  eft  fort  peuplée,  que  les  maifons  en  font  ferrées 
6c  comme  entaffées  avec  point  ou  très-peu  de  dehors; 
que  prefque  toutes  ont  pliiOeurs  privés  ;  que  les  rues 
font  fort  étroites,  6c  les  J3âtimens  affez  élevés  ;  qu’il  y  a 
beaucoup  d’ouvriers  dont  les  manufaélnres  répandent 
de  très-niauvaifes  odeurs,  tels  que  des  Chandeliers, 
des  Corroyeurs,  des  Tanneurs,  des  Teinturiers,  des 
Pluiliers,  6cc.  Cette  dernière  raifon  eh;  commune  à 
toutes  les  villes;  mais  par  rapport  à  la  difpofition  de 
Challon  qui  eft  moins  bien  aérée,  elle  peut  avoir  des 
elîets  plus  fâcheux. 

Du  refte,la  Police  veille  avec  exaélitude  â  donner 
de  la  falubrité  à  l’air;  toutes  les  rues  de  la  ville, grandes, 
petites  ou  fauftes  font  pavées, 6c  on  les  entretient  dans 
une  grande  propreté;  on  n’y  fouffre  aucun  fumier,  6c 
des  tombereaux  aux  gages  de  la  ville  en  enlèvent  régu¬ 
lièrement  deux  fois  la  femaine  toutes  les  immondices, 
6c  les  tranfportent  au  loin. 

Dans  l’expofition  de  ces  caufes  de  l’altération  de 
Pair,  je  ne  prétends  pas  donner  l’alarme,  mais  feule¬ 
ment  avertir  de  la  poffibilité  du  mal ,  étant  certain  que 
de  femblables  caufes  ont  occafionné  plus  d’une  fois 
des  maladies  populaires;  6c  quoiqu’il  y  ait  long-temps 
que  nous  n’en  ayons  eu  chez  nous, il  n’en  eft  pas  moins 
vrai  que  la  caufe  de  l’infeélion  exifte  dans  les  circonf- 
tances  ci  -  deffus  ,  6c  qu’il  ne  lui  manque  pour  avoir  fon 
effet  que  quelques  raifons  de  plus;  telles  que  des  cha¬ 
leurs  exceftives  long -temps  continuées ,  6c  principale¬ 
ment  lorfque  ces  exhalaifons  n’ont  pas  été  battues  6c 
diffipées  par  les  vents  ;  auffi  a-t-on  obfervé  que  les 
conftitutions  épidémiques  ont  été  fouvent  précédées  de 
grands  calmes,  Arbuthnot,  au  même  endroit  cité,  eft 
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des  eaux. 
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Lien  plus  fort  dans  fes  expreiïions  ;  quand  il  dit  qifune 
atmofphère  d’air ,  chargée  de  la  tranfpiration  des  ani¬ 
maux,  deviendroit  bientôt  dangereufe  6c  peftilentielle  fi 
elle  n’étoit  diffipée  par  les  vents:  je  ne  hafarderai  donc 
pas  beaucoup  en  avançant  que  cet  air  ainfi  confütué ,  qui 
nous  touche  <5c  qui  pénètre  nos  corps  par  les  pores  de 
la  peau,  par  la  voie  de  l’eflomac  6c  des  poumons, efl 
ragent  qui  ,  fuivant  les  difpofitions  intérieures  qu’ii 
trouve ,  décide  les  charbons  malins  que  nous  voyons 
quelquefois ,  6c  dont  les  effets  mortels  font  fi  prompts  ; 
donne  lieu  aux  fièvres  putrides  6c  .malignes  qui  ne  fe  . 
rencontrent  que  trop  fouvent,  6c  qui  enfin  développe 
le  levain  de  la  petite  vérole  ,  dont  nous  avons  tant  vu 
de  malades  pendant  l’été  de  cette  année. 

Les  eaux  dont  les  habitans  de  Challon  peuvent  fiire 
iifage,font  de  trois  fortes,  celles  de  puits,  de  fontaine 
6c  de  la  Saône;  je  les  examinerai  chacune  en  particulier. 

Les  eaux  de  puits,  les  plus  inauvaifes  de  toutes,  font 
néanmoins  du  plus  commun  ufige,  à  caufe  des  puits, 
foit  publics  ,  foit  particuliers  que  l’on  a  multipliés  dans 
ia  ville. 

De  quelque  part  que  ces  puits  tirent  leur  foiirce 
(  ce  qu’il  n’importe  pas  d’examiner,  ici  )  ;  il  efl  certain 
que  l’eau  -qui  efl  traduite  dans  ces  réfervoirs  efl  de  rnau- 
vaife  qualité ,  6c  fans  doute  bien  différente  de  celle  de 
fon  origine  :  la  raifon  en  efl  que  la  ville  ne  s’élevant 
au-deffus  de  la  plaine  qu’au  moyen  des  décombremens 
6c  des  terres  de  toute  efpèce  qui  y  ont  été  apportées 
le  fol  ne  confifle  qu’en  des  terres  noires,  pourries, 
6c  femblables  à  de  la  boue;  il  efl  comme  criblé,  par, 
une  infinité  de  latrines  qui  le  pénètrent  d’ordures,  en 
forte  que  les  différens  filets  ou  fources  d’eau  qui  le 
traverfent,  loin  de  s’y  filtrer,  6c  d’y  dépofer  les  fiibflances  ' 
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hétérogènes  qu’elles  peuvent  contenir ,  fe  chargent 
au  contraire  6c  s’imprégnent  de  toutes  fortes  d’impu¬ 
retés  ;  aii/n  obferve-t-on  que  ces  eaux  dépofent  en 
quantité  au  fond  des  puits,  un  fédiment  noir  6c  bour¬ 
beux  ;  qu’elles  ont  un  goût  fade ,  6c  pour  l’ordinaire 
très-défagréable, fur-tout  lorfqu’elles  ont  été  gardées  un 
peu  de  temps  ;  que  leur  furface  fe  couvre  après  quelques 
heures  d’une  efpèce  d’écume  grailfeufe,  variée  de  toutes 
fortes  de  couleurs  ;  que  les  parois  des  vaiffeaux  dans 
lefquels  on  la  garde,  fe  chargent  bien-tôt  d’un  limon 
noir  6c  très -adhérent  ;  qu’elle  efl;  lourde  fur  l’efto- 
mac , 6c  qu’elle  paffe  avec  lenteur;  que  les  légumes  s’y 
durciffent  plutôt  que  d’y  cuire;  que  le  làvon  s’y  dilTout 
avec  peine, 6c  que  fa  diffolution  y  paroît  inégale,  c’ell 
pourquoi  on  la  rejette  avec  raifon  pour  toutes  fortes  de 
lavages; elle  ne  vaut  pas  mieux  pour  fe  laver  les  mains, 
la  peau  fe  trouvant  rude  après  qu’on  s’en  eft  fervi. 
Enfin  fi  dans  un  verre  de  cette  eau  on  laiffe  tomber 
une  goutte  ou  deux  d’huile  de  tartre  par  défaillance ,  fur 
le  champ  elle  devient  blanchâtre  6c  fort  trouble  ;  en 
forte  que  je  crois  pouvoir  afilirer  qu’il  feroit  utile  au 
Public  de  la  bannir  de  l’ufage  ordinaire,  au -moins  pour 
ce  qui  concerne  la  boiffon ,  l’apprêt  des  alimens  ou  le 
véhicule  des  remèdes;  6c  je  ne  crois  pas  trop  avancer', 
en  attribuant  à  l’ufage  trop  commun  de  cette  eau,  la 
caufe  de  la  génération  de  la  pierre ,  foit  dans  les  reins , 
foit  dans  la  veffie ,  que  nous  obfervons  fi  fréquemment 
dans  nos  Citoyens. 

L’eau  de  fontaine  ou  de  fource,  qui  poiirroit  fervir 
de  boiffon  aux  habitans,  efl  unique  dans  la  ville,  6c 
placée  à  une  de  fes  extrémités  ,  dans  un  faubourg 
joignant  la  citadelle,  d’où  elle  efl  conduite  par  des 
canaux.  La  fource  en  vient  probablement  des  montagnes^ 
Tûmâ  L  .  Q 
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'voifines,  &  ie  trajet  en  eft  par  conféquent  de  deux 
lieues;  la  citadelle  qui  domine  la  ville,  ne  tient  cet 
avantage  que  de  Tart. 

Cette  eau,  pour  fà  qualité, tient  le  milieu  entre  celle 
de  la  Saône  ôl  celle  des  puits  ;  elle  eft  meilleure  prife 
à  la  citadelle,  parce  que  dans  Ton  cours  à  travers  des 
canaux  de  plomb  couchés  prefque  à  fleur  de  terre ,  elle 
.  s’échauffe  fans  doute  6c  s’altère  ;puif(pf  elle  parvient  dans 
la  ville  moins  limpide  6c  fans  fraîcheur  en  été  ,  qu’elle 
dépofe  un  fédiment  aux  parois  du  verre  ,  6c  qu’elle 
perd  fà  tranfparence  par  le  mélange  de  l’huile  de  tartre 
par  défaillance  :  on  ne  fauroit  donc  beaucoup  la  recom¬ 
mander  pour  l’ufàge  intérieur;  mais  quand  même  elle 
feroit  très-bonne,  elle  ne  fiifhroit  pas  aux  befoins  de 
la  ville,  ne  donnant  de  l’eau  que  par  quatre  cornets 
qui  fourniffent  à  peine  un  jet  de  la  groffeur  du  doigt; 
de  plus  étant  placée  à  l’une  des  extrémités  de  la  ville, 
elle  ne  devient  guère  à  i’iifàge  que  de  ceux  qui  en 
font  proches  ;  mais  foit  que  l’on  ne  reconnoiffe  pas 
dans  cette  eau  les  qualités  qui  devroient  la  faire  recher¬ 
cher,  foit  par  rapport  à  fon  éloignement,  on  néglige 
beaucoup  l’entretien  de  cette  fontaine,  en  forte  que 
depuis  quelques  années  elle  ne  donne  plus  d’eau  que 
par  une  iffue,  6c  encore  n’efl-ce  que  par  un  filet  de 
la  groffeur  d’une  plume  ordinaire  :  le  Public  même 
femble  n’en  pas  fouhaiter  le  rétabliffement,  s’occupant 
aéluellement  du  fuccès  qu’aura  le  projet  que  l’on  a 
formé,  de  conduire  l’eau  de  la  Saône  dans  differens 
quartiers  de  la  ville ,  au  moyen  des  fontaines  que  Ton 
y  confiruit. 

Avant  d’en  venir  aux  qualités  de  l’eau  de  la  Saône ,  il 
efi  bon  de  remarquer  d’abord  que  cette  rivière  tire  fa 
fource  des  montagnes  de  Suiffe ,  dont  la  fonte  des,  neiges 
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fa  grofTit  fréquemment  ,  ce  qu’on  obferve  fur  -  tout 
pendant  les  chaleurs  de  l’été,  temps  auquel  elle  croît 
quelquefois  confidérablement,  fans  qu’il  ait  précédé  de 
pluie  ;  on  l’a  même  vu  une  fois  dans  cette  circonhance 
fe  répandre  tout-à-coup ,  &.  inonder  la  plaine.  Dans  le 
temps  de  fes  crûes, après  les  grandes  pluies, les  orages 
ou  la  fonte  des  neiges ,  elle  efl  trouble  de  limonneufe  : 
le  fond  de  fon  lit  efl  un  fable  très  -  fin ,  en  plufieurs 
endroits  limonneux ,  &  qui  donne  lieu  à  l’accroiffement 
de  différentes  plantes.  Son  cours  efl  fi  lent,  que  dans 
lin  temps  calme,  à  peine  eft-il  poffible  de  diftinguer 
à  l’œil  de  quel  côté  elle  coule  :  enfin  elle  eft  très^ 
poiffbnneufe. 

Toutes  ces  raifons  préviennent  peu  en  faveur  de 
fes  eaux  ;  6c  même  fi  on  les  met  à  l’épreuve  de 
l’huile  de  tartre  par  défaillance ,  ce  mélange  les  trouble 
lin  peu ,  6c  démontre  qu’elles  contiennent  quelques 
impuretés. 

On  obferve  néanmoins  que  l’eaü  de  la  Saône  n’efl 
point  pefante  à  l’eftomac ,  qu’elle  paffe  ftcilement  par  les 
urines,  qu’elle  cuit  promptement  les  légumes,  qu’elle 
n’a  point  de  mauvais  goût  6c  fe  conferve  long -temps; 
qu’elle  diffbut  très-bien  le  favon  ,  eft  déterfive  6c  rend 
le  linge  d’un  beau  blanc  ;  en  forte  que  fi  avant  de  la  boire , 
on  a  la  précaution  de  la  laiffer  repofer  pour  lui  donner  le 
temps  de  dépofer  le  limon  dont  elle  eft  plus  ou  moins 
chargée ,  6c  mieux  encore  fi  par  le  moyen  d’une  fontaine 
artificielle  on  a  le  foin  de  la  faire  filtrer  à  travers  plufieurs 
couches  de  fable  (comme  quelques -uns  le  pratiquent)  ; 
alors  on  a  une  eau  paffablement  bonne,  6c  la  meilleure 
qu’il  foit  poffible  d’avoir  dans  l’endroit,  fur-tout  fi  à  ces 
attentions  on  y  joint  encore  celle  db  l’envoyer  prendre 
au-deffus  de  la  ville  ;  plus  bas  elle  eft  certainement  moins 
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pure  à  caiife  des  immondices  de  toute  efpèce  qu’elle  y 
reçoit  à  l’un  de  Tes  bords ,  du  côté  de  la  ville ,  Si  à  l’autre 
oppofé  du  côté  du  faubourg  Saint -Laurent.  C’eft  le 
feul  moyen  qu’il  y  ait  d’avoir  de  bonne  eau  dans  Challon  : 
celle  qui  nous  parviendra  au  moyen  des  fontaines  nou¬ 
velles,  fera  précifément  la  moins  bonne  que  la  rivière 
puiffe  nous  fournir,  fi  on  fait  attention  qu’à  deux  cents 
pas  plus  haut  du  lieu  où  eft  placée  la  machine  hydrau¬ 
lique  deflinée  à  élever  les  eaux,  on  y  jette  prefque 
toutes  les  vidanges  des  latrines  de  la  ville,  qui  à  pro¬ 
portion  qu’elles  avancent  dans  la  rivière,  gagnent  ,1e 
courant  à  arrivent  fous  la  machine  qui  nous  les  ren¬ 
verra  en  grande  partie  ;  mais  on  a  tout  lieu  de  fe  flatter 
que  Meffieurs  de  la  Police  (  qui  ne  lailfent  rien  à  defirer 
par  leur  vigilance  )  y  pourvoiront. 

On  voit ,  par  tout  ce  qui  précède  ,  que  la  ville  de 
Challon  fe  préfente.d’une  manière  qui  promet  le  féjour 
le  plus  agréable  ;  qu’à  fon  couchant,  midi  Si  nord ,  elle 
fe  trouve  comme  appuyée  par  une  chaîne  de  montagnes 
qui,  outre  qu’elles  lui  fournilfent  d’excellens  vins,  la 
défendent  de  la  plus  grande  impétuofité  des  vents  ,  <Sc 
en  amortilfent  la  violence  ,  fans  empêcher  que  l’air  n’en 
puiffe  être  purifié:  qu’à  fon  orient,  elle  jouit  de  la 
douceur  Si  de  la  férénité  des  vents  de  cette  contrée: 
que  par  la  fertilité  de  fes  campagnes,  elle  recueille  en 
abondance  tout  ce  que  l’on  peut  fouhaiter  pour  le 
Lien  Si  les  agrémens  de  la  vie ,  fans  avoir  befoin  de  fes 
voifins  ;  mais  que  tous  fes  avantages  font  conipenfcs 
par  les  mauvaifes  qualités  de  fon  air  qui  efl  humide, 
lourd  Sl  fujet  à  des  altérations  dangereufes ,  6c  par 
celles  de  fes  eaux  qui  lui  font  envier  un  bien  fouvent 
très-ordinaire  dans  les  lieux  les  moins  habités. 
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OBSERVA  TIO  NS 

SUR  DIFFÉRENTES  MALADIES 

V 

Par  M.  DE  Lois  Y. 

Sur  une  maladie  épidémique  qui  a  régné  à  Buxy 
dans  quelques  villages  yoijins,  dans  Cannée  ly à j, 

M  Dufour  de  Vitlen^uve, Intendant  de  Bourgogne,: 

.  inftruit  par  M.  Noirot  Ton  Subdélégué,  que 
dans  le  bourg  de  Buxy  il  y  avoit  depuis  quelque  temps 
un  grand  nombre  de  malades ,  dont  plufieurs  périfToient 
me  fit  l’honneur  de  m’engager  à  m’y  tranfporter,  par 
une  lettre  du  2 1  juin ,  afin  que  fur  le  compte  que  je 
Jtii  rendrois,  il  eût  à  y  pourvoir.  Je  partis  le 
j’examinai  la  maladie,  6c  voici  le  rapport  que  j’en  fis 
à  M.  l’Intendant. 

'  Il  y  avoit  un  mois  ou  cinq  femaines  au  plus  que 
cette  maladie  fe  faifoit  fentir  à  Buxy;  mais  elle  régnoit 
déjà  depuis  quatre  ou  cinq  mois  dans  les  villages  voifins 
où  elle  a  fait  beaucoup  plus  de  ravage  :  quant  à  Buxy,. 
l’on  peut  dire  quelle  y  a  caufé  plus  de  peur  que  de  mal, 
puifque  de  foixante  perfonnes  au  plus  qui  en  ont  été 
attaquées,  il  n’efl  péri  que  la  fixième  partie. 

On  peut  affurer  que  la  maladio  dont  il  s’agit  efl 
épidémique ,  puirqu’elle  attaque  la  plus  grande  partie 
des  malades  ,  6c  qu’elle  préfente  toujours  les  mêmes 
apparences.  Elle  commence  d’abord  par  une  fièvre 
légère ,.  continue,  accompagnée  vers  le  foir  de  redou¬ 
blement,,  fans  friffon  :  le  malade  efl  dans  un  abattement 
exceffif,  avec  une  douleur  de  tête  très-vive  ;  il  fe  fent 
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i'eftomac  chargé ,  éprouve  des  maux  de  cœur  Sc  des 
envies  de  vomir  :  le  mal  fe  foutient  dans  cet  état  pendant 
fept  ou  huit  jours  ;  la  fièvre  devient  alors  très-aiguë  ; 
les  redoublemens  du  foir  font  des  plus  violens ,  6c 
fur-tout  de  deux  jours  fun  ;  la  peau  efi  sèche  6c  brû¬ 
lante  ;  la  langue  fe  noircit,  devient  aride  6c  fe  crevaffe; 
le  malade  efi  dans  un  délire  continuel ,  plus  ou  moins 
fuivant  le  degré  de  la  fièvre  ;  il  efi:  accablé  de  fommeil , 
fans  cependant  pouvoir  dormir; le  ventre  fe  tend,  de¬ 
vient  douloureux  ;  la  diarrhée  fe  déclare ,  avec  tranchées 
6c  de  fréquentes  déjeétions  de  matières  féreufes,  noi¬ 
râtres,  fétides,  6c  dans  lefquelles  on  remarque  très-fou- 
vent  des  vers; enfin  le  genre  nerveux  paroît  dans  une 
irritation  générale, 6c  annonce  le  plus  grand  danger. 

A  tous  ces  accidens,  on  ne  peut  méconnoître  une 
fièvre  putride,  vermineufe  6c  inflammatoire,  dont  la 
caufe,  d’abord  contenue  dans  les  premières  voies,  fe 
développe  peu  à  peu,  6c  infeéle  à  la  fin  toute  la  mafle; 
du  làng. 

■  Si  l’on  profite  des  premiers  momens,  cette  maladie 
n’efi  pas  fort  à  craindre;  mais  elle  le  devient  beaucoup, 
fi  on  laiffe  aux  matières  putrides  le  temps  de  palTer  des 
premières  voies  dans  le  làng  ;  les  jours  les  plus  orageux , 
font  le  feptième ,  le  neuvième ,  le  onzième  6c  le  quator¬ 
zième  ;  ce  temps  palfé ,  l’efpérance  renaît  ,  mais  la 
convalefcence  elt  des  plus  longues. 

Dans  le  plan  que  j’ai  tracé  "pour  le  traitement ,  je 
me  fuis  propofé  d’aller  au-devant  du  mal,  en  évacuant 
les  mauvais  levains  làns  perdre  de  temps ,  d’abord  par 
un  vomitif  doux  ,  tel  que  l’ipecacuanha  répété  félon 
le  befoin,tant  que  la  Nature  l’indiqueroit  par  les  maux 
de  cœur  6c  les  envies  de  vomir:  j’ai  prefcrit  après  cela 
i’iifage  des  purgatifs  doux  unis  aux  antivermineux, 
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donnés  de  deux  jours  Tun,  en  choifiiïant  pour  les 
placer  celui  où  la  fièvre  eft  moindre;  pour  les  jours 
interrpédiaires ,  j’ai  ordonné  des  bols  vermifuges  avec 
la  coralline,  la  rhubarbe,  le  mercure  doux,  liés  avec 
le  firop  de  chicorée  compofé  ;  j’ai  fait  donner  pour 
boiffon  ordinaire,  une  limonade  légère,  ou  une  tifanne 
avec  l’ofeille,  le  fraifier  <&.  le  chiendent  ;  (Sc  le  foir 
un  julep  avec  les  eaux  de  laitue,  de  pourpier,  le  firop 
de  limons,  l’efprit  de  foufre  &  l’eau  de  fleur  d’orange; 
j’ai  banni  tous  les  remèdes  chauds  qui  pourroient  porter 
l’incendie  dans  le  fang  ;  enfin  j’ai  ordonné  une  diète 
exacte;  le  bouillon  feul  éc  léger,  de  quatre  en  quatre 
heures. 

Quant  à  la  faignée,  je  ne  l’ai  confeillée  que  dans  le 
cas  où  la  fièvre  feroit  confidérable ,  j’ai  penfé  qu’alors 
il  falloit  y  recourir  dès  le  commencement,  la  répéter 
félon  le  befoin,  même  les  jours  de  vomitifs  &  de 
purgatifs  ;  je  l’ai  propofée  non  comme  un  remède 
curatif  par  lui-même,  mais  pour  défemplirles  vaiffeaux, 
leur  donner  plus  de  jeu  ,  prévenir  les  engorgemens 
inflammatoires ,  faciliter  l’eflèt  des  remèdes ,  &  modérer 
leur  aélion  ;  dans  ces  vues  j’ai  ordonné  la  faignée  du 
pied  ou  du  moins  celle  du  bras ,  dorfqu’il  fe  préfen- 
teroit  des  contre-indications  à  la  première; je  l’ai  jugée 
fur-tout  néceffaire,  lorfqu’on  feroit  menacé  du  délire, 
ou  qu’il  feroit  déjà  déclaré. 

N’ayant  pas  jugé  nécefliiire  de  relier  plus  de  deux 
jours  à  Buxy,  j’ai  laiffé  au  Chirurgien  le  foin  de  mettre 
en  exécution  la  méthode  précédente;  <Sc  dès  le  vingt- 
neuvième  juin  fuivant ,  celui-ci  me  manda  que  la  maladie 
épidémique  ne  ceflbit  point  de  faire  des  progrès,  mais 
avec  beaucoup  moins  de  rapidité  qu 'auparavant  ;  qu’il 
n’y  avoit  que  cinq  à  fix  malades,  tant  à  la  Coudre  qu’à 
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5aint-Germain  ;  mais  qu’il  en  avoit  encore  vifîté  dix-hnit 
à  Biixy,  tous  attaqués  du  meme  mal,  Sc  fins  aucun 
danger  évident;  que  le  nombre  des  morts  était  fort 
petit ,  Si  qu’enfin  il  y  avoit  d’autant  plus  lieu  d’efpérer 
que  les  remèdes  que  j’avois  indiqués  détruiroient  entiè¬ 
rement  cette  maladie;  que  leur  fuccès  évident  avoit 

infpiré  aux  malades  autant  de  docilité  que  de  confiance. 

•! 

Hijloire  de  la  petite  vérole  qui  a  régné  à  Challonr 
fur-Saône ,  dans  t année  I  y  é 

La  petite  vérole  a  commencé  à  devenir  épidémique 
dans  cette  ville  vers  le  mois  de  Mai  de  l’année  176^^-; 
d’abord  elle  parut  avec  les  caraélères  bénins  de  la 
petite  vérole  (impie  ou  difcrète  ;  on  ne  remarqua  aucun 
fymptôme  qui  pût  donner  de  la  crainte.  Dans  les 
malades  que  j’eus  à  traiter  alors,  je  remarquai  que  la 
fièvre  étoit  modérée  ,  la  peau  dans  une  difpofition 
continuelle  à  la  fueiir  ;  les  yeux  plus  vifs  Sl  plus  brillans 
que  dans  toute  autre  efpèce  de  fièvre,  fans  cependant 
être  trop  fenfibles  aux  impre/fions  de  la  lumière  ;  la 
fièvre  redoubloit  fur  le  foir,  avec  quelques  légères 
envies  de  vomir  <Sc  un  embarras  dans  la  poitrine,  des 
maux  de  reins  légers,  des  lalfitudes  par  tout  le  corps; 
l’éruption  fe  fàifoit  ordinairement  entre  le  troifième  6c 
le  quatrième  jour,  elle  commençoit  à  fe  manifefler  au 
vifage,  les  boutons  étoient  féparés,  Sc  je*  n’en  ai  point 
vu  de  confluente  ;  l’éruption  étoit  feulement  fuivie  d’im 
mal  de  gorge  qui  duroit  deux  ou  trois  jours,  avec  quel¬ 
ques  envies  de  cracher  un  peu  plus  que  d’ordinaire, 
fans  qu’on  pût  abfolument  donner  à  cetaccident  le  nom- 
de  faiivation  ;  l’éruption  faite,  la  fièvre  tomboit,  mais  ne 
cefloit  pas  tout -  à -fait  ;  les  puflules  grofTiffoient  6C' 

comm^ençoient 
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commençoient  à  blanchir  environ  le  fixième  ou  le 
feptième  jour;  la  fièvre  clès-lors  fe  rendoit  plus  fenfible, 
mais  moindre  que  dans  rèruption  ,  elle  déclinoit  vers 
le  neuvième;  le  vifàge  fe  tuméfioit,  mais  légèrement; 
les  extrémités  n’enfloient  point  ;  le  defsèchement  fur- 
venoit  environ  le  dixième  ou  le  onzième,  <5c  la  maladie 
avoit  parcouru  tous  fes  temps  au  quatorzième  jour. 

Je  n’ai  guère  été  appelé  que  pour  des  adultes,  &: 
peu  avant  l’éruption  ;  c’efi  pourquoi  voyant  que  la  fièvre 
fe  calmoit  à  proportion  que  les  boutons  fortoient,  qu’ils 
étoient  de  bonne  qualité,  que  le  pouls  étoit  doux, 
relâché,  avec  une  moiteur  univerfelle ,  je  penfai  que  la 
Nature  étoit  fuffifinte,  &  qu’il  étoit  inutile  de  l’afïbiblir 
par  des  fàignées,ou  de  l’animer  par  des  cordiaux.  Je 
me  contentai  de  mettre  mes  malades  au  régime,  leur 
donnant  un  bouillon  léger  de  quatre  en  quatre  heures  ; 
de  prefcrire  pour  entretenir  le  cours  des  humeurs  à  la 
peau,  une  tilanne  faite  avec  la  racine  de  fcorfonère, 
quelques  feuilles  de  bourrache  <&.  des  fleurs  de  coque¬ 
licot;  dans  la  même  vue,  &  pour  détremper  le  fang, 
je  fàifois  prendre  de  huit  en  huit  heures  un  verre  d’apo- 
sème  ,  avec  les  feuilles  de  chicorée,  de  bourrache, 
de  huglofe ,  de  cerfeuil ,  le  firop  d’œillet  :  dans  le 
temps  de  la  fuppuration  ,  j’ajoutois  à  chaque  verre 
demi-gros  de  quinquina  bouilli  de  infufé  pour  la  fàvo- 
rifer  ;  pour  entretenir  la  liberté  du  ventre ,  je  fiifois 
prendre  chaque  jour  un  lavement  émollient  ;  j’avois 
auffi  grand  foin  de  mettre  mes  malades  à  leur  aife,  en 
diminuant  le  nombre  de  leurs  couvertures,  de  ne  leur 
en  laiffant  que  ce  qu’il  en  falloit  pour  entretenir  une 
chaleur  modérée  ;  chaque  jour  je  faifois  renouveler 
J’air  de  leur  chambre  ;  enfin  le  deffechement  étant 
arrivé ,  je  commençois  à  donner  les  purgatifs ,  que  je 
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ré])étois  quatre  ou  cinq  fois,  avec  trois  ou  quatre  jours 
d’intervalle  de  l’un  à  l’autre  ;  après  la  première  pur¬ 
gation  ,  j’augmentois  infenrd)lement  la'  nourriture  des 
malades. 

Vers  le  commencement  de  Juillet,  la  petite  vérole 
devint  fi  générale  que  quelques-uns  qui  l’avoient  déjà 
eue,  foit  grands,  foit  petits,  en  furent  attaqués  une 
fécondé  fois  :  peut-être  que  les  chaleurs  qui  depuis 
près  de  trois  mois  avoient  perfévéré  ,  &  qui  devinrent 
excefiives  en  juillet,  fans  que  nous  ayons  eu  aucune 
pluie  ,  ont  donné  lieu  au  développement  du  levain 
variolique  6c  l’ont  rendu  plus  aélif  :  ce  qu’il  y  a  de 
certain  ,  c’elt  que  cette  maladie ,  qui  d’abord  s’étoit 
montrée  benigne  ,  fembla  de  jour  à  autre  changer  de 
caraélère  ;  de  difcrète  qu’elle  étoit  d’abord  ,  elle  eft 
devenue  confluente  ,  <Sc  toujours  avec  un  danger  plus  ou 
moins  manifefle  ,  j’en  vais  rapporter  deux  obfervations. 

Une  demoifelle  âgée  de  vingt -deux  ans,  d’un 
embonpoint  depuis  long-temps  modéré  ,  6c  bien  réglée  , 
étoit  fujette  à  des  étourdilfemens  ,  des  défaillances  ,  des 
crampes  dans  les  bras  6c  dans  les  jambes  :  dans  le  mois 
d’Avril  palfé  ,  elle  me  fit  appeler  dans  un  de  ces  acci- 
dens  qui  étoit  confidérable  ;  je  remarquai  que  tout  en 
étoit  convulfif,  6c  qu’il  tenoit  de  l’épilepfie;  la  mâ¬ 
choire  étoit  ferrée  ,  la  refpiration  contrainte  ,  6c  lès  fens 
dans  une  grande  diminution  ,  je  la  fecourus  en  lui 
failànt  flairer  du  vinaigre  ,  des  eaux  fpiritueufes  ,  6c 
failànt  faire  fur  les  extrémités  des  friétions  avec  des 
linges  chauds.  Revenue  de  cet  accident ,  la  tête  rcfla 
lourde  ,  embarraffée  ,  6c  tout  le  côté  gauche  étoit  dans 
un  fi  grand  engourdiffement  qu’elle  pouvoit  à  peine 
fe  foiitenir  ;  je  lui  fis  faire  une  forte  faignée  du  bras  ,  6c 
le  foirune  du  pied:  le  lendemain  elle  fe  trouva  mieux*. 
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mais  la  tête  étoit  toujours  un  peu  engagée;  je  fis  répéter 
lafàignée du  pied.  Je  propoiài  un  émétique,  mais  com¬ 
me  la  malade  me  dit  avoir  une  hernie ,  je  m’en  tins 
à  un  purgatif  que  je  fis  donner  le  lendemain  de  ladite 
faignée  ;  je  la  mis  cnfuiîe  à  i’idage  des  bouillons  avec 
le  veau ,  les  racines  de  pivoine  male  ,  de  valériane 
fàuvage  ,  les  feuilles  de  chicorée  ,  de  hétoine  (Sc  les 
fleurs  de  tilleul  ;  elle  en  prit  pendant  douze  jours,  un 
le  matin  &  l’autre  dans  l’après  -  midi;  après  l’avoir  pur¬ 
gée  ,  je  lui  fis  prendre  pendant  autant  de  temps  les  bains 
domeftiqiies ,  deux  par  jour  ;  après  quoi  je  lui  fis  faire 
iifige  du  petit  lait  clarifié  rendu  altérant  avec  les  fleurs 
de  caille-lait  jaune  ;  (5c  auparavant  je  lui  faifois  avaler 
vingt  grains  de  pondre  de  Guttete  délayée  dans,  une 
cuillerée  d’eau  de  fleur  d’orange. 

Elle  étoit  dans  ces  remèdes  <Sc  ne  fe  fentoit  plus  des 
accidens  précédens,  lorfqiie  dans  la  nuit  du  6  Juillet 
elle  eut  une  grande  fièvre  précédée  d’un  friffon  ;  le 
matin  je^  trouvai  la  peau  brûlante ,  un  pouls  vif  6c  animé , 
la  tête  fort  douloureufe  ,  le  vifage  rouge  (Sc  enflammé, 
les  yeux  brillans ,  des  inquiétudes  (5c  laflitudes  par  tout 
le  corps ,  des  douleurs  de  reins  ;  je  fis  faire  une  fai¬ 
gnée  du  bras  ;  fur  le  midi  la  peau  parut  humide  ;  je 
fis  donner  un  lavement  6c  répéter  la  faignée  dans  l’après- 
midi  ;  fur  le  foir ,  la  fièvre  augmenta ,  la  nuit  fut  très- 
agitée  avec  un  petit  délire  :  le  lendemain  je  la  fis  faigner 
du  pied ,  (5c  peu  après  on  s’aperçut  de  quelques  petits 
boutons  autour  du  nez,  qui  dans  le  relie  du  jour  fe 
multiplièrent  fur  le  vifage  ,  la  poitrine  ,  les  bras,  6cc.  la 
petite  vérole  fe  déclara  enfin ,  en  forte  que  l’éruption 
commença  vers  le  milieu  du  fécond  jour. 

Le  troifième  ,  les  pulliiles  parurent  en  grand  nombre  : 
la  fièvre  (5c  tous  les  accidens  de  l’éruption  diminuèrent 
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peu  :  je  fis  donner  un  lavement  dans  le  jour  ,  Si  lui 
preferivis  pour  tilànne  une  eau  de  chiendent  fimple 
avec  le  lel  de  nitre. 

Le  quatrième ,  la  fièvre  fe  calma  un  peu ,  les  paupières 

levifage  enflèrent,  la  gorge  devint  douloureufe  ,  Si 
'  il  parut  Ijeaucoup  de  nouvelles  pufiules. 

Le  cinquième ,  la  fièvre  diminua  encore,  mais  le  vifàge 
enfla  beaucoup  Si  les  yeux  furent  prefque  fermés ,  la 
gorge  s’enflamma ,  la  déglutition  fut  difficile. 

Lefixième,  tous  les  accidens  ci-deffiis  étoient  beau¬ 
coup  augmentés ,  la  fièvre  fut  plus  vive ,  la  peau  brûlante , 
la  déglutition  très-difficile  ;  la  malade  commença  à  rendre 
beaucoup  de  falive;  je  fis  faire  ufage  de  gargarifme 
rafraîchi  fiant ,  je  la  mis  à  l’ufage  du  petit  lait  clarifié 
édulcoré  avec  le  firop  de  iiymphœa ;\t  ventre  retrou¬ 
vant  refièrré ,  je  fis  donner  un  lavement  émollient  ;  Si 
comme  les  nuits  étoient  très-agitées,  je  donnai  le  foir 
un  julcp  avec  les  eaux  de  laitue,  le  firop  de  nymphœa, 
quelques  gouttes  d’efprit  de  foufre ,  une  dixaine  de 
grains  de  fel  fédatif,  Si  une  vingtaine  de  gouttes  de 
liqueur  minérale  anodine  d’Hofiman. 

Le  feptième  ,  le  vifàge  Si  le  cou  furent  prodigieufe- 
ment  enflés;  les  pufiules  réunies  n’en  formoient  qu’une 
feule ,  la  fuppuration  commençoit  à  s’établir;  la  déglu¬ 
tition  étoit  prefque  impoffible ,  la  falivation  étoit  très- 
abondante  ,  Si  la  crainte  de  la  mort  fàtiguoit  cruellement 
la  malade  ;  je  perfifiai  dans  les  remèdes  ci-deffus,  Si  fis 
donner  encore  un  lavement. 

Le  huitième,  les  accidens  furent  à  peu  près  les  mêmes, 
les  mains  commencèrent  à  enfler,  la  falivation  fut  moin¬ 
dre  ,  la  déglutition  toujours  très-pénible ,  Si  la  malade  fut 
quatre*  à  cinq  fois  au  fiége,  comme  en  dévoiement. 

Le  neuvième,  la  falivation  diminua  beaucoup ,  la  déglu- 
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tition  fut  plus  aifée,  mais  la  refpiration  parut  plus  COU7 
trainte;  le  vifage  étoit  tellement  gonflé  tendu ,  qu'il  fe 
gerça  en  plufieurs  endroits ,  6c  le  pus  en  découloit  ;  la 
fièvre  étoit  toujours  vive  ,  la  malade  alla  plufieurs  fois  au 
fiége  par  dévoiement,  6c  urinoit  fréquemment,  mais 
peu  à  chaque  fois;  je  cefïài  le  petit  lait,  6c  donnai  une 
potion  abforbante  6c  légèrement  cordiale ,  par  cuillerée  ; 
dès  ce  jour,  quelques  puflules  du  vifage  commencèrent 
à  jaunir,  6c  fembloient  fe  deffécher. 

Le  dixième,  la  nuit  fut  plus  calme,  lafalivation  avoit 
cefré;mais  tous  les  autres  accidens  fubfifloient ,  cepen¬ 
dant  la  malade  fut  plus  tranquille  tout  le  jour,  6c  fur-tout 
le  foir,  elle  paroiffoit  mieux  fepofféder  qu'elle  n'avoit 
encore  fait;  les  puflules  du  vifage  fe  féchoient ,  mais  le 
vifage  s'affàiffoit  6c  fe  fronçoit.  Sur  les  dix  heures  du 
foir ,  en  entrant  fur  le  onzième ,  la  malade  eut  un  grand 
friflbn,  le  pouls  fe  dérangea  heaucoup,  la  tcte  fe  prit, 

6c  la  poitrine  s'embarraffa:  dès  ce  moment  l’efpérance 
fut  perdue,  la  malade  alla  toujours  en  s'affoiblifîcint,  6c 
mourut  entre  fept  6c  huit  heures  du  matin. 

Quoique  la  malade  fut  naturellement  fujette  aux  Réflexions, 
mouvemens  convulfifs,  on  n'en  remarqua  cependant 
aucun  pendant  tout  le  cours  de  fà  dernière  maladie  îles- 
remèdes  que  je  mis  en  iifàge  pour  détruire  fa  première 
indifpofition ,  6c  pendant  lefquels  la  petite  vérole  fe 
déclara,  me  firent  efpérer  qu’elle  ne  feroit  pas  d'un 
mauvais  caraélère  ;  mais  voyant  que  l'éruption  fe  fàifoit 
dès  le  fécond  jour,  j'en  augurai  mal,  &  j'en  prévins 
ceux  de  la  maifon  ;  je  crus  devoir  agir  dans  cette 
maladie,  fliivant  les  accidens  qu'elle  préfentoit ,  6c 
remarquant  que  la  fièvre  étoit  très-vive ,  6c  que  la  Nature 
précipitoit  fes  opérations  ,  je  crus  devoir  la  modérer  par 
les  déiayans  6c  les  rafraîcliifîàns  ;  j'éloignai  foigneufement, 
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contre  Topinion  vulgaire,  tous  les  cordiaux  6c  autres 
remèdes  de  cette  efpèce  qui  peuvent  donner  au  fang 
trop  d  agitation;  perfuadé  que  dans  cette  maladie  ils  ne 
peuvent  avoir  lieu  qu'autant  que  la  Nature  efl  parelTeiife  , 
c'eft-à-dire,  que  la  fièvre  efl  peu  animée,  que  le  pouls 
eft  bas  6c  rampant,  6c  qu’avec  des  accidens  graves, 
l’éruption  efl  tardive.  Pour  tenir  le  ventre  libre,  j’ai  fait 
prendre  des  lavemens  émolliens  ,  fans  diflinélion  de 
temps  de  la  maladie;  par  cette  conduite,  n’aurois-je 
pas  donné  lieu  au  dévoiement  qui  fiirvint  fur  la  fin  , 
6c  qui  fûrement  n’étoit  que  fymptomatique  î  n’aurois-je 
pas  rappelé  l’humeur  variolique  de  la  circonférence  au 
centre!  ce  qui  me  raffure,  c’efl  que  dans  le  dernier 
redoublement  qui  termina  la  vie  de  la  malade  ,  les 
accidens  ne  portèrent  pas  fur  les  premières  voies,  mais 
fur  la  tête ,  6c  principalement  fur  la  poitrine. 

Un  jeune  homme  de  onze  ans ,  naturellement  vif,  d’un 
embonpoint  au  -deffus  du  médiocre,  6c  qui  avoit  déjà 
eu  la  petite  vérole ,  même  affez  fortement  il  y  a  fix  ans , 
tomba  malade  le  2  i  du  même  mois;  il  eut  fur  le  matin 
des  foulèvemens  de  cœur, 6c  vomit  beaucoup  de  bile, 
il  tint  cependant  bon  le  refie  du  jour  ;  mais  il  eut 
beaucoup  de  fièvre  la  nuit ,  6c  vomit  encore  le  lendemain 
matin.  Je  fus  alors  appelé ,  je  trouvai  la  fièvre  très-forte, 
les  yeux  vifs  6c  étincelans  ;  mais  le  blanc  des  yeux  étoit 
teint  de  jaune,  je  différai  de  le  faire  fàigner;  À  comme 
il  fe  plaignoit  d’une  grande  douleur  dans  les  reins,  je 
lui  fis  donner  dans  l’après-midi  un  lavement  laxatif  qui 
le  foulagea  beaucoup.  ^ 

Le  troifième  jour,  il  y  eut  beaucoup  de  fièvre  pendant 
la  nuit,  avec  un  peu,  de  délire,  6c  toujours  des  foulève¬ 
mens  de  cœur;  je  lui  fis  prendre  trois  grains  de  kermès 
minéral  qui  le  firent  beaucoup  évacuer  par  haut  6c  par 
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bas;  dans  Taprès-midi  il  parut  quelques  petits  boutons  fur 
le  vifage;  je  furpendis  mon  jugement  jufqifau  foir;  mais 
j'aperçus  alors  un  fi  grand  nombre  de  boutons  fur  le 
vilage,  la  poitrine  <5c  les  mains,  qu’il  n’y  eut  pas  lieu 
de  ciôuter  que  ce  ne  fût  la  petite  vérole,  &  qu’elle  ne 
dût  être  confluente. 

Le  quatrième ,  tout  le  corps  étoit  couvert  dé  boutons , 
mais  fur  -  tout  le  vifage  ;  il  y  avoit  toujours  beaucoup  de 
fièvre,  la  gorge  commença  à  faire  mal  ;  je  prefcrivis  une 
tifanneavec  le  chiendent,  la  fcorfonère  6c  les  fleurs  de 
coquelicot; des aposèmes avec  les  feuilles  de  chicorée, 
de  bourrache,  de  fcolopendre,  de  cerfeuil  6c  le  firop 
d’œillet;  je  donnai  un  gargarifme  rafraîchiffant. 

Le  cinquième,  la  gorge  étoit  extrêmement  enflammée, 
la  déglutition  très-difficile,  point  de  falivation  ;  la  fièvre 
cependant  avoit  diminué,  le  vifage  s’enflamma,  6c  les 
paupières  fe  tuméfièrent  beaucoup  ;  je  fis  donner  un 
lavement  dans  le  jour, 6c  fis  prendre  un  bain  des  pieds 
dans  l’eau  tiède. 

Le  fixième,  la  nuit  fut  plus  tranquille,  la  gorge  fit 
moins  mal,  la  déglutition  fut  plus  aifée,  6c  la  falivation 
commença;  le  vifage  enfla  beaucoup,  ainfi  que  les 
paupières  ;  je  les  fis  baffiner  avec  du  lait  coupé  d’une 
infufion  de  fleurs  de  mauve. 

Le  feptième,  la  fièvre  redoubla,  les  puftules  com¬ 
mencèrent  à  blanchir,  le  mal  de  gorge  diminua  beau¬ 
coup  ,  6c  la  falivation  fe  maintint. 

Le  huitième,  la  fièvre  fut  très-forte,  la  chaleur  acre, 
la  peau  brûlante,  le  vifage  très  -  enflammé,  le  mal  de 
gorge  ceffa ,  la  falivation  diminua,  je  fis  prendre  du  petit 
lait  clarifié ,  6c  j’y  ajoutai  le  firop  d’œillet. 

.  Le  neuvième,  la  fièvre  continua  de  même  ,1a  falivation 
cefîà,  6c  la  fuppuration  parut  établie. 
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Le  dixième,  la  nuit  fut  très-agitée,  le  malade  urina 
beaucoup  ,  les  mains  s'enflèrent ,  quelques  puftules 
fur  le  vifàge  commencèrent  à  jaunir,  <5c  le  vifage  fe 
détendit  un  peu  ;  je  donnai  un  julep  acide. 

Le  onzième,  la  fièvre  fe  foutint  très-vive,  le  itialade 
n’urina prefqiie pas;  fur  les  dix  heures  du  matin  il  tomba 
tout-à-coup  dans  un  délire  qui  ne  fut  que  pafiàger;  en 
effet ,  m’étant  tranfporté  auprès  du  malade  ,  je  le  vis  en¬ 
tièrement  remis  ;  confidérant  de  plus  que  la  poitrine  étoit 
libre,  le  ventre  fouple  <&.  mollet,  point  d’augmentation 
dans  la  fièvre,  les  pufiules  toujours  pleines  Sl  relevées, 
je  ne  regardai  ce  petit  écart  que  comme  l’effet  d’une 
impatience;  j’ofai  le  raffurer  fur  cet  état,  qui  ne  me 
préfentoit  encore  aucun  danger  évident,  &  le  rappelai 
à  fà  première  tranquillité  ;  dans  l’après-midi  il  parut  dans 
un  affez  bon  état, qui  fut  encore  meilleur  fur  le  foir. 

Le  douzième ,  la  nuit  fut  tranquille  ,  <Sc  le  malade  urina 
prodigieufement ,  la  fièvre  fut  beaucoup  moindre,  les 
mains  commencèrent  à  défenfler,  ôl  quelques  croûtes 
du  vifàge  tombèrent. 

Le  treizième,  tout  alla  en  diminuant,  &.  les  urines 
continuèrent  à  couler. 

Le  quatorzième,  tout  fut  auffi  bien  ;  le  flux  d’urine  fut 
moindre,  je  fis  donner  un  lavement,  afin  de  difpofer 
à  une  teinture  de  caffe  avec  la  marine,  que  je  lui  donnai 
le  lendemain ,  ôl  qui  procura  trois  ou  quatre  évacuations  : 
le  feizième  ilfe  trouva  exaélement  bien;  de  le  dix-feptième 
jour  il  fut  purgé  de  nouveau  avec  la  même  purgation  à 
laquelle  j’ajoutai  un  peu  de  follicules,  afin  de  décider 
une  évacuation  plus  abondante. 

Dès  que  cette  petite  vérole  parut,  je  la  regardai 
comme  devant  être  confiuente ,  de  je  ne  crus  pas  que 
l’évènement  que  je  venois  d’éprouver,  fuivant  ma 

première 
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première  obfervation ,  dût  m'obliger  à  changer  de 
méthode,  parce  que  je  fuis  perfuadé  qu'elle  doit  être 
dirigée  par  les  accidens  qui  forment  la  maladie  ;  mais 
j'ai  été  réfcrvé  fur  l'ufàge  des  lavemens  pendant  le  temps 
de  la  fuppuration  :  j'avouerai  même  que  j'ai  fouffert 
que  mon  malade  ait  été  fix  jours  fans  aller  du  ventre 
.pendant  ce  temps;  ma  première  obfervation  m'a  retenu 
peut-être  cependant  moins  que  le  Public ,  aux  idées 
duquel  je  ne  défàvoue  pas  m'être  prêté  en  cette  cir- 
conftance  :  il  eft  cependant  vrai  que  ne  remarquant 
rien  d'extraordinaire  que  le  défaut  d'évacuation,  j'ai 
tèmporifé  jufqu'à  la  veille  de  la  purgation  ,  fi  je  ne 
confulte  que  l'évènement,  ma  conduite  n'eft  point  à 
blâmer,  mais  je  fais  que  quel  .qu'il  foit,  ce  n'eft  pas 
toujours  une  raifon  pour  nous  juftifier  ou  nous  con¬ 
damner,  <Sc  j.e  penfe  que  la  guérifon  de  mon  malade  efl 
dûe  à  la  crife  qui  fe  fit  par  les  urines. 

Hijloire  d une  difpojîîion  inflammatoire  à  la  poitrine, 

M.  de  Ch....  âgé  de  cinquante  ans,  d'une  confii- 
tution  forte  <Sc  robufte ,  d'un  tempérament  bilieux,  d'un 
efprit  vif  très -bouillant,  de  tout  temps  fujet  à  des 
maladies  inflammatoires  de  la  peau  ,  des  éryfipèles  , 
boutons ,  furoncles ,  fe  fentit  pris  au  mois  de  Juin  1 764 , 
d'une  fièvre  accompagnée  de  point  de  côté  ,  d'oppref- 
fion  ,  toux  sèche ,  &  quelquefois  de  crachats  féreux  <Sc 
mêlés  de  fang.  Je  fus  appelé  dans  les  premiers  momens  ; 
outre  les  accidens  précédens ,.  ayant  obfervé*  que  la 
peau  étoit  sèche  éc  brûlante  ,  je  propofai  la  fiignée  , 
quoiqu'elle  eût  occafionné  d'autres  fois  au  malade  des 
éryfipèles  ;  mais  comme  le  pouls  ne  me  parut  pas  aflez 
développé ,  je  la  remis  à  deux  heures  de  là  :  quoique 
Tome  1.  .  S 
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Je  malade  fût  très -hardi  6c  qifil  eût  été  foiivent  faigné 
il  tomba  cette  fois ,  à  la  vue  de  la  lancette ,  dans  des 
foihleffes  6c  des  défaillances  qui  ne  permirent  pas  de 
tirer  du  fang.  Quelques  heures  après ,  je  lui  trouvai  le 
pouls  ferré,  très -petit,  fréquent  6c  fort  irrégulier;  il 
fe  foutint  de  même  pendant  deux  jours  :  contraint  de 
renoncer  à  la  faignée  que  le  pouls  ne  permettoit  pas  de^ 
tenter,  quoiqu’elle  parût  bien  indiquée  par  les  accidens, 
je  me  contentai  d’employer  ,  tant  à  l’intérieur  qu’à  l’ex¬ 
térieur,  les  émolliens ,  les  délayans  6c  les  adoucilTans, 
en  y  joignant  l’ufage  du  camphre  ,  pour  détendre  6c 
relâcher  les  fibres  en  crifpation  :  je  fis  appliquer  fur  le 
côté  malade  une  veffie  à  demi -pleine  de  lait  chaud,  dans 
lequel  on  avoit  fait  bouillir  des  herbes  émollientes  ; 
je  fis  faire  ufage  du  loock  blanc ,  fuivant  le  codex  de 
Paris ,  que  je  rendis  plus  calmant  en  y  ajoutant  une 
quinzaine  de  gouttes  anodines.  Je  prefcrivis  pour 
boiffon  ordinaire  l’eau  de  poulet,  de  quatre  en  quatre 
heures  ;  je  donnai  fix  grains  de  camphre  incorporé 
avec  une  vingtaine  de  grains  de  conferve  de  bour¬ 
rache  ;  6c  par  -  deffus  un  verre  de  petit  lait  clarifié , 
édulcoré  avec  le  firop  violât  ;  dans  les  intervalles  un 
bouillon  fait  feulement  avec  le  veau  6c  le  poulet ,  dans 
le  ventre  duquel  on  avoit  mis  des  femences  froides 
concaffées  :  enfin  je  fis  donner  chaque  jour  un  lavement 
émollient. 

Vers  le  troifième  jour  de  la  maladie,  le  pouls  com¬ 
mença  à  fe  relâcher  ;  la  peau  devint  plus  molle  ;  des 
fueurs  abondantes  6c  .univerfeiles  fuccédèrent  ,  6c  la 
maladie  fut  terminée  environ  le  feptième  jour. 

Je  penfe  que  fuivant  cette  observation,  je  fuis  en 
droit  de  conclure  que  pour  exciter  lafueur ,  il  ne  s’agit 
pas  toujours  d’employer  les  fudorifiques  proprement 
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dits,  puirque  dans  la  circonftance  préfente,  les  fuhf- 
tances  les  plus  froides  l’ont  procurée  abondamment 
6c  avec  avantage ,  6c  qu’au  contraire  les  fiidorifiques 
l’auroient  fupprimce  ;  on  ne  doit  donc  en  attendre  de 
hons  effets  qu’autant  que  leur  application  bien  méditée 
fe  trouvera  relative  aux  difjîofitions  du  corps  6c  non 
précifément  à  la  maladie. 

En  attribuant  la  fueur ,  dans  le  cas  dont  il  s^agit ,  à 
l’aétion  des  fubffances  les  plus  froides  ,  je  range  par 
conféquent  le  camphre  dans  la  clafle  des  remèdes 
froids ,  quoique  tout  ce  qu’il  préfente  à  nos  fens  fem- 
ble  démontrer  qu’il  eft  d’une  nature  très -chaude  :  en 
effet,  fi  l’on  fait  attention  à  fon  extrême  volatilité,  à  fà 
facilité  à  s’enflammer,  même  fur  l’eau;  fi  l’on  confi- 
dère  fon  odeur  forte  6c  pénétrante ,  fon  goût  très-âcre  , 
on  efl  porté  à  croire  que  pris  intérieurement,  il  doit 
augmenter  le  mouvement  du  fang ,  6c  conféquemment 
être  nuifible  dans  Je  cas  où  ce  fluide  feroit  déjà  dans 
une  grande  agitation  ;  6c  qu’au  contraire  il  ne  doit 
s’employer  que  lorfque  le  fàng  eft  épaiffi  6c  ne  circule 
qu’avec  peine  :  fi  d’un  autre  côté  l’on  examine  fes 
effets ,  il  paroît  agir  d’une  manière  entièrement  oppo- 
fée  ;  appliqué  extérieurement ,  il  remédie  à  l’ophtalmie, 
aux  inflammations  6c  même  à  la  brûlure  ;  il  caufe  un 
fentiment  de  froid  fur  les  parties  enflammées  ;  pris  à 
l’intérieur ,  il  calme  les  coliqu.es  les  plus  vives ,  remé¬ 
die  aux  maladies  inflammatoires  ,  fur -tout  à  celles  qui 
tiennent  de  l’éryfipèle  ;  donné  à  grande  dofe  ,  il  pro¬ 
duit  un  froid  exceffif  ;  enfin  il  eft  le  correélif  affuré 

’  *v 

des  cantharides.  J’ai  donc  pu  le  donner  dans  le  cas  que 
j’ai  décrit  comme  rafraîchi  fiant;  l’expérience  des  autres 
m’a  conduit  à  cela  ;  je  ne  puis  qu’être  animé  par  la 
mienne  à  m’en  fervir  dans  de  femblables  occafions. 

S  ij 
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Hijloîre  d me  difpofitîon  inflammatoire  daiis  la  région 

de  feflomac, 

M.  le  Comte  de  Yal _ demeurant  ordinairement 

dans  une  de  fes  terres  à  trois  lieues  de  Challon  ,  d\in 
tempérament  bilieux ,  d’un  embonpoint  médiocre , 
homme  très -régulier  dans  fà  cpnduite  6c  fort  adonné 
au  foin  de  fes  affaires  ,  tomba  malade  au  mois  de 
Décembre  1764;  des  affaires  preffantes  lui  firent  négli¬ 
ger  les  moyens  propres  à  arrêter  les  progrès  de  la 
maladie  ;  elle  empira  6c  fe  déclara  plus  ouvertement  par 
une  peine  d’efprit  6c  une  agitation  de  corps  très-confi- 
dérables.  Au  bout  de  quelques  jours  on  m’en  écrivit; 
dans  le  détail  qu’on  me  fit  de  la  maladie  ,  on  me 

mandoit  que  depuis  un  mois  M.  de  Val _ fe  fentoit  des 

lalTitudes ,  un  grand  dégoût ,  l’effomac  chargé ,  le  cœur 
toujours  fade  6c  fouvent  des  envies  de  vomir  ;  qu’il 
vomiffbiten  effet  quelquefois  des  matières  bilieufes,  dont 
la  fortie  le  foulageoit  ;  qu’il  avoit  un  grand  dévoiement 
de  matières  jaunes  6c  dormoit  peu  ;  avec  tout  cela  on 
m’affliroit  qu’il  n’avoit  point  de  fièvre  ;  je  confeillai  un 
bon  régime,  une  faignée,  l’ipecacuanha  pour  venir  enfuite 
à  une  purgation.  On  m’écrivit  de  nouveau  qu’on  n’avoit 
pu  fàigner  le  malade ,  parce  qu’on  lui  avoit  trouvé  le 
blanc  des  yeux  6c  le  teint  jaunes  ;  que  les  memes  acci- 
dens  fubfiffoient  toujours,  quoique  l’émétique  6c  le  pur¬ 
gatif  euffent  bien  eu  leur  effet;  qu’au  fiir])lus  le  malade 
fe  trouvoit  bien  de  l’ufàge  du  verjus  qu’on  lui  avoit 
confeil[é  ,  6c  dont  il  prenoit  tous  les  matins  un  gobelet 
de  fept  à  huit  onces,  ce  qui  le  purgeoit  doucement, 
en  lui  procurant  trois  ou  quatre  évacuations  chaque 
jour  :  je  répugnai  à  une  fi  grande  quantité  de  verjus  ; 
je  propofai  de  nouveau  J’ipecacuanha  ,  6c  enfuite  une 
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teinture  de  rhubarbe  avec  le  fel  d'abfinthe  6c  la  manne. 
Après  ces  remèdes,  le  mal  parut  empirer;  on  m'enga¬ 
gea  à  voir  moi  -  même  le  malade ,  je  remarquai  qu'il 
avoit  de  la  fièvre ,  la  peau  sèche ,  la  langue  chargée 
d'une  croûte  légère  6c  jaunâtre,  mais  humide,  avec 
de  petits  chancres  blancs  dans  la  bouche  :  il  étoit  fort 
accablé  ,  fe  levoit  pour  fe'  remettre  bientôt  au  lit  ; 
éprouvoit  dans  l'eftomac  un  fentiment  de  plénitude, 
avec  de  continuelles  envies  de  vomir  ,fouvent  fitisfaites 
avec  de  grands  efforts,  6c  dont  le  malade  fe  fentoit 
foulagé  :  il  alloit  quelquefois  à  la  garde-robe,  mais  peu , 
fes  urines  étoient  ardentes  6c  briquetées  ;  fes  yeux 
un  peu  jaunes,  fon  ventre  fouple,  mais  un  peu  dou¬ 
loureux  dans  la  région  épigaflrique ,  enfin  il  ne  dormoit 
prefque  point. 

Je  regardai  le  dérangement  de  l’eflomac  comme  la 
maladie  principale ,  6c  ce  dérangement  me  parut  confifter 
dans  une  difpofition  inflammatoire;  pour  y  remédier, 
je  me  propofài  de  relâcher  6c  d'adoucir  ;  dans  cette 
vue  j'ordonnai  la  faignée  du  bras,  quoique  le  pouls  ne 
fût  pas  trop  fort,  je  prefcrivis  pour  boiffon  ordinaire, 
l'eau  de  poulet  émiilfionnée  ,  du  bouillon  léger  6c 
en  petite  quantité  à  chaque  fois ,  du  petit  lait  dans  les 
intervalles ,  6c  des  fomentations  émollientes  fur  i'eflomac. 
Je  n'eus  pas  plutôt  quitté  le  malade,  que  la  caufe  que 
j'avois  établie  de  fà  maladie ,  fit  douter  de  l'efHcacité 
des  moyens  que  je  propofois  pour  la  détruire  ;  l'on 
réfolut  avant  de  les  employer  ,  de  faire  au  moins  la 
tentative  de  quelques  flomachiques  ;  on  donna  donc  au 
malade  du  vin  d'Alicante  en  petite  quantité,  du  vin 
de  Malaga,  de  l'élixir  de  Garus,  de  la  thériaque,  de 
l'eau  de  cannelle,  6c  l'on  appliqua  fur  I'eflomac  une 
rôtie  trempée  dans  du  vin  d'Efjpagne ,  6c  faupoudrée 

S  iij 
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de  cannelle;  tout  cela,  bien  loin  de  réuiïir,  ne  fit  qu'ir¬ 
riter  davantage  ;  je  fus  mandé  de  nouveau ,  6c  je  trouvai 
que  le  malade  ne  pouvoit  plus  rien  retenir  de  ce  qu'il 
avaloit;  qu'il  vomifibit  fréquemment  6c  avec  les  plus 
grands  efforts;  il  n'alloitplus  à  la  garde-robe  ;  les  urines 
étoient  rouges  6c  en  petite  quantité;  la  région  épigafi- 
trique  étoit  douloureufe,  élevée  &  tendue  au  point  que 
-le  malade  ne  pouvoit  plus  s’incliner  en  avant  ;  il  avoit 
une  foif  ardente ,  la  bouche  sèclie ,  enflammée  6(.  par- 
femée  d'aphtes  ;  fa  peau  étoit  jaune ,  fon  pouls  petite 
ferré,  fréquent,  6cc.  Un  fi  mauvais  fuccès  fit  voir  la 
néceffité  de  la  méthode  que  j'avois  propofée ,  j'effayai 
de  rétablir  la  liberté  du  ventre  par  des  lavemens  émoi- 
liens  fréquemment  répétés  ;  je  fis  appliquer  continuel¬ 
lement  fur  l’eftomac  des  fomentations  émollientes;  je 
donnai  les  bouillons ,  l'eau  de  poulet ,  le  petit  lait  feu¬ 
lement  par  cuillerées ,  de  demi-heure  en  demi-heure. 

Dès  le  lendemain  le  malade  parut  fe  trouver  mieux: 
les  vomiffemens  furent  plus  éloignés  6c  moins  violens; 
mais  comme  l'eau  de  poulet  pefoit  furrefiomac,  je 
m'en  tins  pour  unique  boiffon  au  petit  lait,  qui  n’avoit 
pas  cet  inconvénient  ;  infenfiblement  j'en  augmentai 
la  dofe,  ainfi  que  des  bouillons:  après  quatre  ou  cinq 
jours  les  vomiffemens  cefsèrent ,  tous  les  accidens 
diminuèrent  à  proportion  ;  6c  le  malade  rétabli  dans  fes 
fonétions,  reprit  peu  à  peu  fes  forces  6c  fon  embon¬ 
point  ,  en  continuant  pendant  quelque  temps  le  petit  lait, 
à  deux  verres  par  jour,  fort  étonné  qu'il  eût  pu  pro¬ 
duire  ün  tel  effet. 

Sur  l'expofé  qui  me  fut  fait  d'abord  de  cette  maladie, 
je  penfài  que  le  dérangement  des  digefiions  en  étoit 
la  caufe;  c'eft  pourquoi  je  confeillai  les  évacuans,  foit 
par  le  haut,  foit  par  le  bas;  6c  les  memes  accidens 
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fubnflant  toujours  ,  je  crus  fur  le  même  principe  devoir 
répéter  les  mêmes  remèdes  ;  mais  lorfque  j'eus  vu  le 
malade,  je  remarquai  dans  Teftomac  une  difpofition 
inflammatoire  qui  peut-être  pouvoit  s'étendre  même 
jurqu'au  petit  lobe  du  foie.  Pour  remplir  les  indications 
préientes  ,  Sc  réparer  le  mal  caufé  par  la  première 
méprife,  je  crus  devoir  me  borner  aux  délayans ,  <Sc  je 
rejetai  tout  remède  chaud  <Sc  irritant.  Quant  aux  matières 
verdâtres  &  amères  que  le  malade  rendoit  à  la  fin  de 
fes  vomiffemens,  je  ne  les  attribuai  point  à  la  préfence 
de  la  bile  dans  les  premières  voies ,  mais  à  la  preffion 
que  fouffroit  la  véficule  du  fiel  dans  le  temps  des 
vomiffemens,  ce  qui  obligeoit  cette  poche  à  fe  dégor¬ 
ger  dans  le  duodénum,  d'où  la  bile  remontoit  enfuite 
dans  l'eftomac  :  faifint  de  plus  attention  aux  petits 
chancres  répandus  dans  la  bouche,  <Sc  à  la  quantité  de 
verjus  que  le  malade  avoit  pris,  je  penfai  qu’il  étoit 
polîible  que  l'efiomac  fût  garni  de  chancres  de  même 
nature  :  quoi  qu'il  en  foit ,  les  remèdes  propres  à  remplir 
l'indication  que  je  me  propofai ,  pouvoient  également 
combattre  cette  caufe  fi  elle  eut  exifié  ;  l’évènement 
me  femble  en  être  la  preuve 

Hijioire  d'une  jievre  putride. 

Sur  kl  fin  de  Novembre  1764,  M.  T . âgé 

.,de  cinquante  -  deux  à  cinquante  -  trois  ans  ,  d’un 
tempérament  bilieux,  affez  adonné  à  la  bonne  chère, 
s'aperçut  qu’il  avoit  de  temps  .en  temps  le  dévoiement; 

On  peut  nfTurer  avec  toute  la  confiance  que  méritent  les  régies  de 
la  Médecine ,  que  fi  le  malade  avoit  été  làigné  dès  les  premiers  jours 
que  les  accidens  ont  paru ,  ou  du  moins  lorfque  M.  de  Loify  l’a 
confeillé ,  il  auroit  prévenu  l'inflammation  bien  caraélérifée  qui  a  été 
l’effet  des  ftomachiques  fubftitués  mal-à-propos  aux  moyens  fi  bien 
indiqués  que  M.  de  Loify  avoit  prefcrits. 
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il  étoit  dégoûté,  fe  fentoit  l'eftomac  chargé,  des  foii- 
lèvemens  de  cœur,  6c  quelques  envies  de  vomir;  il 
éprouvoit  un  mal-aife  univerfel  qui  le  rendoit  lourd  6c 
pareffeux ,  ne  dormoit  point  ou  ne  repofoit  que  d’un 
fommeil  incpiiet  6c  agité.  Il  perfévera  dans  cet  état  une 
dixaine  de  jours,  après  lefcpiels  il  demanda  confeil  à 
fon  Apothicaire,  qui  lui  donna  un  purgatif;  le  remède 
opéra  dans  le  jour  dix  ou  douze  fois,  6c  fur  le  foir  la 
fièvre  fe  montrant  plus  fenfible,  le  malade  fut  faigné; 
on  obferva  que  le  fàng  ne  fe  coaguloit  point ,  6c  que 
dans  l’efpace  de  quatre  heures  il  contracta  une  telle 
fétidité,  que  Ton  fut  contraint  de  Tenfouir  ;  Tévacuation 
par  le  bas  continua  la  nuit,  le  lendemain  6c  le  furlen- 
demain  ;  le  foir  du  troifième  jour  je  fus  appelé ,  je 
trouvai  la  peau  brûlante  6c  sèche,  le  pouls  petit,  ferré, 
fréquent  6c  irrégulier;  la  langue  aride  6c  couverte  d’une 
croûte  noire  ;  les  lèvres  6c  les  dents  sèches ,  le  vifage 
rouge  ,  l’œil  vif,  le  ventre  un  peu  météorifé  ;  les 
déjeélions  étoient  crues,  abondantes,  très-fétides,  6c 
fortoient  fans  douleur  ;  les  urines  troubles  6c  fans 
dépôt;  le  malade  ne  fentoit  point  de  mal,  mais  on 
remarquoit  qu’il  étoit  dans  un  délire  obfcur. 

Il  me  parut  que  cette  fièvre  étoit  putride ,  6c  que  le 
fang  tendoit  à  la  dilfolution  ;  c’efi:  pourquoi  je  crus  ne 
pouvoir  prefcrire  pour  le  moment  que  l’ufage  de  la 
limonade  avec  un  régime  févère  ;  jufqu’alors  on  n’en 
avoit  retranché  que  la  viande;  6c  fur  le  rapport  qui 
me  fut  fait,  je  comptai  que  c’étoit  le  treizième  de  la 
maladie,  6c  je  datai  de  ce  jour. 

Le  quatorzième  jour,  le  dévoiement  continuant  6c 
me  parodiant  excelfif,  le  pouls  étant  d’ailleurs  peu 
vigoureux, je  fis  faire  une  potion  cordiale  6c  abforbante 
^vec  les  eaux  de  chicorée  6c  de  fleur  d’orange ,  la 

confeélion 
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confection  d’hyacinthe,  la  thériaque,  le  corail  rouge, 
la  corne  de  cerf  calcinée  <Sc  le  firop^ d’œillet,  pour  en 
prendre  une  cuillerée  d’heure  en  heure  ;  je  continuai 
le  'ni'énie  remède  le  quinzième  éc  le  feizième  jour. 

Led  ix-feptième,  le  dévoiement  parut  fe  modérer, la 
'  langue  moins  sèche,  les  déjeélions  moins  féreulès;  je 
donnai  une  teinture  de  demi  -  once  de  cafTe  mondée 
avec  un  gros  de  criflal  minéral,  &  une  once  de  hrop 
<le  chicorée  compofé  ;  ce  qui  procura  cinq  à  frx  éva¬ 
cuations  un  peu  plus  liées  éc  très  -  fétides. 

Le  dix-huitième  au  matin ,  le  malade  parut  encore 
moins  mal ,  la  langue  étoitphis  humide,  la  peau  plus 
'douce  avec  une  difpofition  à  la  tranfpiration  ;  le  malade 
alla  trois  fois  à  la  garde-robe*  mais  le  foir,  les  évacua¬ 
tions  changèrent  ,  il  fe  fit  une  ample  déjeClion  de 
matières  femhlables  à  de  la  houe,  mciées  de  beaucoup 
de  fang  &  d’une  puanteur  excelTive;  le  ventre  fut  plus 
tendu ,  la  fièvre  augmenta,  <5c  cependant  il  n’y  avoit  ni 
tranchées  ni  douleurs;  je  donnai  un  julep  avec  les 
eaux  de  laitue,  d’ofeille,  i’efprit  de  foufre  le  firop 
de  limons.' 

Le  dix-neuvième  ,  mêmes  accidens ,  les  déjeélions 
ctoient  comme  de  la  lie  de  vin;  la  langue,  le  gofier 
étoient  fi  arides  que  le  malade  ne  pouvoit  articuler: 
je  fis  préparer  du  petit  lait  auquel  j’ajoutai  le  firop  de 
violette  ,  &  j’en  fis  donner  un  petit  verre  dans  l’inter¬ 
valle  des  bouillons,  dans  lefquels  je  faifois  cuire  des 
feuilles  d’ofeille ,  &  pour  la  nuit  j’ordonnai  le  julep 
acide  ci  -  delTus. 

Le  vingtième,  les  déjeéfions  reprirent  leur  premier 
caradlère  ;  À.  les  accidens  fiibfifiant  d’ailleurs,  je  perfifiai 
dans  l’ufage  du  petit  lait  des  acides.  Le  vingt -un  , 
même  état,  mêmes  remèdes.  Le  vingt  -  deuxième  ,  la 
Tome  L  .  T 
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langue  fut  moins  sèche ,  le  pouls  plus  dégagé  Sl  moirrs< 
irrégulier,  les  déjeélions  plus  épaiiïes ,  les  urines  s’éclair¬ 
cirent  Si  commencèrent  à  dépofer  :  je  donnai  une  tein-^ 
ture  de  caiïe  dans  le  petit  lait  avec  le  criftal  minéral 
<Sc  le  hrop  de  chicorée  :  ce  minoratif  ne  procura  que 
deux  évacuations,  mais  qui  furent  de  bonne  qualité, 
ÔL  le  ventre  devint  plus  fouple. 

Le  vingt-troifième,  la  fièvre  avoir  un  peu  augmenté 
/e  repris  le  petit  lait:  le  vingt-quatre  je  répétai  le  mino- 
ratif ,  auquel  je  joignis  une  once  ik.  demie  de  manne , 
de  le  malade  rendit  en  cinq  ou  fix  fois  quantité  de 
matières  épailTes brunes  de  très-fétides. 

Le  vingt-cinq ,  le  malade  fut  fenfiblement  mieux  :  1» 
langue  fe  trouva  plus. humide  ,  le  pouls  plus  doux,  plus^ 
régulier  ;  le  ventre  fouple  de  affaiffé ,  la  peau  molle ,  avec 
une  moiteur  univerfelle  :  le  vingt-fix ,  le  malade  étant 
encore  mieuic,  je  le  purgeai  comme  ci-devant,  le 
remède  fit  peu  d’effet  :  le  vingt-fept  fut  auffi  heureux  : 
le  vingt-huit,  je  purgeai  de  nouveau,  de  j’ajoutai  des 
follicules  à  la  médecine  ;  la  fièvre  alla  toujours  en  dimi¬ 
nuant  jufqu’au  quarantième  jour  environ ,  de  je  purgeai 
jufqu’à  ce  temps  de  deux  ou  trois  jours  fun. 

Pour  fuivre  avec  avantage  le  traitement  de  cette 
maladie,,  je  penfè  qu’il  auroit  fallu  dès  le  commen¬ 
cement  donner  l’émétique , afin  de  dégorger  les  glandes  ,, 
de  d’évacuer  les  levains  putrides  qui  paffoient  des  pre¬ 
mières  voies  dans  le  fàng;  mais  après  dix  jours  il  ne 
fut  plus  temps:  la  purgation  meme  alors  étoit  peu- 
convenable  ,  de  la  faignée  fut  trèsrdéplacée.  Je  confidérai 
l’état  du  malade  comme  l’effet  d’une  tendance  à  la  diffo- 
lution  putride  de  toute  la  maffe/.ce  qui  me  le  fit  juger 
ainfi ,  furent  la  qualité  du  fàng,  qui  ne  fe  coagula  point 
de  fe  corrompit  promptement;  la  nature  du  pouls  qui. 
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etoit  très-fréquent,  petit,  inégal  &  vacillant;  <Sc  la  qua¬ 
lité  des  évacuations  qui  étoient  abondantes ,  féreufes  & 
très-fétides;  les  déjeétions  fànglantes  me  confirmèrent 
encore  dans  cette  idée  ;  cet  accident  fur-tout  me  fit 
trembler  pour  le  malade  :  cependant  je  fus  un  peu  raffuré 
par  l’obfervation  Lxxxv."’^  de  Rodius ,  qui,  dans 
un  cas  qui  me  parut  avoir  beaucoup  de  reffemblance 
avec  celui-ci,  rapporte  qifun  malade  attaqué  d’une 
Rèvre  ardente  maligne,  le  dix-feptièrne  jour  de  fa  maladie, 
rendit  par  le  bas,  dans  fefpace  d’une  demi-heure,  plus 
de  vingt-huit  livres  d’un  fing  noir,  ce  qui  le  fauva, 
d’où  il  conclut  qu’il  ne  faut  jamais  défefpérer  dans  de 
pareilles  circonffances.  Cette  obfervation  efl  citée  par 
M.  Quefnai ,  à  la  page  de  fou  Traité  des  Fièvres, 
tome  IL  Je  me  propofai  donc  de  corriger  la  putridité 
par  l’ufage  des  acides;  de  tempérer  l’acrimonie,  re¬ 
lâcher  les  glandes  inteflinales  ,  évacuer  doucement 

difpofer  à  la  purgation  par  le  petit  lait;  je  crus  qu’il 
étoit  temps  de  la  placer,  quand  les  déjeétions  parurent 
plus  épaiifes  &  la  langue  moins  sèche.  Je  vis  le  danger 
difparoître  à  mefure  que  les  évacuations  devenoient 
d’une  meilleure  qualité,  mais  fur-tout  lorfqiie  les  urines 
s’éclaircirent  6c firent  dépôt;  alors  le  ventre  s’afràifîà,  le 
^  pouls  reprit  fa  douceur  6c  fon  égalité  ;  la  peau  devint 
plus  molle,  la  tranfpiration  fut  rétablie  ,  la  langue 
s’humeéla,  fe  nettoya,  6c  les  raifonnemens  du  malade 
eurent  plus  de  fuite. 

Sur  le  bon  effet  des  véjicatoires  pour  le  rhumatifme. 

Un  homme  âgé  de  trente-cinq  à  trente-fix  ans  , 
d’une  conflitution  foible,  vint  à  l’hôpital  dans  le  com¬ 
mencement  de  Juin  lyôq.;  il  étoit  malade  depuis  trois 
jours,  6c  avoit  été  faigné  deux  fois  :  il  avoit  au-deffus 
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du  fein  droit,  uno  douleur  très-vive  qui  augmentoit  ati 
toucher,  Ôl  étoit  accompagnée  d’une  toux  frequente  &. 
sèche:  il  n’y  avoit  point  d’opprefhon;  le  pouls  étoit 
fréquent,  petit  éc  ferré,  la  peau  brûlante;  les  accidens 
augnientoient  fur  le  foir;  les  nuits  étoient  mauvaifes, 
remplies  d’inquiétudes  6c  d’agitations  ;  le  malade  fuoit 
abondamment  le  matin  ,  fans  en  recevoir  un  grand 
foulagement  ;  il  avoit  la,  langue  humide,  belle  6c  point 
chargée;  le  vifige  bon  6c  l’ceil  net.  Je  le  fis  encore 
Aligner,  je  lui  donnai  pendant  quinze  jours  tous  les 
délayans  6c  les  adouciffans  que  la  maifon;  peut  fournir, 
j’y  joignis^  les  hypnotiques  à  petite  dofe  ;,  je  tins  le 
ventre  libre  par  des  lavemens  émolliens  6c  quelques 
minoratifs,  6c  avec  tout  cela  je  ne  gagnai  prefqiie  rien 
fur  le  mal,  6c  meme  la  douleur  s’étendit  davantage  fur 
Je  coté  droit  de  la  poitrine,,  le  bras  meme  y  fembloit 
intéreffé.  Je  demandai  au.  malade  s’il  n’avoit  jamais  eu 
de  rhumatifme,  il.  me  dit  qu’il  avoit  éprouvé  pendant 
un  temps  confidérable  des  douleurs  d’eflomac ,  6c  que 
dans  ce  temps.il  vomilfoit  prefque  tous  fes  alimens, 
à  l’exception,  du  lait;  que  cet  accident  n’avoit ceffé  que 
lorfqu’il  eut  à  un  bras  des,  douleurs  très-vives  qui  le 
firent  foufffir  pendant  long-temps ,  mais  que  depuis  plus 
d’un  an  il  ne  fe  reffentoit  plus  de  rien  ;  je  penfai  que 
c’étoit  cette  même  humeur  rhumatifmale  qui  s’étoit 
mife  en  mouvement ,  6c  s’étoit  fixée  fur  les  mufcles 
intercoflaux  ;  conféquemment  je  fis  appliquer  fur  lô 
centre  de  la  douleur  un  emplâtre  véficatoire;  la  douleur 
n’en  augmenta  pas ,.  j’entretins  l’écoulement  avec  des 
feuilles  de  poirée  enduites  de  beurre  frais;  la.  douleur 
parut  moindre.  Sans  attendre  l’entier  deJTéchement, 
j’appliquai  un  fécond  emplâtre  ;  la  douleur  diminua 
encore;  j’en  fis  mettre  un  troifième,6c  la  douleur .ceffa; 
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pour  plus  grande  fureté,  j'en  ordonnai  un  quatrième, 
enfuite  je  purgeai  le  malade;  je  lui  fis  prendre  le  lait, 
&  il  fortit  de  l'hôpital  bien  guéri  »  trois  femaines  après 
y  être  entré. 

J'ai  mis  en  ufage  ces  véficatoires  par  analogie  à  ce 
qu'a  fait  un  Chirurgien  de  Lyon,  qui  pour  fe  délivrer 
d'une  humeur  rhumatifmale  ,  fixée  fur  le  côté  gauche , 
ÔL  qui  le  mit  en  danger  de  la  vie,  s'y  fit  mettre  le  feu; 
ôc  guérit.  Vqyei  les  Alélanocs  de  Chirurgie jpar  Ai.  Pouteau-,, 
Chirurgien  h  Lyon 

Hijloîre  dune  ûffèŒon  hyjlérîque,^ 

Une  demoifelle  âgée  de  trente-fept  à  trente-huit  ansv 
jufqii'à  préfent  bien  réglée,  d'un  tempérament  fec 
d'un  efpritvif,  depuis  très-long-temps  fujète  à  des  vapeurs,, 
fut  attaquée  au  commencement  de  l'année  1763  ,  d’une* 
colique,  à  l'occafion  d'une  frayeur  qu'on  lui  fit;  lès- 
douleurs  commençoient  à  la  région  lombaire,  peu 
peu  s'étendoient  dans  le  ventre  ,  remontoient  ôc  fe 
fixpient  enfin  à  l'épigafire,  qui  s'enfîoit  fe  tendoit 
comme  un  balon.  La  malade  avoit  fouvent  dès  maux: 
de  cœur,  des  envies  de  vomir,  quelquefois  des 
vomiffemens  de  matières  glaireufes  ;  le  ventre  étoit. 
d'une  conftipation  à  ne  pouvoir  admettre  de  lavement;: 
les  urines  étoient  claires,  limpides  ôc  en  très-petite 
quantité;  cet  état  duroit  quatre,,  fix  &  même  douze* 
heures; il  revenoit  plufieurs  fois. chaque  femaine.,.. &  if 

*  II  y  a  long-temps  qu’on  emploie  les  véfîcatoires  dans  les  hôpitaux^ 
militaires  &  dans  ceux  de  l’armée,  pour  le.  rhuniatifiue,  &  l’on  en  a> 
toujours  éprouvé  de  grands  fuccès  ;  ils  réuflilîènt  même  aulîi-bien, 
îorfque  cette  maladie  attaque  les  vifcèreSjque  lorfqu’elle  le  jette  fur 
quelque  partie  extérieure;  mais  dans  le  premier  cas,  il  flmt  beaucoup^ 
de  ckconlpeélion,  &  entretenir  la  fuppuration  pendant  long-temps... 
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fe  pafToit  tout  au  plus  huit  jours  d’intervalle  entre  le^ 
attaques  qui  fe  termi noient  aiïez  ordinairement  par  un 
accès  de  fièvre ,  dans  le  fort  de  laquelle  l’efprit  s’alié- 
noit,  &  quelquefois  auffi ,  mais  très -rarement  par  un 
engourdiffement  d’un  des  côtés  ,  qui  imitoit  une 
hémiplégie  imparfaite,  &  fe  diffipoit  en  deux  ou  trois 
jours. 

On  employa  pour  détruire  ce  mal  beaucoup  de 
remèdes  de  toute  efpèce ,  Sl  particulièrement  fous  la 
forme  folide;  quelques-uns  par  leur  vertu  purgative, 
causèrent  des  évacuations  exceffives,  douloureufes  6c 
fanglantes.  Je  fus  appelé  dans  le  courant  de  Mars,  je 
regardai  cette  colique  abfolument  comme  fpafmodique, 
6c  je  penfài  que  pour  en  venir  à  bout ,  je  devois  m’at¬ 
tacher  à  relâcher  6c  détendre  les  folides ,  6c  particuliè¬ 
rement  le  genre  nerveux  ;  à  détremper  beaucoup  la 
maffe  du  fang,  à  le  divifer  6c  à  l’adoucir:  pour  cela,  je 
prefcrivis  l’eau  de  poulet,  des  bouillons  de  poulet  avec 
la  racine  de  valériane, de  pivoine,  les  femences  froides, 
la  laitue,  la  chicorée,  les  fleurs  de  tilleul,  fai  fànt  avaler 
avant  ces  bouillons  une  vingtaine  de  grains  de  poudre 
de  Guttette  dans  une  cuillerée  d’eau  de  fleur  d’orange; 
je  donnai  enfliite  du  petit  lait ,  où  je  faifois  infufer 
pendant  la  clarification  des  fleurs  de  tilleul ,  6c  j’exclus 
tout  purgatif.  Je  confeillai  un  régime  fortfévère,  mais 
qui  fut  peu  fuivi  ;  je  propofài  les  bains  domeftiques, 
mais  l’embarras  qu’ils  entraînent  les  fit  rejeter  ;  pendant 
l’accès,  je  faifois  boire  quantité  d’infufion  de  fleurs 
lie  camomille  6c  de  fleurs  de  tilleul  ;  je  donnois  par 
cuillerée  des  potions  avec  l’eau  diftillée  de  mélifîe 
fimple  ,  l’eau  de  fleur  d’orange,  la  liqueur  anodine 
minérale  d’Hoffman,  l’effence  de  caflor,  le  firop  de 
Stœchas ,  ou  des  potions  huileufes  que  je  rcndois  ano- 
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cîines  avec  le  laudanum  liquide;  avec  tout  cela  je  ne  fus 
guère  plus  lieureux  que  ceux  qui  m'avoient  précédé  ; 
il  fembloit  peu  que  j'eufre  attaqué  la  caufe  du  mal  (  qui 
étoit  hyflérique  )  ;  lepeti  defuccès  diminuoit  la  confiance 
de  la  malade  :  cependant  ayant  été  appelé  dans  un  accès  de 
colique  très-violent,  je  la  déterminai  à  prendre  un  bain  ; 
peu  de  temps  après  qif  elle  y  fut  entrée ,  les  douleurs  cef- 
sèrent;  je  lis  continuer  les  bains  pendant  deux  ou  trois- 
jours ,  par  ce  moyen  la  malade  eut  une  douzaine  de 
jours  de  tranquillité ,  au  bout  defquels  il  revint  un  accès 
je  fis  reprendre  les  bains,  qui  furent  fufpendus par  fap- 
parition  des  règles;  Tintervalle  fut  cette  fois  de  quinze 
ou  dix-huit  jours ,  au  bout  defquels  la;  colique  revint 
encore  ;  après  deux  heures  de  foufïrances ,  la  malade  fe- 
mit  d'elle-même  dans  le  bain  ,  les  douleurs  y  cefsèrent 
bien-tôt  ;  je  les  fis  continuer  pendant  une  dixaine  de- 
jours  foir  6c  matin  ;  je  les  fufpendis  pour  autant  de- 
temps  ;  je  les  fis  reprendre  enfuite ,  (Sc  depuis  fix  femaines> 
cette  demoifelle  n'a  pas  éprouvé  la  moindre  douleur  :, 
elle  prend  au  contraire  de  l’embonpoint,  fon  .vifage 
fe  colore,  6c  l’on  y  voit  un  air  de  fànté  qu’il  n’avoilE 
jamais  eu.  (  M.  de  Loify  écrivoit  ceci  au  coramea^ 
cernent  de  Juillet  1764.  j 
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Situation 
de  Toulon. 


Température 
de  l’air. 


M  É  M  O  I  R  E 

SUR  LA  SITUATION,  L'AIR  ET  LES  EAUX 

DELA  VILLE  DE  TOU  LO  N, 

Par  M.  D£  LA  Berthonye,  Médecin  de  l’Hôpital 
royal  &  militaire  de  cette  ville. 

La  ville  de  Toulon  ,  que  le  Toi  a  réfolu  de  rendre 
une  place  importante  par  les  fortifications  confidé- 
Vables  qu’on  ajoute  actuellement  aux  anciennes,  eftim 
des  boulevards  de  la  partie  méridionale  de  la  France  , 
<Çc  doit  contenir  la  plus  grande  partie  de  fes  forces  na¬ 
vales.  Elle  efl  fituée  au  pied  d’une  haute  montagne  qui 
ia  garantit  des  vents  orageux  du  nord;  &  d’autres  mon¬ 
tagnes  contiguës  la  garantilfent  également  de  ceux  de 
l’ouefl  :  fon  expofition  ell  au  midi ,  où  une  autre  mon¬ 
tagne,  aiiffi  fort  élevée,  la  met  pareillement,  ainfi  que 
fon  port  6c  fa  rade ,  à  l’abri  des  bourrafques  du  vent 
du  fud  ;  de  forte  que  fe  trouvant  à  couvert  de  chaque 
côté ,  il  eft  rare  qu’elle  éprouve  ces  violens  orages  qui 
défolent  d’autres  contrées,  6c  fa  rade  efl  d’une  fëcurité 
parfaite. 

Les  vents  contraires  fe  brifànt  contre  ces  mon¬ 
tagnes  ,  leur  impétuofité  s’y  ralentit  ,  6c  la  ville  jouit 
prefque  toujours  d’un  climat  tempéré  :  le  froid  le  plus 
rigoureux  qu’on  y  éprouve  en  hiver  ,  efl  celui  qui  efl 
amené  par  le  vent  du  nord,  qui  paffant  fur  les  mon¬ 
tagnes  de  la  haute  Provence ,  contraéle  la  froideur  de 
ia  neige  dont  elles  fontalors  couvertes  ;  mais  cette  intem¬ 
périe  de  i’air  efl  ordinairement  corrigée  par  la  vive 

ardeur- 


DE  Médecine.  153 

ardeur  d^un  foleil  prefque  toujours  brillant ,  attendu  (|ue 
1  agitation  qui  accompagne  toujours  les  eaux  de  la  mer , 
rejette  les  nuages  dans  les  terres ,  loin  des  côtes  ;  Si 
maintient  l'air  de  la  ville,  comme  de  fa  campagne, 
dans  fa  férénité. 

Neanmoins  cet  avantage  ne  laiïïe  pas  d’avoir  fes 
inconvéniens  ;  fi  les  jours  font  fereins  Si  chauds  ,  il 
s’élève  durant  les  nuits  de  petits  vents  froids  qui  font 
couier  les  vjgnes  6c  brûlent  les  bourgeons  des  arbres; 
6c  ce  qui  eft  plus  fâcheux  ,  ces  fréquentes  variations 
de  Tair  occafionnent  aux  habitans  des  fluxions  6c  des 
catharres  ,  parce  que  la  tranfpiration  qui  s’opère  libre¬ 
ment  durant  le  jour,  fe  trouve  le  foir  tout- à -coup 
interceptée. 

L’été,  quoiqu’extremement  fec  ,  ne  donne  point  de 
chaleurs  exceffives  :  il  règne  prefque  toujours  durant 
cette  làifon  un  vent  modéré  qui  varie  d’heure  en  heure  , 
6c  fuit  la  marche  du  foleil  :  c’eff  le  vent  d’eft  qui  com¬ 
mence  au  lever  de  cet  aftre  :  depuis  dix  heures  jufqu’à 
quatre,  c’efl  le  vent  du  fiid  ;  6c  celui  d’oiieli;  prend  fa 
place  jufqu’au  coucher  du  foleil:  effet  bien  vifible  de 
la  raréfaéfion  ,  que  les  rayons  du  foleil  occafionnent 
dans  l’atmofphère ,  dont  ils  font  un  éolipyle  naturel. 
On  fent  bien  que  le  vent  du  midi ,  qui  dure  depiiis  dix 
heures  du  matin  jufqu’à  quatre  de  l’après-midi  ,  lorf- 
<]ue  le  foleil  efl  dans  fa  plus  grande  hauteur,  doit  être 
auff]  le  plus  fort  ;  Si  comme  il  ne  nous  vient  que  de 
la  mer,  il  nous  en  voiture  les  exhalailbns  aqueufes  , 
falines  6c  fulfureufes  qui  nous  donnent  en  été  des 
orages  ;  le  ciel  fe  couvre  de  nuages  fomhres ,  les  éclairs 
brillent,  le  tonnerre  gronde  ,  les  montagnes  voifines  en 
augmentent  le  bruit;  l’on  diroit  que  tout  va  s’abîmer; 
cependant  tout  cet  appareil  formidable  va  fe  brifer 
Tome  1,  •  V 
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contre  nos  montagnes  Ju  nord  ,  Sl  toiitfinit  par  quelques 
gouttes  d’eau  ou  par  un  vent  impétueux  qui  dure  quel¬ 
ques  jours  fi  l’orage  tarde  à  fe  difToudre,  ou  enfin  par 
un  calme  étouffant  qui  donne  à  la  ville  des  chaleurs 
très-vives ,  fi  l’air  demeure  chargé  de  vapeurs ,  dont  les 
gouttes  font  comme  autant  de  loupes  infinimentpetites , 
mais  infiniment  multipliées  ;  en  quelque  temps  donc 
que  ce  foit^  en  hiver  ou  en  été,  le  climat  de  Toulon 
eff  communément  bon  &  tempéré l’on  y  jouit  d’un 
air  pur  <5:  ferein  ;  il  eft  empreint  de  particules  fàlines 
de  la  mer  ;  mais  il  eft  peu  fufceptible  d’exhalaifons 

Les  environs  de  la  ville  préfentent  un  terrain  fec 
qui  feroit  abfolument  ftérile,  fi  la  Nature  n’avoit  pourvu' 
le  fein  des  hautes  montagnes  qui  l’environnent ,  d’une 
eau  très -al)  on  dan  te:  cette  eau  qui  fe  filtre  dans  la  terre,. 
ÔL  fe  fait  jour  à  travers  les  pierres  <5c  les  rochers  ,.eft  reçue 
à  une  demi  -  lieue  de  la  ville  au  nord  -  oiieft ,  dans  deux 
grandes  cavités  de  quatre  -  vingts  toifes  chacune ,  pra¬ 
tiquées  par  la  Nature  dans  le  fein  des  rochers  ;  Si  entrant 
de-là  dans  un  canal  fouterrain  qu’on  a  conftruit  jufqu’à 
la  ville,  elle  fuffit  non -feulement  à  l’arrofement  Si  à 
l’embelliffement  de  nos  jardins  ornés  de  jets  d’eau  , 
mais  encore  elle  fournit  une  fontaine  publique  dans 
chaque  rue  de  la  ville  :  on  en  compte  plus  de  cent, 
tant  de  celles  qui  font  à  l’ufàge  du  public ,  que  de 
celles  que  bien  des  particuliers  ont  chez  eux.  Outre 
cette  fource  abondante  ,  il  en  eft  une  autre  moins 
confidérable  au  nord-eft  de  la  ville ,  Si  à  environ  cent 
cinquante  toifes  de  fes  murailles  ,  laquelle  fournit  de 
l’eau  à  quelques  fontaines  publiques  Si  particulières  ; 
celle  -  ci  a  dans  l’efprit  du  peuple  la  propriété  d’être 
très  -  falutaire  dans  les  fièvres  :  elle  eft  fort  chaude  en 


DE  AI  É  D  E  C  I  N  E,  I  5  5 

hiver  &  tiède  en  etc  ;  au  lieu  que  celle  de  la  grande 
fource,  chaude  en  hiver,  eil  fraîche  durant  les  cha¬ 
leurs.  Quoi  qu’il  en  foit ,  l’une  ôl  l’autre f^font  claires  , 
limpides,  légères,  (Sc  ne  dépofent  ahfolument  rien.  La 
Nature  en  nous  favorilant  d’un  air  fi  j)ur  &  d’une  eau  fi 
ialutaire,  ne  nous  a  donné  aucune  de  ces  eaux  ,  aux¬ 
quelles  la  Médecine  a  fouvent  recours.  Il  elI  jude  que 
chaque  endroit  ait  fa  faveur  particulière  pour  entretenir 
la  fbciété  par  les  befoins  ôi  les  fécours  mutuels. 

Des  pluies  trop  continues  peuvent  occafionner 
certaines  maladies  particulières;  mais  le  cas  arrive  très- 
rarement  à  Toulon  ,  où  depuis  le  printemps  jufqu’à 
l’automne ,  le  temps  eft  ordinairement  fort  fec  ;  je  ne 
parlerai  donc  jxis  de  ces  maladies  accidentellement 
occafionnées  par  un  état  du  ciel  cpii  n’ell  pas  ordinaire. 
Le  climat  propre  d’une  contrée  efl  celui  qu’on  y  oh- 
ferve  le  plus  régulièrement  Sl  le  plus  conflamment  ; 
ainfi  l’on  doit  compter  avec  certitude  que  celui  de 
Toulon  ed  en  hiver  &  en  été  tel  que  je  l’ai  repréfenté, 
ÔL  regarder  cette  alternative  de  chaud  pendant  le  jour, 
Sl  de  froid  durant  la  nuit ,  comme  le  principe  des 
maladies  qui  y  régnent  pendant  les  trois  fàifons  de 
l’automne,  de  l’hiver  du  printemps:  tout  comme 
la  chaleur  de  la  fecherede  continuelles  font  le  principe 
de  celles  qui  régnent  en  été. 

Les  maladies  caufées  par  l’alternative  journalière  du 
chaud  Sl  du  froid  pendant  l’automne  ,  l’hiver  Sl  le 
printemps  ,  attaquent  le  cerveau  ,  la  gorge  ôi  la  poitrine , 
qui  font  les  parties  les  plus  difceptibles  des  imprcffions 
de  l’air  extérieur  <5c  de  fes  variations  :  ainfi  les  douleurs 
de  tete  ,  fes  pefknteurs;  les  vertiges;  quelques  apo¬ 
plexies  féreufes  qui  attaquent  principalement  les  vieil¬ 
lards  ;  les  fluxions  des  yeux  ,  des  oreilles  ,  des  dents 
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Sl  de  ia  gorge  ,  fe  manifeflent  fréquemment  dans  ces; 
trois  fîifons;  de  meme  que  les  douleurs  rhumatifmales  ^ 
la  toux  ,  les  catharres  ,  &  fur  -  tout  les  fluxions  de 
poitrine ,  qui ,  par  une  pratique  mai  entendue  ,  dégé¬ 
nèrent  très  -  fouventen  phthifie  pulmonaire.  Il  eft  conf¬ 
iant  que  durant  les  beaux  jours  que  nous  avons  com¬ 
munément  ici  en  hiver,  où  rien  nÙntercepte  les  rayons» 
du  foleil,  la  tranfpiration  fe  fait  librement  <Sc  avec  abon¬ 
dance  ;  fl  donc  cette  évacuation  vient  à  être  légèrement 
fupprimée  par  le  froid  qu’amène  le  temps  de  la  nuit; 
la  pefanteur  de  tête  ,  fes  douleurs ,  les  vertiges  ,  les 
différentes  fluxions  feront  le  réfuitat  de  cette  intercep¬ 
tion  ,  ainfi  que  la  toux  Si  le  rhume  ;  Si  fi  cette  évacua¬ 
tion  étant  affez  confidérable  efl  fubitement  fupprimée  , 
les  fymptômes  deviendront  plus  violens;  il  s’enfuivra 
des  engorgemens  dans  le  cerveau,  qui  formeront  des 
apoplexies  pituiteufes  ;  Si  des  emJ)arras  dans  les  pou¬ 
mons  ,  qui  donneront  lieu  à  ce  qifon  appelle  ordi¬ 
nairement  Je  poitrine.  Refie  à  lavoir  fi  dans  ces 

fortes  de  cas  où  un  fuc  excrémenticiel  abonde  dans 
les  vaiffeaux  où  il  efl  rentré,  les  fréquentes  faignées 
font  indiquées  pour  relâcher  des  vaiffeaux  qui ,  quoique 
diflendus ,  ne  font  cependant  furcliargés  que  d’une 
fimple férofité  étrangère,  qu’il  importe  d’évacuer;  car 
ce  n’efl  proprement  ici  qu’une  fauffe  pléthore  :  telles 
font  les  maladies  auxquelles  les  habitans  de  Toulon  font 
les  plus  fujets  pendant  les  trois  fàifons  de  l’année. 

Celles  de  l’été  attaquent  l’ellomac  Si  les  inteflins; 
foit  par  l’ufage  immodéré  des  fruits  auquel  le  peuple 
s’abandonne  ;  foit  par  l’exaltation  de  la  bile  que  les 
qualités  de  l’air  procurent  dans  cette  fàifon  :  les  princi¬ 
pes  n’étant  plus  les  mêmes ,  les  effets  doivent  être  dif- 
férens.  Nous  voyons  donc  paro'ître  en  été  les  jSièvres 
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ardentes  continues,  les  fièvres  d’accès  de  toute  forte, 
les  bouffilUires ,  les  hydropifies  qui  en  font  fouventles 
fuites  ,  les  hémorroïdes  ,  les  difïérens  cours  de  ventre 
féreux  ,  bilieux  &  chileux  ;  enfin  les  dyffenteries  :  ce 
font-là  les  maladies  les  pins  ordinaires  de  l’été.  Rien 
ne  contribue  tant  à  les  procurer  qu’un  air  conftamment 
fec  ,  chaud  &  fàlin  pendant  trois  ou  quatre  mois  de 
l’année:  en  effet,  fi  une  abondance  deférofité  retenue 
procure  pendant  les  trois  autres  faifons  certaines  ma¬ 
ladies ,  comme  nous  l’avons  vu  ci-deffus;  une  féro- 
fité  continuellement  expuifée  par  la  voie  des  fueurs,^ 
en  doit  occafronner  d’autres  toutes  differentes  :  cette 
férofité  ,  manquant  en  partie  dans  les  différentes  humeurs 
de  notre  corps  ,  ne  produira  pas  un^  effet  auffi  marqué 
que  dans  la  bile ,  laquelle ,  originaire  du  bas-ventre  ^ 
porte  dans  tous  les  vifeères  qui  y  font  renfermés,, 
lorfqii’elle  s’infinue  dans  quelqu’un  d’entre  eux  ,  une 
impreffion  des  plus  confidérableSi  IL  n’eft  pas  difficile 
de  concevoir  que  cette  humeur  devenue  plus  aéfive,- 
foit  par  ce  défaut  de  férofité ,  foit  par  la  chaleur  meme 
de  la  faifon  ,  acquiert  beaucoup,  d’acrimonie ,  <Sc  que  de 
fuc  recrémenteux  qu’elle  efl  de  fà  nature  ,  elle  fe  change 
en  humeur  purement  excrémenteufe  qu’il  faut  nécefîàf 
rement  corriger ,  ou  même  évacuer..  Je  n’entrerai  point 
ici  dans  une  étiologie  ,  pour  donner  une  idée  de  toutes 
les  maladies  du  bas- ventre ,  dont  elle  peut  être  une 
des  principales  caufes  :  les  differentes  combinaifons  de 
cette  humeur  excrémenteufe  avec  d’autres  matières 
hétérogènes  contenues  dans  l’eflomac  ét  les  inteffins> 
peuvent  occafionner  un  grand  nombre  de  maladies, 
fur -tout  fi  on  les  y  laiffe  féjourner  trop  long -temps,, 
de  qu’on  prenne  le  change  là-deffus  ,  comme  il  arrive 
quelquefois  ici  ;  c’efl  -  là  une  des  principales  fourcesi 
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des  fièvres  putrides  qu’on  voit  fouvent  à  Toulon, (5c 
même  des  fièvres  malignes  ,  dont  cette  ville  cfi:  nean¬ 
moins  rarement  infeèlèe  ,  à  moins  qu’elle  n’en  reçoive 
d’ailleurs  les  miafmes  dangereux  ;  c’efi:  ce  qui  arriva  à 
la  fin  de  1747  ,  lors  de  i’invafion  des  troupes  Autri¬ 
chiennes  en  Provence  :  une  partie  des  troupes  de  notre 
armée  en  fut  affligée  ;  (5c  en  la  traitant ,  je  contradai 
moi-même  cette  fun elle  maladie.  Il  arriva  pareille  chofe 
en  1761  ,  comme  on  en  peut  voir  le  détail  dans  le 
Journal  de  Médecine  du  mois  de  Mars  de  l’année 
fuivante. 

Mais  s’il  faut  parler  avec  toute  la  fincérité  qui 
convient  à  quiconque  a  du  zèle  pour  le  bien  de  l’hu- 
manjté ,  le  plus  grand  mal  qui  altlige  , depuis  quelque 
temps  notre  ville,  efi  une  véritable  épidémie  d’efprit 
qui  a  gagné  indiftindement  tous  les  états  depuis  le 
plus  grand  jufqu’au  plus  petit,  (5c  qu’il  efi  prefque  im- 
pofiible  de  détruire.  Tandis  que  d’un  côté  un  grand 
nombre  de  Médecins  célèbres  conlàcrent  en  vrais 
citoyens  ,  leurs  talens  (Sc  leurs  veilles  à  la  confervation 
de  l’efpèce  humaine  ;  tandis  qu’un  grand  Minifire 
attentif  à  tout  ce  qui  peut  procurer  le  bien  &  aug¬ 
menter  les  forces  de  l’Etat,  a  ordonné  une fage correfi 
pondance  entre  les  Médecins ,  pour  rendre  la  fcience 
çju’ils  exercent  plus  parfaite  (Sc  plus  utile  qu’elle  ne  l’a 
|amais  été  ;  tandis  qu’une  foule  de  Philofophes  s’oc¬ 
cupent  de  la  recherche  des  moyens  capables  d’aug¬ 
menter  la  population  dan^  ce  royaume  ;  on  voit  d’un 
autre  côté  un  tas  de  perfonnes ,  la  plupart  inconnues, 
que  l’intérêt  feul  <5c  la préfomption  guident,  fans  études 
éi  fans  principes,  fe  jouer  de  la  fimplicité  des  familles, 
de  leur  ravir  chaque  jour  leur  foutien,  comme  à  l’Etat 
nne  poftériîé  nombreufe  de  fiijets.  Il  y  auroit  de  quoi 
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faire  le  tableau  le  plus  effrayant ,  fi  l’on  rapportoit  les 
meurtres  qui  fc  commettent  journellement,  car  il  faut 
nommer  les  chofes  par  leur  nom;  6c  l’on  ne  fàiiroit 
dire  quel  aveuglement  eft  le  plus  déplorable ,  ou  celui 
de  ces  hommes  dangereux  qui  ne  comptent  pour  rien 
ja  vie  de  leurs  femblables,  ou  celui  des  malheureufes 
dupes  qui  leur  confient  la  leur.  Voici  leur  code  ;  faigner 
dans  la  fièvre,  6c  du  pied  quand  la  tête  fonff're,  6c 
purger  quand  la  bouche  eff  mauvaife;  moyennant  ces 
deux  principes,  bien  faciles  comme  l’on  voit,  toute 
fièvre,  régulière  ou  irrégulière,  fiinple  ou  compliquée 
dans  toutes  fes  différentes  efpèces,  eff  €le  leur  reffbrt: 
ils  font  les  panégyriffes  outrés  de  leur  pratique,  6c  les 
cenfeurs  impitoyables  de  celle  des  Médecins.  Mais= 
de-là  combien  de  guérifons  manquées  !  combien  de 
femences  de  maladies  répandues  !  je  ne  ferai  mention 
que  de  deux  qui  fontaffez  fréquentes  dans  ce  pays-ci,  6l 
que  la  nature  du  climat  rend  toujours  incurables,  favoir 
la  phthifie  pulmonaire  ,  qui  prend  ordinairement  fon 
principe  en  hiver ,  6c  finit  durant  les  chaleurs  de  l’été  ;; 
6c  la  phthifie  proprement  dite, ou  féchereff'e,  qui  coni^ 
mence  en  été,  6c  a  fa  fin  aux  approchesr  de  l’hiver.. 

Une  perfonne  quelle  qu’elle  foit,.  en  un  beau  jour 
d’hiver,  où  le  foleil  fait  lèntir  fa  chaleur,  fonffre  ui>€* 
fuppreffion  de  tranfpiration ,  comme  je  l’ai  oblervé 
ci-defflis.  Les  lymptomes  qui  le  pcéfentent  d’abord^ 
font  une  pefànteur  de  tête ,  un  mouvement  fébrile ,  6c 
une  toux  fréquente.  Quel  lecours  offre-t-o-n  alors- î  bien 
loin  de  recourir  à  la  caufe  qui  produit  ces  lymptômes  ,, 
on  s’attache  uniquement  à  celui  qui  frappe  davantage 
les  fens,  6c  qui  eff  le  moins  dangereux,  je  veux  dire' 
la  toux  ;  au  lieu  de  rétablir  la  fortie  libre  de  la  trans¬ 
piration,  6c.  faire  évacuer  par*là  cette  férofité  excré- 
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menteufe  qui  eft  rentrée  clans  la  voie  de  la  circulation , 
on  recommande  au  malade  une  ample  boiiïbn  de 
tifànne  faite  ordinairement  avec  les  fleurs  de  mauve, 
de  tuflilage,  ies  jujubes,  les  raifins  fecs,  la  réglifle  6c 
autres  incraflans ,  uniquement  pour  adoucir  cette  toux. 
Le  malade  fe  gorge  de  cette  tifànne  ;  le  repos  dont 
on  le  fait  jouir, 6c  la  faifon  qui  n'eft  pas  fivorable  pour 
procurer  la  fiietir,  biffent  à  riiumeur  rentrée, 6c  à  celle 
qiflon  introduit,  le  temps  de  s’accumuler  peu  à  peu;  le 
pouls  devient  plus  fort  par  l’augmentation  6c  l’épaiffif- 
fement  du  fluicle  qui  y  coule;  les  vaiffeaux  pulmonaires 
fe  diflendent,  ainfi  que  ceux  du  cerveau  ;  la  toux  aug¬ 
mente,  de  même  que  la  pefànteur  de  tête:  il  n’elt  point 
encore  queftion  de  faignées  ni  d’autres  évacuans;  la 
fàignée,  dit-on,  ne  convient  pas^au  rhume,  car  cette 
maladie  a  toujours  cette  dénomination;  les  vomitifs  6c 
les  purgatifs  ne  fàuroient  aller  fins  faignée;  la  tifànne 
6c  tous  les  béchiques  qu’on  imagine  vont  toujours  leur 
train ,  ce  font  des  remèdes  doux  6c  Amples  dont  on  n’a 
rien  à  craindre;  enfin  à  force  d’en  remplir  le  malade, 
il  faut  abfolument  qu’il  fuccombe  à  leur  poids  ;  les 
vaiffeaux  toujours  plus  diftendus  fe  rompent  à  la  fin ,  6c 
les  crachats  vifqueux  6c  gluans  paroiffent  enbnglantés, 
le  malade  s’effraye;  le  Loéteiir  qui  le  traite,  prévient 
ies  affiflans,  que  depuis  long-temps  il  avoit  prévu  un 
ulcère  dans  les  poumons.  On  fiigne  auffi-tôt  le  malade, 
le  fang  qu’on  lui  tire  reffemble  à  de  la  gelée,  6c  que 
doit-il  être  en  effet!  on  réitère  ce  remède,  6c  l’on 
répare  auffi-tot  ces  pertes  par  une  plus  ample  abondance 
de  boiffon.  S’il  s’agit  de  purger  le  malade,  comme  il 
ne  mange  point,  il  ne  doit  pas  avoir  dans  l’eflomac 
une  grande  pourriture  ;  on  a  fimplement  égard  à  fes 
crachats  fanguinolens  ;  on  met  en  ufàge  la  manne  6c 

l’huile 
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l’huile  d’amandes  douces  ;  on  rifque  quelques  grains 
de  kermès  minéral  ;  le  foir,  pour  tranquillifer  le  malade 

calmer  fa  toux,  on  lui  donne  les  narcotiques  mêlés 
avec  l’huile  d’amandes  ou  le  blanc  de  baleine  :  ce 
funefte  repos,  en  incraflant  les  humeurs,  empêche  leur 
fortie:  enfin  après  avoir  pafle  des  mois  entiers  dans  la 
fouffrance,  le  malade  à  qui  l’on  fait  efpérer  que  le  beau 
temps  diffipera  fà  toux  <&:  fon  rhume,  voit  la  chaleur 
de  la  fàifon  produire  une  fonte  générale  d’humeurs 
gluantes  (Sc  vifqueufes,  par  un  relâchement  univerfel; 
toute  l’habitude  du  corps  efl  en  fueur  ;  le  cours  de 
ventre  fe  met  de  la  partie;  &  cette  évacuation  féreufe 
qui  auroit  dû  avoir  lieu  dans  le  commencement  de  la 
maladie ,  qui  en  auroit  fait  la  guérifon ,  en  devient 
le  terme  fatal,  il  en  efl  de  même  de  la  phthifie  pro¬ 
prement  dite  ou  féchereffe  :  il  arrive  fouvent  qu’une 
fièvre  continue  .fimple,  mal  commencée,  dégénère  à 
la  fin  en  fièvre  étique,  qui  emporte  néceffairement  le 
malade. 

La  pratique. nous  apprend  que  les  fièvres  fe  pre- 
fentent  fous  une  infinité  de  formes  différentes  :  on  les 
diftribue  ordinairement  en  trois  genres,  les  intermit¬ 
tentes,  les  rémittentes  <Sc  les  continues  ;  chaque  genre 
comprend  un  grand  nombre  d’efpèces;  cette  connoif- 
fànce  efl  fi  nécefîaire  à  quiconque  fe  mêle  de  combattre 
la  fièvre ,  qu’en  l’ignorant  on  ne  peut  agir  qu’en  aveugle , 
6c  rifquer  volontairement  lcr  vie  de  la  perfonne  que 
l’on  traite.  De  combien  d’écarts  funefles  n’efl-on  pas 
capable , lorfqu’on  n’a  ni  théorie  ni  principes!  on  tirera 
du  lit ,  fi  l’on  veut  ,  quelques  malades  ;  mais  qu’en 
arrive-t-il  quelquefois  î  il  en  arrive ,  qu’un  tempérament 
auparavant  fort  6c  vigoureux  ,  devient  en  fuite  d’une 
fièvre  combattue  à  tort  6c  à  travers,  foible  6c  délicat, 
Tme  1.  .X 
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fufceptible  de  tout  mal  au  moindre  air  ,  au  moindre 
exercice ,  au  moindre  aliment  pris  outre  mefure  ;  (Sc  au 
üeu  de  s"en  prendre  à  Timpéritie  de  celui  qui  a  traité 
la  maladie.au  hafàrd,  on  croit  lui  être  redevable,  parce 
qu'il  n'a  pas  tué  le  malade  d'un  feiil  coup. 

C'efl  à  ces  traitemens  hétéroclites  Sc  téméraires  , 
qu'on  doit  attribuer  ces  fièvres  lentes  qu'on  voit  fré¬ 
quemment  en  cette  ville.  Si ,  par  exemple ,  une  perfonne 
efl  attaquée-  d'une  fièvre  continue  double  tierce  ;  fans 
s’informer  fi  cette  fièvre  efl:  dans  fon  commencement 
ou  dans  fa  fin ,  on  faigne  auffi-tôt  :  tout  temps  eft  égal , 
même  celui  de  la  tranfpiration  ;  le  lendemain  on  fait  la 
même  chofe;  Sc  dans  le  temps  que  la  matière  fébrile 
prend  la  voie  des  fueurs ,  on  la  détourne  pour  lui  donner 
une  évacuation  par  les  felles;  car  à  peine*  cette  opération 
de  la  Nature  commence-t-elle,  que  fans  s'être  affuré 
du  retour  périodique  de  la  fièvre,  on  fait  prendre  au 
malade  un  vomitif  ou  un  purgatif  Cependant  la  fièvre 
revient ,  ôc  trouve  ce  remède  dans  le  corps  ;  elle  en 
fufpend  l'aéfion,  qui  à  peine  commei\çoit;  le  remède 
de  fon  côté  ne  lafflant  pas  d'agir,  fa  matière  pafTe  dans 
le  fang  ,  alors  la  fièvre  double  tierce  fe  change  en 
continue,  avec  des  redoublemens  chaque  Jour.  On 
recommence  les  faignées ,  pour  diminuer  la  violence 
des  fymptômes  ;  on  aperçoit  des  tenfions  dans  le  bas^ 
ventre ,  des  délires  obfcurs ,  des  affoupifTemens  ;  <&:  fi  le 
malade  échappe  à  cet  orage ,  ce  n'efl  que  pour  mener 
une  vie  languiffante  :  il  n'efl  guère  poffible  que  cette 
matière  fébrile  ayant  roulé  aiïez  de  temps  dans  tous  les 
vaiffeaux  du  corps,  il  ne  s’en  foit  dépofé  une  petite 
portion  dans  quelque  vifeère  :  cette  portion ,  fi  petite 
qu'elle  foit,  fufht  pour  dépraver  tous  les  fluides,  de 
même  qu’un  grain  de  fafran  fufîit  pour  colorer  une 
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grande  quantité  de  liqueur  ;  c’eft  ce  levain  niché  <&; 
embarralTé  dans  les  extrémités  artérielles,  &  dont  les 
particules  font  extrêmement  alkaiifées  aélives  ;  c’efl, 
dis-je  ,  ce  levain  qui  opère  la  diffolution  du  baume 
du  fàng',  de  augmente  lacrimonie  de  la  bile  ;  les  folides 
aiguillonnés  par  fes  molécules  redoublent  leurs  ofcil- 
lations,  &  divifent  encore  plus  les  fluides  qui  en  font 
empreints ,  ceux-ci  toujours  plus  atténués ,  picotent  plus 
fortement  les  folides  ;  tout  concourt  à  la  deftruélion  de 
la  machine  ;  la  féchereffe  de  la  chaleur,  fuite  de  cette 
aélion  réciproque ,  altèrent  le  malade ,  qui  fent  un  fea 
dévorant  qui  le  confume:  enfin  les  premiers  froids  de 
l'automne  fe  fàilànt  fentir,  les  folides  aflbiblis  fe  déten¬ 
dent  ,  les  fluides  continuellement  divifés  <&.  échauflés 
s'extravafent  ;  un  cours  de  ventre  cadavéreux  ,  figne 
d’une  mort  prochaine,  fe  déclare;  de  le  malade  périt, 
après  qu'on  lui  a  bien  perfuadé,  ainfi  qu'à  fa  famille, 
qu'il  couvoit  dès  le  commencement  de  là  maladie  une 
fièvre  putride  maligne  très-dangereufe,  de  qu'il  eft  encore 
bienheureux  d'avoir  vécu  fi  long-temps. 

Telles  font  les  maladies  graves  qui  afléélent  le  Public, 
de  dont  nous  fommes  très-fouvent  les  trifles  ,  mais 
inutiles  témoins.  Bien  des  gens  s'imaginent  qu'en 
appelant  les  Médecins ,  quand  il  ne  faut  plus  penfer 
qu'au  Curé,  ils  n'ont  rien  à  fe  reprocher;  de  c'efl  une 
confolation  pour  les  mourans  de  leurs  familles  de  périr 
ainfi  en  règle ,  grâces  au  difeernement  jufte  de  ceux  qui. 
les  ont  entrepris ,  comme  de  ceux  qui  les  ont  écoutés. 
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Sur  des  rhumes  éf  des  fèvres  catarrhales  qui  ont 
régné  dans  l* Hôpital  militaire  de  Toulon ,  pendant 
les  mois  de  Janvier  &  de  Février  ly  6^. 

Par  M.  LA  Berthonte. 

Depuis  le  commencement  de  i’année  1763  jufqu’à 
la  fin  de  Février ,  il  a  régné  dans  notre  ville  un 
temps  uniforme,  mais  prefque  toujours  nébuleux,  <St 
très -fouvent  pluvieux  ;  la  troupe  continuellement  expo- 
fée  à  cette  intempérie  de  Pair,  a  efifuyé  des  rhumes, 
qui,fuivant  leur  intenfité  (Scieur  complication , fe  font 
préfentés  fous  trois  formes  différentes.  Chez  les  uns 
ce  n’étoit  qifune  toux  accompagnée  d'éternument ,  de 
larmoiement,  de  mal  <Sc  pefànteur  de  tcte  (Sc  de  laffi- 
tudes ,  mais  fans  fièvre  ;  chez  les  autres  la  toux  étoit 
accompagnée  d’une  fièvre  de  la  nature  des  éphémères, 
qui  duroit  deux  à  trois  jours ,  avec  des  friffons  fenfihles 
h.  irréguliers;  d’un  mal  de  tête  plus  confidérable  6c  de 
laffitudes  douloureufes  ;  la  langue  étoit  pâteufe  6c  la 
bouche  douceâtre;  chez  d’autres  enfin  la  toux  étoit 
bien  plus  violente, la  fièvre  qui  lui  étoit  proportionnée-, 
étoit  compliquée  de  redoublernens  qui  furvenoient  tous 
les  foirs;  la  tête  étoit  fi  dbuioureufe  6c  fi  pefànte,  que 
le  malade  étoit  affoupi  ou  dans  le  délire;  une  douleur 
vague  fe  faifoit  fentir  fur  l’un  des  deux  côtés  de  la 
poitrine  ou  fur  l’orifice  de  l’eftomac  ;  elle  s’étendoit 
même  dans  quelques-uns  ,  jufqu’aux  reins  6c  au  bas- 
ventre,  où  elle  occafionnoit  des  coliques  affez  fortes, 
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fans  qu’on  y  remarquât  de  tenfion  :  quelquefois  la  vio- 
lence  de  la  toux  fiifoit  rendre  des  crachats  fanguinolens  ; 
la  bouche  enfin  étoit  maiivaife  ,  Sl  la  langue  couverte 
d'une  efpèce  de  croûte  un  peu  jaunâtre  6c  vifqueufe. 

Si  l'on  fait  attention  combien  la  tranfpiration  a  dû 
être  abondante  pendant  tout  l'hiver  que  nous  n'avons  . 
prefqiie  point  reffenti  de  froid,  on  fe  perfuadera  aifé- 
ment  que  les  temps  nébuleux  6c  pluvieux  qui  font  furvenus 
6c  ont  continué  pendant  fi  long-temps ,  ont  dû  reper¬ 
cuter  ^ette  humeur,  en  comprimant  6c  refferrant  les 
pores  de  la  peau  ,  6c  que  cette  repercuffion  a  été  la 
caufe  prochaine  du  rhume  6c  des  deux  fièvres  catarrhales 
dont  il  vient  d'ctre  parlé.  Si  cette  humeur  étoit  légè¬ 
rement  repercutée ,  les  parties  extérieures  en  étoient  les 
feules  affeétées,  6c  les  ^miptômes  fe  bornoient  à  ceux 
de  la  première  efpèce;  mais  fi  l'humeur  pénétroit  plus 
avant,  les  capillaires  fknguins  fe  trouvoient  trop  pleins 
6c  gênés  ;  de-là  l'augmentation  des  fymptômes  précé- 
dcns;  de-là  les  friflbns  irréguliers  Sl  la  chaleur  de  la 
fièvre  qui  s'y  joignoit,  6c  perfiffoit  jufqu'à  ce  que  la 
nature  ou  l'art  euffent  évacué  la  matière  fuperfïuè  ;  fi 
enfin  cette  humeur  repompée  dans  le  fang,  trouvoit 
dans  fà  circulation  quelques  fucs  indigefies,  ou  quelque 
levain  de  pûtréfaélion  envoyés  par  l’eflomac ,  elle  s'y 
affocioit,  6c  l'un  6c  l'autre  portoit  dans  tous  les  vifeères 
fon  impreffion  maligne  ;  de-là  les  dérangemens  notables 
qui  conffituoient.la  troifième  efpèce;  de-là  même  le 
cours  de  ventre  qu'on  a  remarqué  dans  un  fujet. 

Ces  trois  cas  préfentoient  une  indication  qui  leur 
étoit  commune  6c  effentielle  :  elle  confiffoit  à  débarraffer 
J'économie  animale  de  la  furabondance  de  l'humeur  de 
la  tranfpiration.  Pour  opérer  cet  effet,  il  y  a  deux  voies 
générales ,  les  fueurs  6c  les  Telles  ;  la  première  eft  la  plus 
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naturelle ,  mais  il  n’eft  guère  aifé  de  la  pratiquer  fiir 
des  Soldats,  qui  n’aimant  pas  à  fe  gêner,  n’ont  pas 
foin  de  fe  tenir  chaudement  dans  leur  Ht,  (St  fe  lèvent 
même  quelquefois  tout  en  fueur  (Sc  traverfent  les  falles 
pour  aller  à  leurs  befoins  ;  la  fécondé  eft  celle  que  j’ai 
préférée ,  (Sc  fon  efficacité  a  répondu  à  la  commodité 
de  s’en  fervir. 

Dans  la  première  efpèce,  le  repos,  des  lavemens 
purgatifs,  des  potions  béchiques  <Sc  un  régime  conve¬ 
nable,  fuffifoieni  pour  procurer  cette  douce  moiteur 
dont  on  devoit  attendre  la  guéri  fon ,  (Sc  un  léger  purgatif 
terminort  heureufement  la  maladie. 

•  Dans  la  fécondé  efpèce,  une  faignée  faite  dès  fe 
commencement ,  rallentiffoit  le  mouvement  du  pouls, 
diminuoit  la  douleur  de  tête,  <Sc  donnoit  lieu  à  la  pur¬ 
gation  ;  je  me  fervois  d’un  catartico-émétique  compofé 
avec  le  féné ,  la  caffe  ,  les  tamarins ,  la  manne  <Sc  trois 
à  quatre  grains  de  tartre  ffibié  ;  ce  remède  faifoit  évacuer 
une  quantité  confidérabie  de  matières  giaireufes  '  8l 
tenaces  :  mais  ce  n’étoit  pas  là  le  feul  -effet  falutaire 
qu’il  procuroit;fon  aétion  déterminoit  des  contraélions 
fpafmodiques  propres  à  exprimer  les  glutinofités  des 
pores  obürués  de  la  tranfpiratron ,  (Sc  à  exciter  par-là  une 
fueur  avantageufe  ;  on  entretenoit  cette  excrétion  pendant 
-tout  le  jour ,  par  l’ufage  d’une  potion  peélorale  faite  avec 
les  firops  de  tuffilage,  de  coquelicot  <Sc  l’eau  de  lys,  <Sc 
dans  laquelle  on  détrempoit  cinq  à  fix  grains  de  kermès 
minéral  ;  le  malade  en  prenoit  fréquemment  par  cuiU 
lerées ,  <Sc  le  foir  on  lui  procuroit  un  doux  repos  au 
moyen  d’un  léger  anodin.  Ces  deux  remèdes  termi-» 
noient  ordinairement  la  maladie;  mais  fi  le  lendemain 
on  remarquoit  encore  quelques  relies  de  cette  humeur 
fuperfîue,  on  venoit  à  la  méthode  employée  dans  1^ 
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première  efpèce,  aux  potions  aigiiifces  avec  le  kermès  ; 
quelquefois  il  reftoit  encore  une  toux  légère  après  la 
fièvre  ,  alors  Tufage  du  lait  pendant  quelques  jours, 
remettoit  le  malade  entièrement. 

La  troifième  efpèce  exigeoit  à  peu  près  les  memes 
fecours  ,  mais  différemment  employés  ;  deux  fàignées 
paroiffoient  néceffaires  au  commencement,  enfuite  né 
perdant  jamais  de  vue  la  caufe  première,  on  faifoit 
prendre  au  malade  le  plus  tôt  qifil  étoit  poffible  ,  le 
catartico -émétique  précédent,  qui  produifôit  un  effet 
merveilleux  ;  mais  comme  on  avoit  moins  égard  à  la 
fluxion  de  poitrine  qu’à  la  fièvre  putride,  Lien  loin  de 
mettre  le  meme  jour  le  malade  à  l’ufage  d’une  potion 
peétorale  6c  fondante,  comme  dans  la  fécondé  efpèce, 
on  l’abreuvoit  peu  6c  fouvent  d’une  légère  limonade 
tiède,  ou  d’une  légère  infufion  de  capillaire  6c  de  régliffe 
aiguifée  avec  le  fel  de  nitre:  on  retranchoit  d’abord  les 
anodins,  qu’on  réfervoit  pour  le  déclin  de  la  maladie: 
on  venoit  enfuite  aux  purgatifs  qu’on  réitéroit  de  deux 
jours  en  deux  jours,  <&  aux  lavemens  qui  àvoient  lieu 
dans  les  jours  intermédiaires.  Au  moyen  de  tous  ces 
fecours ,  on  parvenoit  aifément  à  la  guérifon  de  ces 
maladies ,  qui  duroient  jufqu’au  quatorzième  jour  ou 
environ  ;  quelquefois  il  arrivoit  qu’une  fiignée  ou  l’u- 
fàge  du  quinquina  en  décoélion,  placés  durant  le  cours 
de  la  maladie,  l’accéléroient  de  quelques  jours. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  d’indiquer  les  bonnes  méthodes 
6c  les  bons  fuccès;  l’art  profite  autant  des  obfervations 
fiar  les  fuites  funeftes  des  fecours  mal  indiqués.  Dans 
les  maladies  précédentes ,  on  a  remarqué  i.°  que  les  fai- 
gnées  pouffées  trop  loin  étoient  extrêmement  nuifibles: 
en  effet,  quoique  le  pouls  parût  plein,  fa  molleffe 
cependant  devoit  toujours  faire  craindre  une  prochaine 
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(JifToIiition  des  fluides  ;&  ceux  qui  n’ont  point  eu  cette 
crainte ,  pourroient  fournir  des  exemples  funefles  de 
l’abus  de  ce  remède,  mais  qu’il  feroit  ennuyeux  de 
rapporter;  il  valloit  donc  bien  mieux  fatiguer  le  malade 
par  des  lavemens ,  que  de  trop  l’aflbiblir  par  des  làignées. 
2.°  La  grande  quantité  de  tifane  qu’on  prefcrit  ordinai¬ 
rement  dans  la  fièvre,  bien  loin  d’aller  dépouiller  le 
fang  de  riiumeur  furabondante  qui  étoit  la  caufe  de 
celle-ci,  ne  faifoit  que  l’augmenter  confidérablement, 
fi  on  l’employoit  dans  les  commencemens  de  la 
maladie  ;  mais  fur  la  fin  les  couloirs  étant  devenus  libres 
oL  ouverts ,  la  tifane  pouvoit  avoir  lieu  &  fervir  à  charier 
un  refle  de  fuperfliiité  par  la  voie  des  urines.  3.°  Les 
diaphorétiques  éc  les  fudorifiques  font  le  meme  effet  fur 
les  folides  que  les  tilànes  fur  les  fluides  ;  fi  on  les 
employoit  au  commencement  de  ces  fortes  de  maladies, 
ils  augmentoient  le  mouvement  déjà  trop  violent  des 
folides  ;  mais  fur  le  déclin  ,  ils  faifoient  pafler  par  l’im 
fenfible  tranfpiration  ou  par  les  fueurs,  l’humeur  fuper- 
fine  qui  pouvoit  encore  refier  ;  il  faut  toujours  être 
circonfpeél  dans  l’emploi  de  pareilles  reffburces,  à 
l’égard  defquelles  les  méprifes  ont  fouvent  lieu. 

On  a  ouvert  un  de  ceux  qui  font  morts  de  cette 
maladie ,  <Sç  que  je  n’ai  pu  traiter  au  commencement  de 
fon  mal  ;  il  avoit  tous  les  fymptômes  de  la  troifième 
efpèce  bien  marqués,  avec  une  diarrhée  colliquative; 
il  avoit  de  plus  rendu  des  vers ,  ce  qui  annônçoit  de 
la  putréfàélion.  On  l’avoit  faigné  trois  fois  du  bras  <Sc 
une  fois  du  pied ,  mais  tous  les  fecours  qu’on  lui  pro¬ 
cura,  ne  purent  le  fauver,  il  fuccomba  le  quatorzième* 
jour'de  là  maladie.  On  trouva fes  poumons  enflammés-, 
avec  un  commencement  de  fuppuration  au  lobe,  droit, 
^  un  commencement  de  mortification  au  lobe  gauche; 
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ï-es  inteftins ,  &  le  foie  à  fa  face  concave ,  commençoient 
pareillement  à  entrer  en  mortification  ;  le  ventricule 
paroifToit  affez  fain,mais  il  étoit  rempli  de  vents;  la  rate 
enfin  6c  le  cerveau  paroiffoient  fimplement  engorgés. 

Hijloîre  cVme  épidémie  qui  a  attaqué  la  Volaille 
pendant  le  mois  de  Mai 

Par  M.  LA  Berthonye. 

Les  maladies  qui  attaquent  les  animaux  ne  font  point 
indifférentes  pour  des  Médecins  <Sc  des  Magrftrats  atta¬ 
chés  à  la  recherche  de  tout  ce  qui  peut  faire  le  bien 
de  f  humanité  ;  nous  devons  quelque  efpèce  de  recon- 
noiffance  à  des  animaux  qui  ne  vivent, pour  ainfi  dire, 
que  pour  nous  ;  Tufage  d'ailleurs  que  nous  faifons  d’un 
grand  nombre  d’entr’eux ,  pour  notre  nourriture  ,  pour- 
roit  bien  nous  fiire  participer  aux  maux  qu’ils  ont 
reffentis;  enfin,  comme  leur  vie  dépend  de  loix  qui  nous 
font  communes,  nous  ne  pouvons  éclaircir  le  mécanifme 
qui  les  conferve ,  fans  découvrir  des  vues  nouvelles  fur 
l’économie  delà  vie  humaine.  C’eft  dans  ces  vues  que 
M.''  les  Confuls  m’envoyèrent  (  au  mois  de  Mai  1763  ) 
deux  poules  mortes  d’une  maladie  répandue  fur  ce  genre 
de  volatiles  :  je  les  fis  ouvrir  toutes  deux  ;  l’examen 
de  la  première  me  préfenta  d’abord  toutes  fes  parties 
intérieures  6c  extérieures  dans  un  état  naturel  de  fain , 
à  l’exception  du  foie  qui  étoit  adhérent  :  ce  ri’étoit 
point  affez  pour  établir  le  fiége  de  la  maladie  que  je 
défefpérai  de  découvrir  ;  mais  en  ouvrant  toute  la 
longueur  du  canal  qui  conduit  les  alimens  du  jabot  au 
gélier  ,  j’aperçus  que  l’extrémité  de  ce  dernier  organe 
étoit  humide ,  livide  <Sc  flétrie  dans  l’étendue  d’un  bon 
travers  de  doigt  ;  en  tiraillant  cette  fubflance  des  deux 
Tome  l  .  Y 
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côtés ,  elle  offrit  un  fuintement  de  globules  blancs  ^ 
purulens  6c  affez  abondans  ,  pour  faire  reconnoître  un 
abcès  bien  formé.  Je  revins  à  la  première  poule,  dans 
laquelle  on  n  avoit  pas  fait  la  même  ouverture;  le  même 
objet  fe  préfenta;  on  en  exprima  pareillement  du  pus 
par  globules  :  je  ne  doutai  plus  que  la  maladie  qui 
afliigeoit  cette  efpèce  d’animaux  ,  ne  fût  une  inflam¬ 
mation  terminée  par  fuppuration  ;  6c  je  crus  en  trouver 
la  caufe  éloignée  dans  le  blé  6c  le  fon  dont  on  avoit 
nourri  ces  animaux  pendant  cette  année.  En  effet ,  la 
difette  qu’on  a  éprouvée  a  fait  fouvent  recourir  à  des 
blés  étrangers  :  les  grandes  inondations  dont  tant  de 
royaumes  ont  été  affligés  avant  6c  après  la  moiffon  ^ 
ont  rendu  cet  aliment  auffl  mauvais  que  rare.  On  ne 
peut  douter  qu’un  blé  humide  dont  on  nourrira  certains 
animaux  pendant  long  temps  ,  ne  puiffe  engendrer 
de  la  corruption  dans  leur  eflomac;  les  parties  âcres  6c 
volatiles  qui  s’exhalent  pendant  la  digefflon  ,  venant 
peu  -  à- peu  s’attacher  à  l’extrémité  du  conduit  où  l’on 
a  obfervé  de  l’altération  dans  le  tiffu ,  occafionneront 
des  picotemens  qui  devenant  alfez  forts  pour  irriter  la 
membrane  interne,  feront  très- propres  à  produire  des» 
inflammations, des  étranglemens ,  des  fuppiïrations,  6cc. 
dans  l’eflomac  6c  les  parties  adjacentes. 

On  auroit  tort  de  craindre  que  l’humidité  des  blés 
fût  auffl  nuifible  aux  hommes:  le  feu,  en  cuilànt  la. 
pâte,  confiime  toute  leur  humidité  fuperflue  ,  6c  cor¬ 
rige  par  conféquent  la  mauvaife  qualité  que  le  blé- 
auroit  pu  contraéler  par-là  ;  mais  fi  notre  fécurité  à  cet 
égard  ,  ne  demande  pas  que  nous  étendions  plus  loin 
nos  recherches  ;  l’intérêt  que  nous  avons  de  conferver 
cette  efpèce  de  volatiles  dans  tous  les  pays  ,  doit 
nous  porter  à  rechercher  la  caufe  de  fà  dcftruélion 
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pour  y  remédier.  Je  ne  m'arrêterai  point  à  difcuter 
l'efficacité  de  certains  préfervatifs  que  le  vulgaire  a 
beaucoup  vantés,  comme  de  leur  couper  un  peu  de 
la  crête,  pour  opérer  une  efpèce  de  làignée  ;  de  leur 
'  frotter,  la  tête  avec  de  Teau-de-vie,  de  leur  faire 
boire  de  Teau  dans  laquelle  on  auroit  fait  tremper  du 
foiifre  commun  ;  enfin  de  blanchir  leurs  demeures  6l 
de  les  parfumer  avec  des  plantes  aromatiques.  Le 
premier  de  ces  moyens  pourrôit  avoir  quelque  effet 
au  commencement  de  la  maladie  ;  mais  il  efl:  évident 
que  tous  les  autres  ne  peuvent  tendre  en  aucune  ma¬ 
nière  à  la  détruire  ,  ni  même  à  la  prévenir.  Voici  ce 
que  je  juge  d’utile  à  faire  dans  ces  cas  :  avant  tout , 
il  feroit  à  propos  d’interdire  à  la  volaille  tout  ufàge 
de  fon  de  de  froment  ;  pour  prévenir  enfuite  l’effet 
de  cette  efpèce  de  poifon  ,  il  feroit  bon  de  les  mettre 
pendant  quelques  jours  à  Tufage  des  herbes  potagères , 
qui  ,en  relâchant  les  organes,  prociireroient  lafortie  de 
fon  levain  pernicieux  ;  de  qui ,  en  rafraîchi  fiant  6l  lubré- 
fiant  le  canal ,  préviendroient  l’inflammation  :  l’animal 
ainfi  préfervé  de  tout  mal ,  pourroit  être  nourri  jufqii’à 
la  prochaine  moiffon  ,  avec  du  pain  d’orge  &l  autres 
grains  du  pays ,  bien  cuit  au  four  &  trituré ,  ou  avec 
du  ris.  Cette  efpèce  fi  utile  à  l’humanité  ,  trouvant 
enfuite  dans  le  renouvellement  du  printemps  une  nour¬ 
riture  falutaire  ,  repareroit  bien -tôt  fes  pertes  par  une 
fécondité  merveilleufe. 
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M  É  M  O  1  R  E 

SUR  LA  SITUATION,  LA  IR  ET  LES  EAUX 

DE  LA  VILLE  DE  LILLE. 

Par  M.  Desmilleville  ,  Médecin  de  rHôprtal  royal  & 
militaire  de  Saint-Loüis  de  la  même  ville, 

Lille,  capitale  de  la  Flandre  françoife  eft  une 
grande  ville  fort  belle,  bien  peuplée,  (Sc  fituce  au 
cinquante  -  unième  degré  de  latitude  ,  <Sc  au  vingt- 
deuxième  de  longitude.  La  petite  province  où  elle 
eft  fituée,  eft  une  châtellenie  qui  n'a  guère  plus  de 
dix  lieues  communes  de  France,  dans  fa  longueur  du 
nord  au  midi,  &  pas  plus  de  fix  dans  fa  plus  grande 
largeur  de  Torient  à  l’occident:  elle  eft  bornée  au  nord 
par  la  Lys,  qui  la  fépare  d'avec  la  Flandre  Teutonique^ 
elle  confine  au  Tournéfis  au  Hainaut  françois  du 
côté  de  l’orient^  <Sc  touche  à  l'Artois  par  l’occident  <Sc 
le  midi  ;  la  Scarpe  fait  prcfque  fes  bornes  au  midi,  fa 
partie  qui  eft  au  nord-oueft,.  n'eft  pas  éloignée  de  plus 
de  douze  lieues  de  la  Manche  <5c  de  l’Océan. 

Ce  pays  eft  très-plat^  on  ne  trouve  dans  toute  fort 
étendue  que  quelques  petites  montagnes;  Lille  eft  à 
peu  près  au  milieu;  fon  fol  domine  à  peine  de  foixante 
pieds  fur  la  mer,  quand  fes  eaux  font  retirées  ;  fort 
centre  eft  aftis  fur  un  fond  marécageux ,  6c  bâti  ert 
partie  fur  pilotis ,  6c  fur  des  canaux  que  l'induftrie  6c 
le  travail  ont  conftruits  pour  l'écoulement  des  eaux 
croupiffantes,  ce  qui  contribue  à  fafalubrité. 
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La  ville  de  Lille  efl  une  de  celles  dont  la  conftrii6lion  Tcmpératufe 
préfente  un  plus  grand  nombre  de  vues  relatives  à  la 
îànté  de  Tes  habitans  :  elle  efl  d'une  figure  prefque  ovale  ; 
fes  rues  bien  percées  (5c.fort  larges ,  ne  laiffent  pas  perdre 
un  rayon  de  foleil  depuis  fon  lever  jufqii’à  fon  coucher; 
le  matin  &  laprès-midi ,  les  rues  parallèles  au  petit  dia¬ 
mètre  de  la  ville,  reçoivent  les  influences  falutaires  de 
cet  aflre  bienfaifint;  <Sc  Taprès-midi  depuis  trois  heures 
jufqu'au  foir ,  celles  qui  font  dans  le  fens  de  fon  grand 
diamètre ,  reçoivent  le  même  bienfait.  Ses  bâtimens 
font  réguliers  <&;  uniformes  ;  quoique  la  plupart  foient 
à  deux  étages,  qu’ils  foient  même  affez  élevés-  pour 
être  à  trois  à  quatre;  les  rues  font  fi  larges,  qu’elles 
n’en  font  pas  ombragées  ;  le  pavé  placé  en  voûte ,  fe 
termine  par  deux  ruifl'eaux  qui  vont  le  long  des  maifons, 
un  de  chaque  côté  :  dans  les  temps  de  pluie,  ces  ruif- 
feaux  fe  dégorgent  prefque  de  deux  en  deux  cents  pas  ^ 
dans  des  égouts  6c  canaux  fouterrains  :  par  ce  moyen 
perfonnen’efl incommodé  des  inondations  quinettoyent 
la  ville  en  peu  de  temps. 

Les  vents  qiîe  nous  reffentons  le  plus  fouvent,  font 
ceux  du  fud ,  du  fud-ouefl  6c  de  l’oueft  ;  ils  rendent 
fouvent  l’air  humide  6c  nous  apportent  de  la  pluie;  celui 
du  nord  tient  le  fécond  rang,  il  nous  amène  du  froid;, 

6c  même  de  la  gelée  6c  de  la  neige  ;  lorfque  le  temps 
efl  chargé ,  ce  vent  fait  tomber  des  pluies  qui  durent 
fouvent  pendant  deux  6c  trois  fois  vingt-quatre  heures 
fans  interruption  ;  le  vent  du  fud  moins  fréquent  encore, 
nous  amène  le  temps  doux,  la  chaleur,  6c  quelquefois 
de  la  pluie  6c  du  tonnerre  ;  le  vent  d’efl  que  nous 
reffentons  le  plus  rarement  de  tous,  efl  cependant  celui 
que  nous  defirohs  le  plus,  car  il  nous  procure  confia 
lamment  le  beau  temps  6c  la  fanté. 
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Notre  pays  efl  un  de  ceux  où  les  alternatives  des 
ûifons  font  les  moins  marquées  ôl  les  moins  dange- 
reufes,  les  folftices  6l  les  équinoxes  meme  ne  s’y  font 
point  redouter  :  en  général ,  le  printemps  eft  pluvieux 
ÔL  froid  ;  lorfque  le  vent  n’eft  pas  à  la  pluie ,  il  gèle 
prcfque  toutes  les  nuits,  l’été  eil  d’une  chaleur  fuppor- 
table,  il  eft  rare  que  nous  ayons  un  ciel  pur  6c  ouvert 
pendant  plufieurs  femaines  ;  de  manière  que  fi  la  chaleur 
îe  fait  fentir  avec  vivacité ,  les  orages  tempèrent  bien¬ 
tôt  avec  rapidité  l’air  qu’ils  rendent  même  quelquefois 
alfez  froid.  Pendant  l’automne  le  temps  eft  aftez  ferein 
6c  doux,  jufqu’à  la  fin  de  Novembre.  Quant  à  l’hiver, 
il  eft  généralement  plus  humide  6c  pluvieux  que  fec  ; 
les  gelées  6c  la  neige  commencent  ordinairement  vers  la 
fin  de  Décembre ,  6c  durent  plus  ou  moins  ;  il  s’élève 
aiifti  des  brouillards  dans  le  printemps ,  l’automne  6c 
Phiver.  On  voit  par  tout  ceci  que  la  pluie  6c  la  fraîcheur 
font  les  qualités  qui  dominent  le  plus  dans  notre  atmo- 
fphère  ;  on  a  obfervé  aidfi ,  6c  c’eft  une  chofe  certaine  j 
que  la  pluie  nous  eft  avantageufe  ;  fi  dans  les  temps 
chauds  6c  fecs  il  furvient  des  maladies ,  elles  difpa- 
roiftent  dès  qu’il  tombe  de  la  pluie. 

Notre  ville  reçoit  differentes  eaux  dont  on  peut  faire 
deux  claftes;  les  premières  connues  fous  le  nom  de 
haute  Deule  ,  viennent  de  la  Scarpe,  par  le  canal  de 
D  ouai  à  Lille  6c  des  marais.  Ces  eaux  entrent  dans  la 
ville  par  difîérens  endroits  au  fud-oueft  ;  6c  après  l’avoir 
arrofée,  ils  en  fortent  au  nord-eft,  par  un  feul  canal 
qui  forme  la  baffe  Deule,  6c  va  fe  jeter  dans  la  Lys, 
à  deux  lieues  de-là:  ces  eaux  fans  être  potables,  nous 
font  d’une  très-grande  utilité  ;  elles  font  très-bonnes 
pour  nos  Braffeurs  de  hière,  nos  Blanchi ffeufes  de  linge 
6c  de  fil ,  6c  particulièrement  pour  nos  Teinturiers.  Les 
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Anglois  conviennent  qu’ils  ne  peuvent  atteindre  au 
même  degré  de  perfection  que  nous  dans  les  teintures^ 
en  bleu  <Sc  en  écarlate,  (k  c’efl  un  objet  important  de 
notre  commerce. 

Le  flux  de  ces  eaux  étant  très-lent ,  elles  ne  reflent 
pas  long-temps  belles  ;  ell^s  ne  peuvent  traverfer  une  ville 
aufli  grande  Sl  aufTi  remplie  de  manufàClures  de  toute 
efpèce  ,  fans  fe  charger  promptement  d’immondices; 
mais  des  moulins  placés  à  propos  en  accélèrent  le  cour^ 
en  tout  temps,  préviennent  bien  des  inconvéniens. 

Outre  ces  canaux  de  la  rivière  ,  la  ville,  quoique 
fituée  for  un  fond  marécageux  ,  reçoit  un  grand  nom¬ 
bre  de  fources.  Dans  la  plupart  des  rues,  il  y  a  des 
pompes  publiques;  il  n’efl;  pas  de  maifon  particulière 
qui  n’ait  la  même  commodité;  de  les  eaux  qu’elles 
fourniflTent  font  la  plupart  de  fource  :  l’infpeélion  & 
l’analyfe  démontrent  qu’elles  font  douces  ,  légères  Sl 
limpides;  leur  ufàge  prouve  pareillement  leur  bonté: 
les  bourgeois  6c  la  garnifon  en  boivent  fans  en  reflentir 
aucune  incommodité.  A  tant  de  bienfaits ,  la  Nature 
a  encore  ajouté  une  fontaine  ferrugineufe  qui  efl  dans 
la  citadelle. 

Les  Naturels  du  pays  profitent  de  rheureufe  difpo- 
fition  du  terroir  ;  à  force  de  travail  6c  d’engrais  de 
toute  efpèce  ,  ils  l’obligent  à  leur  fournir  chaque  année' 
de  riches  dépouilles.  Les  environs  de  la  ville ,  à  l’ex¬ 
ception  de  la  plaine  qui  efl  au  midi  6c  qui  domine 
un  peu  fur  elle  en  s’en  écartant,  reffemblent  en  tout 
temps  à  un  potager;  te  pays  efl;  entremêlé  de  vergers, 
d’avenues,  de  petits  bois  6c  de  prairies;  l’indiiflrie  des- 
habitans  l’a  difpofé  de  manière  qu’il  ne  craint  jamais^ 
d’inondations,  6c  il  produit  conflamment  les  meilleurs 
blés  ,  de  l’orge  propre  à  faire  de  bonne  bière  de 
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très-beau  lin,  du  colfà,  dont  on  tire  de  l'huile  à  brûler 
<Sc  d’ufàge  dans  les  manufactures;  des  fourrages  de  toute 
efpèce ,  <5c  tous  les  légumes  les  fruits  qu'on  recueille 
en  France.  Les  viandes,  telles  que  le  bœuf,  le  veau, 
le  mouton  Si  la  volaille  font  de  bonne  qualité;  le  gibier 
de  toute  efpèce  abonde  Si  n'eft  pas  mauvais.  Les  nour¬ 
ritures  en  maigre  ne  font  ni  moins  bonnes  ni  moins 
abondantes  ;  les  ports  de  mer  de  Blankemberg,  de 
Dunkerque  Si  de  Calais  nous  fourniffent  abondamment 
des  cabéliaux ,  de  l'eflurgeon  ,  du  faumon ,  des  merlans , 
des  foies,  des  limandes,  des  plies,  de  la  raie,  des 
écreviffes,  des  huitres^  des  moules,  Sic.  La  Scarpe, 
la  Deule  Si  la  Lys  nous  fournifTent  des  carpes,  des 
tanches,  du  brochet,  de  la  lote,  de  l'anguille,  des 
écreviffes  Si  autres  petits  poiffons  moins  recherchés. 

Nous  ferons  remarquer  en  paflànt  que  l'air,  l'eau  Si 
les  fourrages  de  ce  pays  font  fi  bons  pour  les  chevaux, 
que  ceux  qu'on  amène  ici  des  autres  pays ,  deviennent 
ü  gras,  qu’on  ne  les  reconnoît  plus. 

Tcjnpérament  Les  Lüiois  fout affez  bien  faits ,  d’une  belle  couleur, 
deshabitans.  ^  flature  plutôt  grande  que  petite:  ils  ne  font  pas 

délicats  comme  ceux  qui  habitent  les  provinces  méri¬ 
dionales  de  la  France,  ni  auffi  gras  Si  épais  que  les 
Hollandois,  mais  mufculeux;  communément  ils  vivent 
vieux,  nous  voyons  fouvent  des  vieillards  de  quatre^ 
vingts  ans  auffi  vigoureux  qu’à  foixante.  Nos  habitans 
font  d’une  humeur  gaie  Si  affable ,  ils  aiment  le  luxe 
dans  leurs  logemens  Si  leurs  meubles,  les  plaifirs,  la 
bonne  chère  Si  la  promenade  ;  il  n'eft  guère  de  particu¬ 
liers  qui  n'aient  des  jardins  hors  de  la  ville,  pour  y  aller 
iè  délaffer  après  midi  pendant  la  belle  fàifon  :  en  fe 
donnant  aux  plaifirs ,  ils  confervent  cependant  de  l'atta- 
eJ]iei7ient  pour  le  commerce ,  Si  en  font  un  confidérable 
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Jans  toutes  les  parties  du  monde  ;  la  garnifon  leur  donne 
au/Ti  du  goût  ])our  le  fcrvice. 

Le  fexe  ell  grand  <&.  bien  fait  ;  les  évacuations 
périodiques  lui  viennent  entre  feize  (Sc  dix-huit  ans,  <Sc 
continuent  à  fe  faire  avec  régularité  dans  les  femmes, 
qui  par -là  deviennent  affez  fécondes.  On  cite  'tan 
Serrurier  qui  a  eu  de  trois  femmes  quatre-vingt-deux 
enfans,  qui  tous  ont  reçu  le  Baptême.  De  nos  jours 
un  Négociant  en  a  eu  quarante-deux  de  deux  femmes: 
elles  nourriffent  ordinairement  leurs  enfans ,  <Sc  ce  n’efi: 
pas  affurément  une  des  moindres  caufes  du  bon  tempé¬ 
rament  qu’on  voit  dans  le  commun  de  nos  habitans. 

Nous  avons  déjà  infinué  que  les  Lillois  ne  font 
pas  modérés  fur  le  boire  le  manger;  le  déjeûner  de 
prefque  tout  le  monde,  jufqu’aux  enfins,  efl  du  thé, 
foit  à  Teau,  foit  au  lait,  ou  du  beurre  frais  en  tartine: 
la  boiffon  familière  du  pays  efl  la  bière  ;  mais  on  la  fait 
plus  légère  qu’autrefois ,  fur-tout  depuis  que  le  vin  efl 
devenu  moins  rare; du  refie  le  régime  efl,  comme  dans 
les  autres  pays ,  différent  fuivant  les  conditions  ;  les  plus 
riches  habitent  fouvent  leur  campagne  pendant  Tété , 
(Sc  c’efl  le  feul  endroit  où  ils  fàffent  de  l’exercice  le 
matin  ,  car  en  ville  ils  s’occupent  davantage  de  leur 
commerce  de  leurs  affaires  domefliques.  Dans  l’Iiiver 
ils  paffent  une  partie  des  jours  à  des  dîners  auffi  fomp- 
tueux  en  gras  à.  en  maigre  qu’ils  font  longs ,  éc  après 
lefquels  le  café  <Sc  les  liqueurs  ne  font  jamais  épargnés: 
iis  paffent  la  foirée  au  jeu  ou  au  fpeélacle ,  de  cependant 
le  fouper  efl  affez  fort;  il  efl  vrai  pourtant  qu’il  n’efl 
pas  long,  car  on  n’aime  ici  ,les  femmes  principalement, 
ni  à  veiller  ni  à  prendre  de  l’exercice. 

Les  bourgeois  fe  nourriffent  bien,  mais  très -fruga¬ 
lement  dans  le  particulier,  fe  contentant  de  bouilli  <Sc 
Tome  L  -  Z* 
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de  rôti  ;  mais  ils  imitent  afTez  volontiers  les  perfonncs 
du  premier  rang  dans  les  repas  qu'ils  fe  donnent  les  uns 
aux  autres  ;  rien  n'y  ell  épargné  ;  la  bière ,  le  vin  ,  le  café 
ÔL  les  liqueurs  y  font  pareillement  fervis  :  les  femmes 
reprennent  fouvent  du  tlié  dans  l'après-dîné,  <Sc  paffent 
le  relie  du  jour  dans  leur  ménage  ,  tandis  que  leurs 
maris  vifitent  leur  jardin  pendant  l’été,  ou  palTent  la 
foirée  à  boire  de  la  bière  &  du  vin  dans-les  cabarets 
pendant  rhivcr, pour  leur  fouper,ils  les  font  fimplement^ 
abn  de  fc  coucher  de  bonne  heure* 

Il  fera  bon  d'obferver  que  dans  ces  deux  clalTes  les 
mets,  fur-tout  le  poiffon,  dont  on  fait  grand  ulàge^ 
font  apprêtés  avec  beaucoup  de  beurre ,  fouvent  même 
on  mange  encore  des  tartines  après  dîner  6c  après  fouper;. 
on  peut  ajouter  aiilTi  que  l'ulàge  de  la  bière  elt  beau¬ 
coup  corrigé  par  celui  du  vin  qu'on  boit  ici  alfez. 
abondamment  aux  repas,  6c  même  hors  des  repas;  le, 
goût  général  ell  abfolument  décidé  pour  les  vins  de 
Champagne ,  ceux  de  Bourgogne  ne  fe  fervent  que  par 
extraordinaire. 

L'ouvrier ,  6c  le  pauvre  qui  n’ell  pas  moins  commun 
dans  cette  ville  que  dans  les  autres,  efl  encore  plus  mat 
réglé  dans  Tii  façon  de  vivre  6c  dans  fa  conduite  :  ils 
font  fur-tout  mal  logés,  il  y  en  a  un  grand  nombre 
qui  habitent  des  caves  petites  6c  fouvent  humides  ; 
toute  une  famille  y  mange,  y  couche, 6c  n'y  refpire  par 
eonféquent  qu’un  air  infeélé  6c  mal  fain  :  auffi  voyons- 
nous  une  grande  différence  entre  les  maladies  du  peuple 
6c  celles  des  gens  aifés  :  le  peuple  néanmoins  tire 
avantage  de  l’abondance  qui  règne  en  cette  ville;  à 
dîner,  il  mange  du  porc  falé  ou  autres  viandes,  ou 
des  légumes,  fur -tout  des  pommes  de  terre,  des 
haricots,  des  pois  6c  fouvent  du  poiffon,.  quand  fba 
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abondance  ou  fon  peu  de  fraîcheur  le  mettent  à  bas  prix  : 
le  beurre  6c  le  fromage  tiennent  lieu  de  cesalimens  chez 
ceux  qui  n’ont  pas  la  faculté  de  fe  les  procurer;  tous 
mangent  très-fouvent  de  la  foupe  de  légumes  ou  de  lait 
de  beurre;  leur  boiffon  ordinaire  e(l  de  la  petite  bière  : 
en  général ,  le  petit  peuple  eft  affez  attaché  à  fon  travail 
pendant  la  femaine,  mais  il  fe  dédommage  le  Dimanche 
6c  le  Lundi,  il  deviejit  ivrogne  ces  jours-là,  les  familles 
entières  les  paffent  au  cabaret;  ces  fortes  de  gens  ne 
lavent  point  jfàire  aucune  épargne,  6c  relient  toujours 
miférables. 

Le  régime  de  la  garnifon  eft  à  peu  près  le  même  que 
celui  du  petit  bourgeois  ,  à  cela  près  que  la  conduite 
6c  les  repas  du  Soldat  font  bien  plus  réglés.  Il  dîne  à 
midi  avec  de  la  foupe  6c  force  légumes,  le  foir  il  fait 
fon  repas  avec  de  la  foupe  6c  de  la  viande  ;  de  débauche, 
il  n’en  fait  qu’autant  qu’il  a  de  l’argent;  l’eau  dont  il 
fait  la  boiffon  eft  bonne;  il  eft  bien  logé,  couché  6c 
chauffé:  d’ailleurs  le  grand  air  6c  l’exercice  le  garanti  ffent 
de  la  plénitude,  de  forte  qu’on  peut  dire  que  s’il  devient 
malade ,  c’eft  par  une  difpofition  particulière ,  ou  par 
des  caufes  communes,  telles  que  les  variations  de  l’air 
6c  des  làifons. 

Le  père  de  la  Médecine  dit  dans  fon  Traité  Je  acre', 
aqiiîs  locis ,  rempli  de  principes  dont  les  habiles 
Médecins  ont  lieu  tous  les  jours  dans  leur  pratique  de 
reconnoître  6c  d’admirer  la  certitude  6c  l’ufage,  que 
les  villes  bien  expofées  au  foleil  6c  aux  vents ,  6c  où  l’on 
boit  de  bonnes  eaux,  font  bien  moins  fujètes  aux  vicif- 
fitudes  des  maladies  :  Urbes  quœ  vernis  &  foli  probe  ex^ 
pofitæ  funt  aqiiis  probis  utuntur,  mutanones  morbijîcas 
minus  feniiunt.  Dans plufieurs  autres  endroits, il  indi([ue 
les  caufes  générales  de  la  fanté, relativement  à  la  diverfité 
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des  pays;ies  principes  qu’il  pofe  <Sc  ce  que  nous  avons 
dit  de  la  fltuation ,  de  l’air  Si  des  eaux  de  la  ville  de  Lille, 
nous  la  repréfentent  en  général  comme  une  ville  fort 
faine  ;<3c  en  effet  ,.li  nous  ne  fommes  exempts  d’aucune 
maladie ,  du  moins  nous  n’en  avons  point  de  particu¬ 
lières;  les  maladies  cependant  préfentent  relativement  à 
notre  climat  des  particularités  dignes  d’attention. 

Les  changcmens  qui  arrivent  dans  l’air,  lorfque  la 
Nature  s’écarte  plus  ou  moins  de  fa  marche  ordinaire, 
fuivant  la  différence  des  faifons  Si.  la  diverfité  du  climat , 
n’influent  pas  moins  fur  les  hommes  ,  que  fur  les 
autres  animaux  &  les  végétaux  :  on  doit  donc  conce¬ 
voir  que  l’air  contribue  de  deux  manières  à  l’ordre 
ou  au  dérangement  de  l’économie  animale ,  ou  en 
agiflant  immédiatement  fur  nos  corps,  ou  en  commu¬ 
niquant  aux  végétaux  Si  aux  animaux  dont  les  hommes 
fe  nourriffent  des  qualités  falutaires  ou  maifâifàntes.  La 
conffitution  des  corps  animés  répondant  toujours  à  la 
nature  du  climat,  on  comprend  aifément  la  raifon  pour 
Jaquelle  les  Naturels  du  pays  ne  fouffrent  pas  ici  de 
l’humidité  ordinaire  ;  aiiffi  nos  plus  célèbres  praticiens, 
ont  remarqué  que  ç’a  été  toujours  pendant  les  longues 
féchereffes  6c  à  la  fuite  des  longues  6c  fortes  gelées, 
qu’ont  paru  les  maladies  les  plus  aiguës  6c  les  plus  mar 
lignes  qui  aient  infeélé  la  ville  6c  la  province;  6c  pour 
en  donner  des  exemples  frappans,  il  fufîît  de  citer  ce 
qui  nous  arriva  dans  les  années  1740,  6c  1750  ;  le 
grand  hiver  de  1740  donna  lieu  au  développement  de 
CCS  fièvres  funeftes  qui  le  fuivirent  :  on  n’avoit  point 
vu  de  mémoire  d’homme  laféchereffe  pouffée  auffi  loin: 
qu’elle  le  fut  dans  le  cours  de  1750;  ladyffentcrie  épi¬ 
démique  qui  ravagea  les  environs  de  Lille  pendant 
l’automne  de  la  même  année  en  fut  l’effet  mais 
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riuimidité  Je  l’air,  même  celle  qui  efl  exce/Tive,  caiife 
rarement  des  maladies  aigues  dans  cette  ville  ,  elle 
donne  neanmoins  plus  de  prife  aux  caufes  capables  de 
produire  dcs  maladies  chroniques,  telles  ejue  certaines 
aiieêtions  catarrhales  <Sc  rhumatifmales. 

Ces  deux  extrêmes  donnent  lieu  à  différentes  mala¬ 
dies,  fuivant  la  didérence  des  faifons.  Dans  le  printemps, 
on  voit  des  gens  de  tout  âge  6c  de  tout  état,  attaqués 
de  rluimatifmes ,  de  fluxions,  de  fièvres  intermittentes 
printanières  6c  de  maux  dégorgé;  les  étés  fecs  6c  chauds 
produifent  fouvent  des  fièvres  bilieufes,  putrides  6c 
quelquefois  inflammatoires;  rautomne,  â  la  fuite  d’un 
pareil  été,  efl  le  temps  où  les  maladies  font  les  plus 
communes , fur-tout  s’il  ne  pleut  pas;  mais  quand  elle  efl 
tempérée  ,  les  maladies  ordinaires  font  des  cours  de 
ventre  6c  des  fièvres  intermittentes ,  qui  dans  des  corps 
cacochymes  6c  iifés  par  la  crapule ,  dégénèrent  quelque¬ 
fois  en  hydropifie  ;  l’hiver  donne  des  lièvres  catarrhales 
6c  des  fluxions  de  poitrine  ,  qui  dans  des  fujets  foibles 
ou  mal  conflitués,  conduifent  facilement  à  la  phthifie,. 
les  rhumatifmes  même  inflammatoires  ont  lieu  fur-tout 
pendant  la  gelée;  c’efl  aufîi  dans  cette  fàifon  que  les 
vieillards  périffent  le  plus  fouvent. 

La  Nature,  comme  on  voit,  ne  pouvoit  avoir  plus, 
de  bonté  6c  de  prévoyance  qu’elle  en  a  eu  à  procurer 
à  notre  pays  ce  qu’il  y  a  de  plus  falubre  pour  la  vie  6c 
la  faute  de  l’homme ,  mais  nos  habitans  n’ont  point  eu; 
autant  de  modération  dans  l’ufage  des  biens,  qu’ils  ont 
reçus  de  cette  mère  fàge  6c  généreufe;  on  peut  leur 
appliquer  avec  raifon  ce  proverbe, occidit  giilw 
qium  glad'ms r  e’efl  cette  caufe  en  ehèt  qu’on  voit  agir 
le  plus  généralement  dans  leurs  maladies.  Nous  voyons, 
affez  fréquemment  6c  dans  toutes  les  faifons  l’apoplexie 
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attaquer  ceux  qui  font  des  excès  dans  le  boire  dan^ 
le  manger  ;  les  deux  tiers  même  de  ces  maladies  viennent 
d’indigeftion  ,  ce  qui  jette  fouvent  les  Médecins  dans 
des  méprifes  qui  conduifent  les  malades  au  tombeau, 
lorfque  dans  ce  cas  ils  prodiguent  la  faignce.  On  voit 
auffi  fouvent  Tafthme  attaquer  les  perfonnes  des  deux 
fexes  à  un  certain  âge:  les  femmes,  fur-tout  celles  qui 
fontgraffes  6c  fédentaires  ,  l’éprouvent  plus  fouvent  vers 
quarante-cinq  à  cinquante  ans.  On  conçoit  que  le  peuple 
doit  avoir  fes  maladies  particulières  ;  on  voit  en  effet  ceux 
de  cette  claffe  bien  plus  attaqués  que  les  autres  du  fcorbut, 
de  rhumatifme ,  6c  de  fièvres  continues  putrides  6c  vermi- 
neufcs  ;  leurs  enfans,  fur-tout  ceux  qui  logent  dans  des 
caves ,  font  mal  fains  ;  on  en  voit  de  rachitiques  on 
voit  auffi  parmi  eux  des  affèélions  fcrophuleufes  ,  mais 
elles  y  font  infiniment  plus  rares  qu’à  la  campagne  6c 
dans  la  Flandre  Autrichienne  :  la  vie  fédentaire  que 
mènent  les  perfonnes  du  fexe ,  6c  l’abus  qu’elles  font 
du  thé  6c  du  café  les  rendent  très-fujettes  aux  vapeurs, 
à  la  cachexie  6c  à  la  leucophlegmatie ,  fur-tout  dans 
l’âge  critique.  On  voit  auffi  des  hommes  tomber  dans 
la  dernière  de  ces  maladies  :  l’excès  qu’ils  font  des 
licjueurs  fpiritueufes  6c  fur-tout  de  l’eau-dé-vie, 6c  même 
de  la  bière ,  les  jette  dans  ce  triffe  état:  ils  font  connus 
dans  tout  le  pays  fous  le  nom  de  blases.  On  voit  par 
tout  ceci,  qu’on  ne  peut  pas  dire abfolument  qu’il  règne 
dans  notre  ville  de' véritable  endémie  ;  la  feule  maladie 
dont  on  puiffTe  foupçonner  un  germe  dans  fes  habitans, 
efl  le  fcorbut , qui  fe  manifeffe  fimplement  aux  gencives; 
les  boiffons  tièdes  6c  la  négligence  à  fe  nettoyer  la 
bouche  en  favorifent  les  progrès ,  mais  il  eft  rare  qu’on 
ait  à  traiter  le  fcorbut  confirmé  chez  les  Bourgeois. 

Quant  à  la  garnifon ,  le  Soldat  paye  fouvent  en  y 
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arrivant  le  tribut  au  climat, foit  par  un  effet  de  la  fatigue 
de  fl  marche,  foit  par  ie  développement  d’un  germe 
morbifique  qu’il  a  pris  dans  les  provinces  d’où  il  arrive  ; 
mais  dès  que  la  garnifon  a  prolongé  fon  féjour  en  cette 
ville,  le  peu  de  malades  qu’on  y  voit,  démontrent 
combien  le  pays  lui  eft  fàlutaire;  en  effet,  depuis  la 
paix  de  1762,  nous  n’avons  pas  cefîé  d’avoir  douze 
bataillons  <5c  huit  efcadrons  de  garnifon ,  (5c  cependant 
nous  n’avons  jamais  vu  depuis  le  nombre  des  fiévreux 
<5c  autres  malades  fujets  au  Médecin,  excéder  quatre- 
vingts  ,  le  plus  fouvent  il  efl  entre  quarante  6c  cinquante. 

Les  maladies  auxquelles  les  Soldats  font  plus  fujets , 
font  les  fièvres  printanières,  qui  le  plus  fouvent  font 
quotidiennes ,  tierces  ou  doubles-tierces  ;  quand  l’été  efl 
fec  ,  il  leur  efl  aiiffi  contraire  qu’aux  Bourgeois  ;  leurs  fré- 
quens  exercices  les  échauffent  beaucoup  ;  comme  ils 
changent  rarement  de  linge ,  l’humeur  de  la  tranfpiratioa 
refiiie  fouvent  dans  la  maffe  des  liqueurs,  <Sc  pendant  ce 
temps, ils  font  fujets  au  finoque  fimple  <Sc  quelquefois 
putride ,  félon  la  difpofition.  L’automne  efl  pour  eux  la 
fàifon  la  plus  pernicieufe  ;  d’un  côté  les  fruits ,  fur-tout  les 
moins  chers,  qu’ils  achettent ,agiffent  furies  premières 
voies;  d’un  autre  côté,  la  fàifon  dérange  la  tranfpira- 
tion ,  de-Ià  des  cours  de  ventre  de  bile  verte  eSc  com¬ 
pliqués  de  fièvre  ;  des  fièvres  intermittentes  de  toute 
efpèce ,  (5c  quelquefois  des  fièvres  continues,  putrides 
<5c  vermineufes;  1  hiver  prefque  toujours  froid ,  humide 
6c  accompagné  de  brouillard  ,  comme  nous  l’avons  dit, 
Jeiir  occafionne  des  rhumes,  des  fluxions  de  poitrine, 
6c  fouvent  des  rhumatifmes;  les  gardes  qu’ils  montent, 
<5c  les  fa(5lions  de  nuit  pour  lefquelles  ils  fortent  de 
leurs  corps-de-garde  fouvent  échauffés  par  un  poêle, 
les  expofent  davantage  aux  impreffions  du  temps,  (5c  les 
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rendent aiiiïi  plus  fujets  que  les  Bourgeois  à  ces  dernières 
maladies.  Les  .Cavaliers  ne  font  pas  moins  expofés  aux 
affedlions  de  poitrine  pendant  l’hiver  :  en  effet,  après 
avoir  été  long-temps  dans  des  écuries  où  l’air  efl  humide 
6c  chaud ,  iis  font  l’ouvent  obligés  de  paffer  tout-à-coup 
à  un  air  froid;  on  conçoit  aifément  quel  doit  être  l’effet 
d’un  changement  fi  fuhit  ;  enfin,  nous  voyons  peu  de 
Soldats  fcorbutiques ,  autres  que  ceux  qui  viennent  des 
villes  maritimes. 

Si  le  climat  d’un  pays,  fon  fol  6c  la  façon  de  vivre 
de  fes  habitans  donnent  naiffance  à  bien  des  maladies, 
la  Nature  y  pourvoit  auffi  en  quelque  manière,  par  des 
produélions  différentes  qu’elle  fait  naître  dans  chaque 
contrée ,  6c  par  un  inftinét  particulier  qu’elle  infpire  à 
fes  habitans  pour  s’en  préferver;on  voit  ici  une  preuve 
de  cette  dernière  circonfiance.  11  n’y  a  peut-être  pas 
de  pays  où  le  peuple  aime  plus  à  fe  purger;  au  renou¬ 
vellement  du  printemps  6c  pendant  l’été ,  on  promène 
ie  petit  lait  dans  nos  rues,  comme  l’eau  à  Paris;  tout 
le  monde  court  aux  fruits  bien  mûrs  6c  aux  légumes  ; 
le  fcorbut  trouve  continuellement  fon  principe  6c  fou 
correélif  dans  le  régime  de  nos  habitans ,  car  fi  d’un 
côté  ils  en  favorifent  l’aélion  par  l’excès  des  liqueurs 
tièdcs  6c  autres  abus,  ils  l’arrêtent  d’un  autre  côté  par 
leurs  foupers  qu’ils  font  ordinairement  avec  de  l’ofeille, 
du  pourpier,  des  épinars,  de  la  chicorée,  du  cerfeuil 
6c  du  creffon  ;  ils  mangent  fréquemment  de  ce  dernier 
végétal  en  falade  pendant  l’hiver,  il  efl  rare  qu’ils  con- 
fultent  leurs  Médecins  pour  cette  indifpofition. 

Il  y  auroit  un  moyen  préfervatif  bien  plus  propre  de 
garantir  nos  habitans  de  la  ])lupart  des  maladies  (pii  les 
attaquent,  c’efl  lafobriété;  mais  il  feroit  bien  difficile 
de  contenir  un  peuple  adonné  à  la  bonne  chère  ,  6c 

qui 
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^11  fe  trouve  dans  l’abondance;  on  poiirroit  auffi  fe 
mettre  en  "arde  contre  les  vicilTuudes  inévitables  de 
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notre  atmofphère , par  la  propreté  du  corps,  la  manière 
de  fe  vêtir,  Si  le  choix  de  quelques  liqueurs  appro¬ 
priées.  Le  célèbre  Boerhaave  veut  qu’on  quitte  tard 
îes  habits  d’hiver,  Sc  qu’on  les  reprenne  dès  la  fin  de 
l’été.  Les  chemifes  de  flanelle  pourroient  ctre  d’une 
grande  utilité  pour  fe  garantir  des  rhumatifmes  &  des 
affèélions  catarrhales;  on  en  trouve  la  preuve  dans  nos 
Moines ,  qui  portent  prefque  tous  de  la  laine  ;  on  en 
voit  très-peu  ou  point  du  tout  attaqués  de  ces  affèélions. 
Ceux  qui  ont  affez  de  facultés  pour  fe  permettre  l’ufàge 
du  vin,  font  exempts  de  certaines  fièvres  vermineufes 
qu’on  voit  régner  dans  le  peuple  :  dans  tes  étés  chauds 
Sl  fecs,  la  bile  a  beaucoup  de  pente  à  s’exalter;  cela 
produit  fouvent  des  épidémies  dans  ce  pays  ;  peut-ctre 
pourroit-on  les  prévenir  par  des  boiffons  aigrelettes  & 
i’ufage  des  bakis  froids  ;  la  garnifon  fur-tout,  fufceptible 
de  difcipline,  en  retireroit  de  grands  avantages.  La  pro¬ 
preté  efl  une  des  premières  caufes  de  la  fanté ,  c’efl 
ce  qu’on  a  reconnu  ici  bien  évidemment  pendant  un 
été  chaud  ;  nous  avions  alors  en  garnifon  ,  un  régiment 
'Allemand ,  dont  les  Soldats  fe  baignoient  deux  fois  la 
femaine  dans  la  Haute-Deulle  ;  nous  avions  dans  notre 
hôpital  moitié  moins  de  malades  de  ce  régiment ,  pro¬ 
portion  gardée  ,  que  des  autres  régi  mens  François. 

Nous  n’entrerons  point  dans  la  cure  des  maladies 
dont  il  a  été  queflion ,  nous  nous  contenterons  de  quel¬ 
ques  obfervations  fur  les  indications  générales  qu’elles 
préfentent.  La  plupart  des  maladies  inflammatoires  n’é¬ 
tant  point  effentielles  dans  nos  malades ,  la  faignée  ne 
doit  pas  être  multipliée  ;  la  faburre  des  premières  voies 
Sl  la  fuppreffion  de  tranfpiration  en  font  les  caufes  les 
T&me  J.  •  Aa 
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’plus  communes,  ce  font  elles  aulTr  qui  doivent  fixer 
fattention  du  Médecin.  Auffi-tôt  qu’on  a  foulagé  la 
douleur  par  quelques  faignées,  on  doit  en  venir  aux  éva- 
ciians,  tels  que  le  tartre  fiibié,.  ripecacuanha,  le  firop 
émétique ,  lesaposèmes  de  chicorée ,  la  cafie ,  la  manne  ^ 
la  rhubarbe  Si  les  tamarins  ;  6c  même  quand  les  cas  ne 
font  pas  graves  ,  on  peut  employer  le  féné,  la  poudre 
cornachine ,  les  pilules  cochées  <Sc  les  firops  purgatifs 
compofés;  c’eft  par  cette  raifon  que  dans  beaucoup  de 
pleuréfies.  6c  de  péripneumonies ,  on  fe  voit  obligé  de 
vider  les  premières  voies  par  un  vomitif,  lans  quoi  ce 
foyer  entretient  la  maladie ,  en  retarde  la  guérifôn ,  6c 
peut  même  la  rendre  mortelle. 

Les  fièvres  bilieufes  6c  putrides  demandent  auffi  les 
mêmes  fecours, après  avoir  remédié  à  la  plénitude  du 
fang  ;  autrement  il  furvient  des  felles  féreufes  6c  fymp- 
tomatiques  qui  retardent  la  coélion  6c  la  crife  de  l’hu¬ 
meur  morbifique;  les  décoélions  d’orge,  de  riz  6c  de 
corne  de  cerf,  ne  leur  fervent  fouvent  que  de  nourrhure. 
Quand  la  maladie  efi  avancée,  on  eft  fouvent  obligé  d’en 
venir  aux  épi-paftiques ,  tant  pour  réveiller  le  ton  des  fo- 
iides,  que  pour  faire  révulfion  à  l’humeur  morbifique  qui 
fe  porte  aux  vifcères.  Ces  remèdes  contribuent  même 
quelquefois  à  attirer  des  dépôts  critiques  aux  endroits 
où  on  les  applique;  la  décoétion  de  quinquina  venant 
au  fecours,  perfeélionne  l’ouvrage  comme  fortifiant  6c 
anti-feptique.. 

Les  maladies  chroniques  demandent  pareillement  des 
remèdes  qui  répondent  à  leurs  caufes ,  6c  aux  tempéra- 
mens  des  malades;  les  rhumatifmes  font  fouvent  opi¬ 
niâtres  à  la  fin  de  i’airtomne  ;  les  inflammatoires  exigent 
des  faignées  réitérées,  des  boiffons  délayantes  6c  légè¬ 
rement  diaphorétiques  ;  les  autres  cèdent  quelquefois 
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àiix  décollions  de  bardane  ou  de  fqiiine ,  aux  friélions 
avec  le  favon  <Sc  refprit  de  vin  ,  Sl  à  Tapplication  de 
ia  flanelle  fur  le  membre  affligé  ;  fi  la  douleur  eft  opi¬ 
niâtre  ,  on  en  vient  aux  emplâtres  véficatoires  <5c  aux 
ventoufes  ;  on  efl  quelquefois  obligé  d’allier  les  anti- 
fcorbutiqiies  aux  autres  remèdes,  félon  la  difpofition  des 
fujets;  les  bains  tièdes  <&.  de  vapeurs  réulîifTent  très- 
bien  dans  Tune  &  lautre  efpèce. 

Les  fièvres  intermittentes  printanières,  cèdent  fouvent 
à  une  làignée  préparatoire ,  au  régime  &  aux  jus  d’herbes  ; 
fi  elles  réfiftent,  nous  évacuons  6c  nous  en  venons  au 
quinquina;  la  fièvre  alors  difparoît  ordinairement  pour 
toujours  ;  fi  elle  revient ,  ce  qui  n’arrive  qu’à  ceux  qui  font 
iifés  par  la  crapule,  ou  qui  ont  le  foie  altéré,  nous  em¬ 
ployons  alors  l’émétique ,  nous  infifions  fur  les  évacuans  ; 
6c  fi  l’opiniâtreté  nous  contraint  d’en  venir  au  quinquina , 
nous  l’allions  aux  purgatifs,  tels  que  la  rhubarbe,  la  poudre 
cornachine,  6c  même  les  aloëtiques. 

Les  fièvres  intermittentes  automnales  font  plus  opi¬ 
niâtres  ;  leur  traitement  ne  diffère  guère  de  celui  des 
précédentes  ,  mais  il  faut  être  plus  réfervé  fur  l’ufage 
des  fébrifuges;  il  ne  faut  pas  les  donner  trop  tôt, autre¬ 
ment  le  malade  efl  fujet  pendant  l’hiver  à  des  rechutes 
très-férieufes  :  il  refte  dans  les  vifcères  des  embarras  qui 
dans  des  corps  cacochymes  mènent  à  la  jauniffe,  à 
l’afthme  6c  à  i’hydropifie.  Les  fébrifuges  qui  nous  réuf- 
fiffent  le  mieux  dans  cette  faifon  ,  font  les  amers  unis  aux 
apéritifs;  je  me  fers  avec  fuccès  dans  l’hôpitai  militaire, 
ÔL  nous  ufons  en  ville  avec  le  même  avantage,  d’un 
opiat  compofé  de  quinquina,  une  once\  des  fels  ammo¬ 
niac  6c  d’abfinthe ,  ana^  un gtvs  ;  6c  de  tartre  ftibié ,  dix-huit 
grains  :  fa  dofe  efl  A' un  gros  qu’on  prend  trois  fois  le 
jour.  Ce  remède  rend  le  ventre  libre  6c  fixe  la  fièvre 
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très-promptement  ;  je  n'ai  jamais  vu  un  troifième  accès*; 
meme  de  fièvre  quarte ,  après  Ton  ufàge 

Pour  guérir  la  leucophlegmatie ,  nous  employons  les^ 
dccoélions  de  racines  apéritives  ,  les  fruits- d’alkekenge,, 
ies  mille-pieds,  le  vin  du  Rhin,  l'eau-de-vie  de  genièvre^ 
i'efprit  de  fel  dulcifié:  Dans  l’hydropifie  afeite,  noiis- 
ajoutons  à  la  décoélion  des  racines  apéritives,  l'ufàge 
d'une  poudre  hydragogue  faite  avec  le  jalap,  la  feam- 
monée ,  l'iris  de  Florence ,  les  hermodaéles ,  le  turbith , 
le  mechoacan  <&.  la  crème  de  tartre;  quelquefois  nous- 
nous  fommes  très-bien  trouvés  du  vin  fcillitique  éc  dé 
i'efprit  de  Mindereci.  Nous  regardons  les  bydropifies- 
afeites  qui  font  entretenues  par  le  déchirement  des- 
vaifTeaux  lymphatiques,  Si  celles  dans  lefquelles  il  fur- 
vient  aux  malades  des  taches  rouges  formées  par  la 
diffolution  du  fang,  comme  abfolument  mortelles. 

La  phthifie  confirmée,  a  ici  le  même  fort  que  par¬ 
tout  ailleurs  ;  nous  remarquerons-  cependant  qu'on  a 
quelquefois  le ‘bonheur  d'en  guérir  quelques-unes,  en 
rappelant  à  la  peau  une  humeur  dartreufe ,  dont  le  reflux 
ou  la  métafiafe  fàifoit  le  principe  de  la  maladie. 

II  eft  rare  que  dans  ce  pays  on  foit  obligé  de  traiter 
l'apoplexie  par  des  faignées  abondantes  du  bras  ,  du  pied- 
&:  de  la  jugulaire,  comme  cela  efi  néceflaire,  lorfque 
cette  maladie  vient  à pletorâ  vaforwn.  En- effet,  la  plupart 
de  nos  habitans  ont  la  fibre  lâche,  le  flux  hémor- 
rhoïdal  vient  à  leur  fecours  ;  l’art  même  faille  provoquer,, 
fi  la  Nature  le  refùfe.  Dans-  les  grands  mangeurs  &  dans- 
ceux  qui  font  fujets  aux  vertiges,  nous  émétifons  ,  nous 

*  Nous  devons  la  formule  de  cet  opîat  fébrifuge  aux  réflexions; 
&  à  la  pratique  des  Médecins  qui  s’afleniblcnt  tous  les  jours  à  Lille,, 
pour  fe  communiquer  leurs  obfervations,  conférer  enfenible,  Re  faire- 
des  leéliires  des  meilleurs  auteurs.. 
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fortifions ,  (5c  fouvent  nous  mettons  en  iifàge  les  vcfi- 
catoires  (5c  les  fin.apifmes  :  les  eaux  de  Spa  achèvent  le 
refie  ;  fouvent  les  vieillards  <5c  les  gens  de  cabinet  n’ont 
befoin  que  d’ètre  fortifiés ,  (5c  on  réififit  en  remplilfant 
cette  feule  indication. 

Après  avoir  employé  les  anti-hiftéricpies  dans  les 
accès  de  vapeurs,  tels  que  les  potions  faites  avec  les 
eaux  diftillées  de  fleurs  d’orange,  de  tilleul,  d’armoife 
ou  de  matricaire,  les  teintures  de  cafior,  de  fuccin,  le 
laudanum  liquide ,  la  liqueur  minérale  anodine  ,  (5cc.  nous 
employons  les  gommes  nervines  ,  telles  que  l’aloës,  la 
gomme  ammoniac,  le  galbanum ,  l’opopanax,  (Scc.  <5c 
nous  finiffons  la  cure  par  l’ufàge  des  martiaux ,  le  travail 
&  beaucoup  d’exercice. 

Les  écrouelleux  qui  ne  font  pas  en  grand  nombre 
dans  notre  ville,  trouvent  du  foulagement  (Sc  meme  leur 
guérifon  dans  l’extrait  de  ciguë  félon  l’expofé  du 
généreux  M.  St ork. 

O  hfervations  faites  par  M.  Deftinlleville  à  F  Hôpital' 
viilitaire  de  Lille ,  fur  différentes  efpeces  de  pleuréfes^ 
qui  ont  régné  pendant  les  mois  de  Janvier  ù*' 
Février  iy6^. 

Les  maladies  qui  ont  régné  dans  notre  hôpital  pen^ 
dant  le  mois  de  Janvier  1763  ,  ont  été  des  plus  aiguës,. 
<5c  le  nombre  en  étoit  confidérable  ;  fouvent  on  nous- 
amenoit  des  Soldats  à  la  defeente  de  leur  garde  ;  ils.^ 
ctoient  dès-lors  fort  accablés  ,.fe  plaignoient  d’un  point 
vif  au-defllis  ou  aii-deffous  de  la  mamelle ,.  avec  une 
douleur  fourde  qui  entreprenoit  tout  le  côté  malade,, 
depuis  la  clavicule  jufqii’àla  dernière  des  vraies  côtesv 
ces  accidens  étoient  bien-tôt  fuivis.  d’une  fièvre  des 
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plus  violentes ,  6c  prefque  toujours  accompagnes  cl’iinô 
toux  vive  6c  sèche  qui  le  plus  fouvent  faiîbit  jeter  des 
crachats  fanguinolens.  " 

Ces  fymptômes  étoient  communs  à  tous  ceux  qu’on 
nous  apportoit,  mais  dans  quelques-uns  le  friflbn  avoit 
précédé  le  point  de  côté  ;  ceux-ci  fe  plaignoient  bien¬ 
tôt  d’une  barrure  au  front;  ils  avoient  la  langue  chargée 
6c  jaune ,  le  goût  amer ,  des  envies  de  vomir  continuelles  ; 
il  furvenoit  enfui  te  des  cours  de  ventre  bilieux  accom¬ 
pagnés  de  vers  ;  la  douleur  de  côté  que  ces  malades 
reffentoient ,  s’étendoit  davantage  vers  l’hypocondre, 
mais  elle  étoit  moins  vive,  6c  la  fièvre  moins  forte. 

Je  reconnus  auffi-tôt  la  différence  que  ces  fymptômes 
mettoient  dans  la  caufe  du  mal  ;  dans  les  premiers  ils 
annonçoient  une  inflammation  fimple,6c  dansJes  autres 
une  complication  de  putridité  ;ia  fource  de  cette  putri¬ 
dité  étoit  dans  les  premières  voies ,  mais  elle  ne  tardoit 
guère  à  paffer  dans  la  maffe  du  fang  ,  d’en  infeéler 
toutes  les  liqueurs,  6c  de  mettre  la  poitrine  dans  un 
état  incurable  :  cette  diflinélion  me  fuggéra  des  indica¬ 
tions  différentes,  que  je  remplis  de  cette  manière. 

Dans  les  pleuréfies  Amples,  je  commençois  le  trai¬ 
tement  par  une  ample  faignée  du  côté  afl'eélé  ;  trois 
heures  après  je  faifois  réitérer  la  faignée  ,  qui  ne  man- 
quoit  guère  de  foulager  le  malade;  le  fing  qu’on  tiroit 
étoit  fec  6c  couenneux,  j’étois  très -fouvent  obligé  de 
revenir  à  une  troifième  6c  quatrième  faignée  dans  le 
courant  de  vingt-quatre  heures;  dans  les  intervalles  des 
làignées ,  je  preferivois  les  boiffons  délayantes  6c  nitrées , 
les  loochs  ou  les  potions  béchiques ,  félon  la  qualité 
des  crachats;  les  lavemens  émolliens  6c  les  embroca¬ 
tions  fur  la  partie  rnalade  avec  l’onguent  populeum  6c 
le  fel  de  Saturne:  quand  au  moyen  de  tous  ces  fec  ours 
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j  avois  oLtemi  un  relâchement  marqué,  je  fiiifois  pren¬ 
dre  au  malade  toutes  les  deux  heures  quinze  grains  d’une 
poudre  compofée  d’antimoine  diapliorétiquc ,  d’yeux 
d’écreviflés ,  de  corne  de  cerf  préparée  &  de  nitre  ; 
quelquefois  j’y  ajoutois  quelques  grains  de  kermès  ; 
l’ulhge  de  cette  poudre  favorifoit  une  ample  tranfpira- 
tion,  Si  faciliîoit  l’expuifion  de  crachats  rouilles;  la  poi¬ 
trine  fe  trouvoit  foulagce  par  ce  moyen ,  qui  fouvent 
aclievoit  la  réfolution.  C’eft-là  la  voie  que  la  Nature  a 
prife  pour  guérir  prefque  tous  ces  malades ,  Si  tous  les 
accidens  ont  été  calmés  vers  le  feptième ,  au  plus  tard 
vers  le  neuvième  jour  de  la  maladie.  Sur  quinze  malades 
guéris  de  cette  manière ,  il  y  en  a  eu  un  environ  chez 
qui  la  fuppuration  ait  paru  ,mais  elle  a  été  fans  accident 
fâcheux  :  les  infufions  vulnéraires  Si  l’iilage  du  lait, 
après  les  préparations  néceffaires ,  ont  conduit  ces  fortes 
de  malades  à  une  parfaite  guérifon. 

Il  a  fallu  bien  plus  d’art  dans  la  fécondé  efpèce  de 
pleuréfies  ,  le  traitement  en  a  été  bien  différent  Si  bien 
moins  aifé,6c  les  malades  ont  été  bien  plus  long-temps 
â  fe  rétablir;  je  commençois  pareillement  le  traitement 
par  une  faignée,  mais  deux  heures  après  je  prefcrivois 
un  émétique,  donnant  prefque  toujours  la  préférence 
à  ripecacuanha,  à  caufe  du  cours  de  ventre  bilieux; 
ce  remède  a  procuré  conffamment  une  évacuation  par 
haut  Si  par  bas,  d’alimens  mal  digérés ,  d’une  bile  jaune 
Si  verte  ,  Si  très-fouvent  de  vers  ;  aux  émétiques  je 
faifois  fuccéder  des  émulfions ,  Si  fouvent  j’ai  eu  la 
iatisfaétion  de  trouver  mes  malades  fans  douleur  Si  fans 
fièvre  dès  ma  fécondé  vifite  ;  cela  arrivoit  fur-tout  quand 
le  malade  s’étoit  rendu  à  l’hôpital  dès  les  premiers 
mom-  ns  où  la  douleur  de  côté  Si  la  lièvre  s’étoient 
fait  fentir.  Mais  ii  n’en  étoit  pas  de  même  de  ceux  q^iii 
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avoient  pafTé  quelques  jours  au  quartier  avec  ces  acci- 
clens  ;  quoique  je  luivifTe  la  même  règle  à  leur  egard, 
j’étois  obligé  de  revenir  deux  ou  trois  fois  à  la  faignce 
après  l’émétique,  pour  foulager  le  point  qui  perfiftoit; 
ceux-ci  furent  même  expofés  à  de  très-grands  dangers; 
leur  fièvre  devenoit  très-opiniâtre  ;  leur  langue  sèche 
ÔL  noire  annonçoit  la  longueur  de  la  maladie  ;  entre  le 
feptième  Sl  le  onzième  jour,  le  malade  tomboit  dans 
un  délire  fourd  :  enfin  des  feiles  féreufes ,  putrides  Sl 
continuelles  annonçoient  une  perte  qu’il  ne  paroiffoit 
guère  poffible  d’éviter.  Dans  ces  circonflances ,  je 
commençois  par  fupprimer  l’ufage  du  bouillon,  je  leur 
fubflituois  l’eau  de  riz,  fur  un  pot  de  laquelle  on  ajou- 
toit  toujours  à  la  fin  de  la  maladie ,  deux  jaunes  d’œufs  ; 
je  prefcrivis. en  outre  la  tifanne  blanche  de  Sydenham, 
laite  avec  l’eau  de  mercure  ,  rendue  aigrelette  avec 
l’efprit  de  fei  ;  des  juleps  rafraîchiffans  tenoient  lieu  de 
loochs.  Telle  étoit  la  méthode  que  j’obfervois  tant  que 
les  forces  fe  foutenoient;  mais  quand  la  Nature  m’a- 
bandonnoit,  (Sc  que  le  délire  continuoit,  j’avois  recours 
aux  véficatoires  que  je  faifois  appliquer  aux  jambes , 

à  une  bonne  décoélion  de  quinquina  acidulée  ou 
émiilfionnée. 

Ces  maladies  n’ont  point  été  auffi  communes  ni  aufîî 
cruelles  dans  le  mois  de  Février;  fur  deux  cents  Soldats 
que  j’en  ai  traités,  il  y  en  avoit  les  deux  tiers  attaqués 
de  la  pleuréfie  putride  ;  j’ai  employé  fur  les  uns  ôi  les 
autres  les  méthodes  précédentes,  &  je  n’en  ai  perdu 
que  huit,  dont  l’un  n’a  pas  paffé  le  feptième  jour  de 
fa  maladie;  un  autre  a  été  jufqu’au  quinzième,  <&  un 
troifième  jufqu’au  vingt-fixième.  On  a  fait  l’ouverture  de 
leurs  cadavces,  <Sc  la  caufe  de  leur  mort  a  paru  d’une 
manière  évidente.  On  leur  a  trouvé  des  épanchemens 

dans 
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clans  la  poitrine,  du  côté  douloureux,  éc  les' poumons 
fuppurés  6c  meme  gangrenés  du  même  côté  ;  on  a 
trouvé  aufTi  leur  edomac,  6c  fur-tout  les  intedins  remplis 
d'une  fahurre  verdâtre ,  dans  laquelle  dottoient  quantité 
de  vers  ;  il  y  en  avoit  même  un  dont  le  foie  ctoit  noir 
6c  fe  décliiroit. 

Obfervaîioîi  fur  des  Vers, 

K  la  fin  du  mois  de  Janvier  de  la  même  année,  j'eus 
occafion  d’obferver  dans  un  Soldat  de  notre  hôpital  un 
fait  qui  n’ed  pas  commun,  ou  du  moins  qui  n’a  pas  été 
fouvent  obfervé.  Cet  homme  fe  plaignoit  d'une  dou¬ 
leur  à  l'edomac ,  6c  d’un  certain  chatouillement  qui  lui 
excitoit  fouvent  des  envies  de  vomir,  fur-tout  après  les 
*  repas;  il  étoit  alors  obligé  de  rendre  les  alimens  :  il  fe 
plaignoit  en  outre  d’un  mauvais  goût,  6c  me  dit  qu’il 
avoit  rendu  des  vers  ;  ces  deux  dernières  circondances 
me  firent  prendre  le  parti  de  le  faire  vomir:  dans  l’effet 
du  remède,  il  jeta  deux  vers,  6c  pada  huit  jours  fins 
fouffrir  ni  vomir;  au  bout  de  ce  temps,  il  me  dit  un 
matin  qu’il  avoit  rejeté  fon  fouper  de  la  veille,  6c  qu'il 
y  avoit  remarqué  un  ver  pareil  aux  deux  autres,  que 
fon  vomitif  lui  avoit  fait  rendre;  il  me  le  préfenta,  je 
reconnus  que  c'étoit  une  vraie  fangfue,  longue  de  dix 
à  douze  lignes,  6c  large  de  quatre,  6c  je  la  confervai 
dans  de  l'efprit-de-vin  ;  elle  n’étoit  pas  noire ,  mais 
d’un  brun  jaune.  Le  rapport  que  me  fit  le  malade,  me 
porta  à  attribuer  la  caufe  de  cette  fingularité  à  l’ufige 
qu’il  avoit  fait  de  mauvaifes  eaux  au  camp  de  Dunkerque  ;  ^ 

6c  en  eflèt  j’ai  remarqué  que  prefqne  tous  les  Soldats 
de  fon  régiment  rendoient  des  vers;  comme  le  malade 
fe  plaignoit  encore  des  mêmes  fymptômes,  j'ordonnai 
qu’on  le  fît  déjeûner  6c  bien  boire,  6c  qu’une  heure 
Tome  1,  ,  B  b 
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après  on  lui  paflat  trois  grains  de  tartre  ftibié.  Ce  moyen 
lui  fit  rendre  par  le  haut  fes  alimens,  Si  beaucoup  de 
faburre  verdâtre  ;  de  par  bas  plufieurs  vers  avec  les  memes 
matières,  Si  il  ne  s'eft  plus  plaint  de  rien;  mais  malheu- 
reufement  on  jeta  par  mégarde  le  baquet  que  j  avois 
averti  de  conferver  pour  me  le  faire  voir.  Pour  pré¬ 
venir  de  pareils  accidens,  je  penfe  qu’il  feroit  à  propos 
de  diflribuer  du  vinaigre  aux  Soldats,  pour  en  mêler 
avec  leurs  eaux  lorfqii’elles  font  mauvaifes  Si  croupif- 
iiintes,  comme  celles  de  la  citerne  de  Dunkerque. 

Obfervatîon  fur  une  gangrené  critique. 

Le  II  du  mois  de  Février  1763,  on  apporta  à 
notre  hôpital  un  Soldat  de  Normandie  ,  qui  fe  plaignoic 
depuis  environ  quinze  jours.  Cet  homme  qui  étoit  d’un 
tempérament  fort  Si  fànguin ,  foufïroit  alors  les  douleurs 
les  plus  violentes  dans  tous  fes  membres,  fur-tout  aux  arti¬ 
culations  ;  fà  refpiration  étoit  courte  Si  gênée ,  fa  bouche  ‘ 
étoit  amère;  chaque  fois  qu’il  buvoit,  il  étoit  tourmenté 
d’envies  de  vomir;  fon  pouls  étoit  dur,  <Sc  la  violence 
de  la  fièvre  répondoit  à  tous  ces  fymptomes.  Il  fut  fàigné 
trois  fois  en  dix  heures  de  temps,  le  fang  qu’on  lui  tira 
étoit  fec  Si  couenneux  :  après  la  troifième  faignée ,  il 
prit  un  émétique  qui  lui  fit  rendre  beaucoup  de  bile 
verte.  A  ma  vifite  du  foir ,  le  malade  me  parut  plus  tran¬ 
quille;  mais  je  m’aperçus  d’une  inflammation  éryfipé- 
lateufe  fur  la  partie  antérieure  du  bras  Si  de  l’avant-bras; 
je  regardai  cette  éruption  comme  critique,  &.  me  con¬ 
tentai  de  lui  faire  pafiér  des  émulfions  :  le  lendemain 
matin  on  me  dit  qu’il  étoit  bien  mieux ,  Si  qu’il  avoit 
bien  paffé  la  nuit;  Si  en  effet  je  le  trouvai  tranquille, 
mais  c’étoit  un  calme  trompeur  pour  ceux  qui  ignorent 
la  marche  de  la  Nature.  Il  avoit  le  vifàge  plombé,  le 
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pouls  petit  6c  concentré  ,  6c  une  fueur  froide  étoit 
répandue  fur  tout  fon  corps.  A  ce  fpeélacle  je  pro- 
noftiquai  la  gangrène  ;  6c  en  effet  ,  après  avoir  fait 
développer  le  bras,  je  le  trouvai  abfolument  gangréné 
6c  prefqiie  immobile  ,  j^ordonnai  pour  boiîfon  une 
forte  décoélion  de  quinquina  6c  de  fcordium,  on  lui 
fitauffi  des  fomentations  animées;  je  me  rendis  à  midi 
pour  le  revoir,  6c  je  le  trouvai  expirant,  trente -fjx 
heures  après  fon  entrée  à  rhôpital. 

Nous  en  fîmes  f ouverture,  le  Chirurgien-major  6c 
moi ,  nous  lui  trouvâmes  les  deux  lobes  du  poumon 
très-adhérens  ;  i’eflomac  6c  le  duo4enum  remplis  d’une 
bile  couleur  de  verd-de-gris ,  6c  la  veffie  racornie;  aufîi 
le  malade  avoit-il  peu  uriné  :  le  refte  parut  dans  fon 
état  naturel. 
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M  É  M  O  I  R  E 


SUR  LA  SITUATION,  L’AIR  ET  LES  EAUX 

DE  LA  VILLE  DE  BITCHE. 

Par  M.  Landeutte,  Médecin  de  THopital  militaire  de 

•  ■  cette  ville. 

Le  comté  de  Bitche  efl  un  des  plus  anciens  do¬ 
maines  de  la  Lorraine  :  fous  fes  premiers  Ducs 
héréditaires,  il  étoit  l'apanage  ordinaire  d'un  Prince 
cadet  de  cette  augufte  Maifon  ;  il  eft  fitué  aux  confins 
de  la  Lorraine -allemande ,  &  limitroph>e  de  la  baffe 
Alface  au  fud-efi:  ;  du  duché  des  Deux -ponts  ,  du 
Hanau  -  empire  au  nord  -  efl  ;  du  comté  de  la  Layen 
&  de  celui  de  Naffau  -  Sarverden  ,  au  nord-ouefl; 
des  terres  du  Rhingrafï  de  Dhaun  à  l'ouefl. 

Ce  comté  comprend  plus  de  foixante  villages  ou 
hameaux,  fins  compter  les  cenfes.  La  ville  de  Bitche, 
nommée  anciennement  Kalte?ihmife?i  ,cï\  efl  le  chef-lieu; 
elle  efl  fituée  dans  une  efpèce  de  baffin  ,  entourée  de 
montagnes  fort  élevées  &  chargées  de  forêts, placée  en 
fer  à  cheval ,  au  pied  d'une  montagne  oblongue  affez 
haute,  qui  fe  trouve  ifolée  au  milieu  du  baffin  ;  c'efl 
fur  cette  montagne  qu'eft  bâtie  la  fortereffe  connue  fous 
le  nom  de  château  de  Bitche  ;  la  fituation  de  ce  pays 
efl  fort  élevée,  M.  l'abbé  Chappe  d'Autroche  ,  main¬ 
tenant  de  l'Académie  des  Sciences,  a  trouvé  par  fes 
obfervations  6c  opérations  faites  avec  le  baromètre,  que 
la  ville  6c  comté  de  Bitche  fe  trouvent  élevés  au-deffus 
de  Paris ,  de  cent  dix  -  fept  toifes  ;  6c  au  -  deffus  du 
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niveau  de  l’océan  ,  de  cent  foixante- trois  toifes  <Sc 
quatre  pieds;  la  ligne  d’abaifTement  du  baromètre,  à 
commencer  du  niveau  de  la  mer,  rcpondoit  à  neuf 
toifes  trois  pieds  deux  pouces  de  ratmofphère,  (Scia 
différence  qui  régnoit  dans  la  progreffion  avoit  été 
trouvée  de  deux  pieds  ;  le  point  le  plus  élevé  de  ce 
Comté  ,  ed  la  montagne  nommée  Hochkopf,  fjtuée  à 
une  bonne  lieue  de  Bitche  ,  entre  cette  ville  (Sc  la  forge 
de  Moderhaufen.  Terra  ejî  eîiarn  infpicienda  j  dit  Hip¬ 
pocrate.  Le  fol  du  comté  de  Bitche  dans  la  plaine  , 
efl  une  terre  forte  qui  produit  de  beau  froment,  de 
l’efpiote  de  du  tinkel  ou  garange,  qui  eft  une  forte  de 
froment  ;  celui  de  la  partie  montagneufe  ,  qui  efl  la 
nôtre  ,  efl  tout  fàblonneux,  Sl  ne  donne  que  du  feigle, 
de  l’avoine,  de  l’orge,  du  blé  de  Turquie,  (Sc  de  très- 
belles  (Sc  bonnes  pommes  de  terre;  ce  dernier  végétal 
fait  la  principale  nourriture  du  peuple  <Sc  de  prefque  tous 
les  animaux  domefliques  pendant  l’hiver. 

Nous  avons  autour  de  la  montagne  du  château  <Sc  dans 
quelques  autres  endroits  du  baffin ,  une  quantité  prodi- 
gieufe  d’onagra  ou  herbe  aux  ânes  ;  nos  forets  contien¬ 
nent  beaucoup  de  chrifofpleîiium  :  tous  les  rochers 
humides  <Sc  toutes  les  fources  de  nos  bois  en  font  envi¬ 
ronnés;  on  ne  connoît  point  ici  cette  plante  fous  fon 
véritable  nom  françois  de  faxifrage  dorée ,  mais  fous  celui 
de  crejfon  de  roche  :  d’ailleurs  ce  pays  ne  produit  aucune 
plante  rare  ni  particulière. 

Le  minéral  le  plus  commun  dans  nos  montagnes  <Sc 
nos  campagnes,  efl  le  fer;  elles  ont  été  peu  fouillées 
à  la  vérité  pour  la  recherche  de  quelqifautre  métal: 
on  en  trouve  des  mines  en  dificrens  endroits  ;  celle 
d’Althorn  ,  cenfe  dépendante  de  la  forge  de  Moder- 
haiifen ,  efl  plate;  celle  qu’on  vient;  de  découvrir  tout 
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récemment  clans  la  montagne  du  Hochkopf,efl;  appelée 
Mine  en  roche ,  on  la  tire  en  allez  gros  morceaux  de 
différentes  formes  ;  enfin  celle  d'Achem ,  où  Ton  en 
exploite  depuis  deux  ans  une  minière  très-riche ,  eft 
granulée.  On  m’a  rapporté  à  Nanci,  il  y  a  environ 
treize  ans,  (|u’un  des  anciens  Ducs  de  Lorraine  avoit 
fait  frapper  des  médailles  d’un  cuivre  rouge  admirable , 
provenant  d’une  mine  du  comté  de  Bitche;  depuis  que 
je  fuis  fur  les  lieux,  j’ai  fait  plufieurs  recherches  pour 
m’affiirer  de  ce  fait,  fans  avoir  pu  m’en  procurer  aucune 
eonnoiflànce.  On  trouve  auffi  dans  nos  montagnes  du 
côté  de  t’Alfàce  6c  du  Hanau-limberg  ,  une  grande 
quantité  de  pierre  noire  très-bilumineufe  ;  on  en  trouve 
fur-tout  à  trois  lieues  d’ici , aux  environs  de  Valfchbronn, 
à  la  même  diflance ,  vers  l’abbaye  de  Stirtzelbronn ,  6c 
à  une  lieue  près  du  village  d’Afpelcheït.  On  pourroit 
aifément  tirer  de  ces'pievres  un  bitume  noir,  odorant, 
car  quand  on  les  brûle,  elles  répandent  une  odeur  de 
parfum  très-agréable  ;  j’ai  détaché  l’été  dernier  d’un  de 
ces  rochers  nouvellement  découvert  6c  expoféau  foleil , 
phifieurs  larmes  bitumineufes  concrètes ,  qui  en  étoient 
forties  fous  la  forme  liejuide. 

Le  principal  commerce  de  ce  pays  eft  celui  du  bois 
de  Hollande ,  qui  fe  tire  des  forêts  du  Roi  ;  on  fait 
auffi  avec  avantage  commerce  de  grains ,  de  bêtes  à 
laine  6c  à  cornes,  6c  de  porcs,  avec  nos  voifins. 

Le  gibier  de  notre  pays  efl  un  des  meilleurs  qu’on 
puiffe  manger;  l’abondance  des  herbes  aromatiques  dont 
il  trouve  à  fe  nourrir  fur  nos  montagnes  6c  dans  nos 
forêts ,  lui  donne  ce  fumet  délicieux  6c  ce  fel  délicat 
qui  le  font  tant  rechercher. 

La  plus  grande  partie  des  payfàns  viennent  fe  pourvoir 
dans  notre  ville,  de  bon  pain,  de  bonne  viande  6c 
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autres  chofes  nccefïïiires  à  la  vie,  qui  ne  fe  trouvent 
])as  a  la  campagne ,  ce  qui  fait  que  parmi  nos  habitans 
qui  cuitivent  beaucoup  les  arts  mécaniques,  il  fe  trouve 
un  grand  nombre  de  Boulangers ,  de  Bouchers  ôl  de 
marchands  de  denrées. 

L'élévation  de  notre  pays  rend  l’air  vif,  pénétrant  Si  Températu 
coagulant  en  hiver;  cl  ceux  qui  le  refpirent,  fujets  aux 
fuppreffions  de  tranfpiration  ,  Sc  aux  maladies  qui  en 
font  la  fuite;  les  poitrines  délicates  ont  beaucoup  à  en 
foufîrir,  fur-tout  au  château  <&.  dans  certains  quartiers 
élevés  de  la  ville,  dont  la  fituation  autour  d’une  mon¬ 
tagne  Si  entre  plufieurs  vallons,  fait  éprouver  de  vifs 
courans  d’air. 

Nous  fommes  obligés  de  faire  du  feu  pendant  plus 
de  huit  mois  de  l’année  ;  nous  avons  communément  des 
neiges  ,  foit  folides  ,  foit  fondues ,  en  hiver  Sl  au  prin¬ 
temps  ;  fouvent  il  nous  arrive  d’en  voir  tomber,  tandis 
qu’il  ne  fait  que  pleuvoir  à  fept  ou  huit  lieues  ;  le  froid 
inféparable  d’un  air  aulTi  vif  que  le  nôtre  ,  cfl  encore 
augmenté  par  les  vents  d’efl , du  nord,  du  nord-efl  Se. 
du  nord-oueft,  qui  dominent  ici  le  plus  ordinairement; 
à  ce  froid  fuccèdent  pendant  l’été  ,  des  chaleurs 
exceffives.  Quand  nos  fibles  font  échaufiés,  ôc  que  la 
montagne  du  château  arrête  Si  réfléchit  les  rayons  du 
foleil  ilir  la  ville,  il  femble  que  nous  foyons  expofés 
à  l’ardeur  d’un  miroir  ardent;  mais  heureufement  ces 
chaleurs  trouvent  promptement  dans  la  moindre  pluie 
ou  le  plus  petit  orage,  un  correctif  dont  l’effet  va  juf- 
qu’à  nous  forcer  à  faire  du  feu  :  les  vents  même  opèrent 
fur  l’air  de  très -grands  changemens,  fans  qu’il  foit 
hefoin  de  pluie  ,  de  manièi^e  qu’on  eft  obligé  quelque¬ 
fois  de  faire  deux  ou  trois  toilettes  dans  un  jour.  Dans 
la  même  faifon,  le  ferein  eft  très  -  confidérable,  éc  ii 
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leroit  dangereux  de  s  y  expoferavec  des  vctemens  trop 
légers.  Nous  efRiyons  aulïi  fréquemment  des  brouillards 
épais  en  automne  ,  en  hiver  Sl  après  les  pluies  du 
printemps  ;  notre  terrain  fablonneux  lailTant  aifément 
repomper  fon  humidité  fuperHue  par  le  foleil,  fournit 
la  matière  de  tes  brouillards  ;  deux  étangs  fort  confi- 
dérables  qui  font  au  pied  de  notre  ville,  concourent  à 
leur  formation  ;  mais  ils  ne  font  pas  ordinairement  mal 
fains ,  cependant  on  conçoit  bien  que  des  variations 
auifi  mar([uées  Si  auffi  fubites  que  le  font  celles  que 
nous  éprouvons,  ne  peuvent  avoir  fieu  fans  apporter 
de  grands  dérangemens  dans  Tordre  de  Téconomie 
animale. 

La  fituation  de  notre  pays  influe  prefqiTautant  fur 
Teau  que  nous  buvons ,  que  fur  Tair  que  nous  refpirons , 
mais  d’une  manière  plus  fàlutaire.  Elle  nous  place  à  la 
fource  de  prefque  tous  les  ruiffeaux  qui  font  dans  notre 
voifinage,  ainfi  que  de  ceux  qui  vont  de  chez  nous 
rouler  leurs  eaux  en  Alfàce  ,  dans  le  duché  des  Deux- 
ponts  Si  autres  terres  voifines  ;  les  principaux  font  la 
Horn  Si  la  Scliwolbe;  Teau  des  deux  étangs,  qui  font 
au  pied  de  notrè  ville,  vient  de  fource  en  partie,  elle 
coule  Si  fc  renouvelle  fans  ceffe,  tant  par  les  ruiffeaux 
qui  y  abordent  ,  que  par  ceux  qiTils  fourniffent  à 
dilférens  moulins  qui  nous  environnent.  (2,^/in  etiam 
aqiianim  facilitâtes  anima  reput  are  oportet  .  On  voit  ])ar 
ce  que  je  viens  de  dire,  qu’en  général  nos  eaux  doivent 
être  fàlutaircs;  celles  qu’on  boit  à  la  ville  font  très- 
légères  Si  très-faines;  celles  dont  ufe  la  garnifon  du 
ciîâteau,  font  tirées  de  plufieurs  réfervoirs;  le  premier 
efl;  un  puits  très-large  Si  d’une  profondeur  immenfe, 
qui  reçoit,  diî1k)n  ,  dans  fon  fond  une  fource  très-forte  ; 
(  certaines  perfonnes  affurent  que  les  eaux  de  ce  puits 

ne 
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ne  font  que  des  diflillations  fortes  du  rocher  ].  Si  puifer 
fréquemment  à  une  fource,  équivaut  à  fon  écoulement, 
ne  pourroit-on  pas  dire  en  faveur  de  l'eau  de  ce  puits  , 
ce  que  dit  Hippocrate;  optimœ  funt  aqiiœ  j  quœ  ex  pro- 
fundiffîmis  fontibus  proveniwit!  les  autres  font  différentes 
citernes  conflruites  dans  le  roc;  aquœ  ex  hnbribus  colleâ.œ 
lev'il[IÎ7næ  didciffimœ  funt ,  tenuiffîmœ  hmpîdijfnnœ.  Le 
Soldat  s'ed  pourtant  plaint  quelquefois  de  ces  dernières  ; 
mais  je  peux  dire  avec  vérité,  que  je] n’ai  jamais  rien 
aperçu  dans  les  differentes  maladies  épidémiques  que 
j’ai  eu  à  traiter  dans  notre  garnifon  ,  qui  parût  provenir 
de  l’ulàge  des  mauvaifes  eaux ,  quoiqu’on  les  en  ait 
aceufées  quelquefois. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  terrain  de  notre  comté , 
doit  faire  préfumer  d’abord  que  nous  avons  à  parler 
d’un  grand  nombre  de  fources  d’eaux  minérales;  cepen¬ 
dant  on  les  a  toujours  réduites  à  deux ,  lavoir  celles  de 
j’abbaye  de  Stirtzelbronn  ,  ,(Sc  les  anciennes  eaux  de 
Valfclibronn;  les  premières  font  légèrement  bitumi- 
neufes,  mais  plus  martiales;  les  dernières  étoient  pétro- 
liques  ;  le  pétrole  qu’elles  contenoient,  étoit  de  ce 
merveilleux  &  rare  pétrole  blanc ,  qui  leur  étoit  fourni 
par  cette  pierre  noire  bitumineufe  dont  nous  avons 
parlé.  Ces  eaux  ont  été  autrefois  fort  célèbres,  elles 
jouiffoietit  encore  d’une  grande  réputation  vers  le  milieu 
du  feizième  fiècle,  fous  le  règne  du  grand  duc  Charles. 
Peu  de  temps  auparavant  que  ce  Prince  reprît  le  comté 
de  Bitche,dont  il  étoit  l’ancien  de  légitime  Souverain, 
fur  le  comte  Philippe  de  Hanau ,  qu’il  en  avoit  évincé 
pour  félonie  ;  Rofliniis  Médecin  de  Strafbourg  ,  lit 
j’analyfe  des  eaux  de  xes  deux  fources,  &  les  comprit 
dans  fon  Recueil  analytique  des  eaux  minérales  d Alf ace. 

Dans  le  ûèclefuivant,les  eauj^  de  Valfclibronn  furent 
Tome  1.  ,  C  c 
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entièrement  détruites , ainfi  que  le  château  &  le  village, 
alors  fort  confidérable ,  par  les  Suédois  lors  de  la  cruelle 
invafion  qu’ils  firent  en  Lorraine  en  1631  ou  1632; 
depuis  ce  temps  on  n’a  pu  en  faire  la  découverte ,  quel¬ 
ques  recherches  qu’on  ait  faites;  il  ne  feroit  cependant 
pas  étonnant  qu’on  découvrît  plufieurs  fources  d’eaux 
minérales  de  la  même  nature ,  ou  de  la  nature  des  eaux 
bitumineufes  de  Lambertzlock,  à  trois  ou  quatre  lieues 
aux  environs  de  Valfchbronn  ,c’efl;-à-dire,dans  l’efpace 
qui  fe  trouve  entre  ce  lieu ,  l’abbaye  de  Stirtzelbronn , 
Bitche  <Sc  une  partie  du  Hanau  -  empire ,  tirant  vers  Soulz 
en  baffe  Alfacc;  car  je  fuis  perfuadé  que  dans  ce  grand 
arrondiffement,  il  fe  trouve  une  couche  auffi  étendue 
de  pierre  noire  bitumineufe. 

Les  mœurs  des  habitans  de  ce  Comté  font  auffi  douces 
que  l’éducation  populaire  ik.  ruffique  le  peut  permettre; 
ils  ont  la  plupart  du  goût  pour  les  armes,  ëL  prennent 
facilement  l’efprit  guerrier;  l’amour  pour  leur  Souverain 
eft  chez  eux  une  qualité  dominante ,  ils  font  devenus  fort 
laborieux ,  fans  avoir  acquis  pourtant  une  certaine  fineffe 
d’induflrie  ;  mais  fi  pendant  le  beau  temps  le  peuple  mène 
une  vie  laborieufe,  il  fe  repofe  pendant  l’hiver  ;  dans 
cette  fàifon ,  il  fait  conflamment  fon  féjour  dans  les 
pocles ,  près  de  fourneaux  ardens  ,  ôl  prefque  toujours 
rouges ,  il  ne  fort  de  la  maifon  qu’avec  peine  lorf- 
qu’il  manque  de  provifions.  Le  régime  qu’il  obferve 
eff  greffier; des  pommes  de  terre, des  herbes  potagères, 
des  légumes  cuits  avec  un  peu  de  lard,  des  choux 
fur-tout,  même  fermentés,  ce  qu’on  appelle  en  Allemand 
fauerkrauî ,  du  lait  caillé  6c  de  mauvais  fromages  qu’on 
fait  fécher  6c  qu’on  met  paffer  dans  un  lieu  frais ,  voilà 
fa  nourriture  ordinaire  :  peut-être  auroit-on  ici  du  pen* 
chant  pour  le  vin,  fi  le -pays  en  fourniffoit. 
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Il  ne  paroîtpas  qu’il  y  ait  aucune  maladie  endémique 
attachée  au  comté  de  Bitche ,  mais  fes  habitans  paroifïent 
fujets  aux  maladies  catarrhales ,  aux  rhumatifmes  gout¬ 
teux  ,  aux  dartres  &  aux  maladies  de  la  peau.  En  un  mot , 
aux  maladies  qui  font  la  fuite  des  fiippreffions  de  tranf- 
piration  <Sc  de  la  misère  ;  ce  pays,  comme  tous  les  autres , 
éprouve  quelquefois  des  épidémies  :  on  y  remarque  de 
temps  en  temps  cette  maladie  connue  fous  le  nom  de 
plica polonka,  mais  elle  n  attaque  guère  que  les  villageois 
de  la  partie  montagneufe,  j’en  ai  traité  fort  au  long 
dans  un  mémoire  inféré  dans  le  journal  de  Médecine 
d’Oéfobre  1762;  j’ai  vu  auffi  depuis  neuf  ans  régner 
fort  fréquemment  des  pleuropéripneumonies  putrides 

vermineufes,  dont  plufieurs  prennent  fort  fouvent  un 
caraélère  de  malignité  avec  exanthèmes.  Les  Soldats 
nécefïàirement  expofés  par  état  à  l’abus  des  fix  chofes 
non  naturelles,  (Sc  fur-tout  à  l’alternative  du  chaud  éc 
du  froid, lorfqu’ils  fortent,par  exemple,  d’un  corps-de- 
garde  fort  chaud  pour  faire  leurs  fhétions ,  font  les 
plus  fujets  à  ces  fortes  de  maladies. 

J’ai  toujours  penfé  qu’on  devoit  attribuer  les  fup- 
preffjons  de  transpiration  ,  ainfi  que  les  maladies  qui  en 
font  la  fuite  ,  auxquelles  le  peuple  de  ce  pays  ell  fi  fujet 
pendant  l’hiver,  à  la  vie  oifive  &  au  régime  qu’il  y 
ohferve  pendant  cette  faifon.Pour  les  prévenir, il  feroit 
très-utile  de  prendre  les  précautions  fuivantes;  i.'’  de 
fe  tenir  chaudement  habillé  pendant  neuf  mois  de  l’an¬ 
née,  les  étrangers  fur-tout  doivent  fuivre  fcrupuleu- 
lèment  ce  précepte,  il  feroit  même  à  fouhaiter  qu’on 
l’étendît  jufque  fur  les  troupes  de  Sa  Majeüé  ;  d’ufer 
d’une  nourriture  un  peu  cordiale ,  fpiritueufe  <Sc  propre 
à  entretenir  le  jeu  réciproque  des  folides  &  des  liquides  ; 
3.°  d’ufer  ordinairement  d\ine  boiffon  diaphorétique 


Maladies 
du  cliniaC 


204  Observations 

propre  à  entretenir  la  fluidité  de  la  lymphe  Sl  à  Tmcifer, 
comme  le  bon  thé ,  ou  une  infufion  légère  de  fcabieiife, 
de  capillaire  ou  de  chardon  bénit;  il  eft  aufli  très-bon 
d'ufer  du  café  après-dîné ,  pendant  Thiver  ;  4.''  de  tenir 
les  premières  voies  dégagées  d’humeurs  croupiflantes  ; 
ÔL  lorfqu’elles  font  fircies,  d’éviter  tout  ce  qui  peut 
occafionner  des  indigeflions,  de  crainte  que  la  fièvre 
qui  pourroit  en  réfulter,  n’allumât  une  bile  réfineiife 
inflammable,  qui  ferèit  capable  de  donner  lieu  à  une 
pléropéripneumonie  putride,  fi  la  tranfpiration  venoit  à 
être  fupprimée. 

Le  climat  n’influe  pas  feulement  fur  les  indications 
préfervatives ,  on  doit  y  avoir  autant  d’égard  dans  la 
curation  meme  des  maladies ,  &  c’efl:  dans  cette  vue  que 
je  vais  faire  quelques  remarques  fur  le  traitement  de  celles 
qui  font  l’effet  des  intempéries  de  notre  atmofphère. 

Lès  maladies  catarrhales  préfentent  des  indications 
qui  varient  fuivant  les  tempéramens,  les  caufes,  les 
effets  <Sc  les  parties  affectées;  les  unes,  telles  que  l’ef- 
quinancie  <5c  les  otalgies  catarrhales  inflammatoires , 
exigent  néceffairement  des  Alignées  qu’on  eft  fouvent 
obligé  de  répéter;  il  en  eft  de  même  des  rhumes  du 
cerveau  ;  quand  l’engorgement  lymphatique  a  déterminé 
par  fon  intenfité  celui  des  vaiffeaux  fànguins  de  la  mem¬ 
brane  pituitaire,  éc  a  occafionné  la  fièvre.  Dans  prefque 
tous  les  autres  cas,  tous  les  Praticiens obfervateurs prof 
crivent  la  fàignée,  fur -tout  lorfque  ces  fluxions  catar¬ 
rhales  font  épidémiques ,  ôi.  dépendent  de  l’intromiflion 
d’une  matière  étrangère  par  les  pores  de  la  peau  <Sc  du 
poumon,  ou  quand  elles  font  fimplement  les  effets  de 
la  tranfpiration  fupprimée;  fouvent  on  a  remarqué  que 
dans  ces  cas,  les  faignées  éloignoient  la  guérifon ,  bien 
loin  de  la  favorifer  ;  les  remèdes  qui  m’ont  paru  le  plus 
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avantageux  clans  toutes  les  maladies  de  cette  efpèce, 
même  dans  les  fièvres  apjDclées  catarrhales ,  font  les 
adoLicifïàns  (Sc  les  diaphorétiques  légers ,  je  fécondé  Teffet 
de  ces  remèdes  par  des  diffères  émolliens,  (Sc  en  faifant 
tenir  le  malade  au  lit  bien  chaudement  pendant  leur  ufàge  : 
après  avoir  bien  hiimedc ,  j^emploie  la  thériaque  à  petite 
ciofe,  ou  toute  autre  confedion  cordiale  <Sc  calmante; 
pour  les  purgatifs,  je  ne  les  emploie  ordinairement  qu'à 
la  fin  de  la  guérifon. 

Les  rhiimatifmes  goutteux  ne  demandent  point  de 
fàignées  lorfqifils  font  fans  fièvre,  <Sc  fans  rougeur  ni 
tenfion  aux  articulations  ;  mais  ils  demandent  les  dé- 
layans,  les  diurétiques  <Sc  les  adouciffans ,  eSc  fur-tout  le 
petit  lait  légèrement  nitré  pendant  la  vivacité  des  dou¬ 
leurs:  ils  demandent  enfuite  les  tifanes  dépurantes  de 
diaphorétiques,  ainfi  que  les  abforbans  teffacés,  unis 
au  nitre  6c  au  diaphorétique  minéral.  On  doit  entretenir 
la  liberté  du  ventre  pendant  la  cure  ,  au  moyen  de 
cliftères;  on  doit,  autant  qu'il  eft  poffible,  réferver  les 
purgatifs  minoratifs  pour  la  fin  de  la  maladie  ;  les  eaux 
thermales  6c  le  lait  m'ont  paru  très-propres  pour  en 
prévenir  les  retours. 

Nous  voyons  ici  des  dartres  des  quatre  efpèces;  on 
fait  que  la  millière  6c  la  rongeante, autrement  dite ferpigo, 
font  fouvent  l'opprobre  du  Médecin  6c  la  défolation 
du  malade  ;  mais  heureufement  elles  ne  font  pas  ici  les 
plus  communes,  nous  voyons  plus  fouvent  la  volante 
6c  la  farineufe,  qui  fans  doute  appartiennent  davantage 
aux  fuppreffions  de  tranfpiration.  La  cure  de  ces  mala¬ 
dies  efl  plus  ou  moins  longue  ,  à  raifon  des  tempé- 
ramens  ,  de  leur  ancienneté ,  6c  de  la  complication 
de  leurs  caufes  ;  on  ne  parvient  fouvent  à  les  dompter 
que  par  la  combinaifon  de  traitemens  différens  :  les 
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plus  réfradlaires  demandent  l'union  des  anti-vénériens , 
des  anti-fcorbutiques  ou  des,  anti-fcrophuleux  ,  à  la 
méthode  ordinaire  de  traiter  les  dartres:  en  général, les 
remèdes  fur  lefquels  on  doit  le  plus  infifter,  font  les 
purgatifs,  les  bains  domefliques,  les  eaux  minérales, de 
le  lait  pour  toute  nourriture,  s’il  n’y  a  point  de  contre- 
indication. 

Les  dartres  chroniques  pourroient  être  entretenues 
dans  leur  opiniâtreté  par  des  obürudions  au  foie;  ce 
qu’il  y  a  de  certain  ,  c’cfl  que  les  perfonnes  bilieufes 
m’ont  toujours  paru  les  plus  difpofécs  aux  dartres. 

Quant  aux  pleuropéripneumonies  putrides,  j’ai  cru 
que  les  circonilances  que  j’ai  détaillées,  demandoient 
qu’elles  fulîent  traitées  par  la  méthode  fuivante  ;  fi  le 
malade  arrive  de  bonne  heure,  je  commence  par  un 
vomitif;  le  même  jour  je  le  fais  faigner  une  fois;  le 
lendemain  je  le  purge  avec  les  feuilles  de  féné  Si.  la 
manne  ;  dans  l’après-midi  du  même  jour,  je  lui  fais 
prendre  par  cuillerées  avant  Si  pendant  le  déclin  du 
redoublement,  une  potion  compofée  d’une  déco(5lion 
de  chardon  bénit  Si  de  fleurs  de  pavots  rouges,  à 
laquelle  je  fais  ajouter  du  firop  d’Althea,  Si  quelques 
grains  de  nitre,pour  tempérer  6c  ouvrir  en  même-temps 
les  voies  des  urines.  Dans  les  commencemens ,  je  fais 
diffoudre  dans  cette  potion  ,  un  ou  deux  grains  de 
kermès  minéral ,  j’attends  pour  l’augmenter  que  les  pre¬ 
mières  voies  aient  été  vidées ,  6c  que  les  humeurs  puiffent 
être  infenfiblement  précipitées  par  fon  aélion. 

Dans  le  redoublement  du  fécond  jour ,  je  fais  réitérer 
la  fiignée,  h  le  pouls  l’indique;  il  eft  fort  extraordinaire 
que  je  paffe  à  une  troifième,  fouvent  même  il  arrive  que 
je  n’en  fais  aucune,  foit  que  la  maladie  foit  naiffante, 
foi t  que  fes  progrès  foient  trop  avancés,  l’état  du  pouls 
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me  cîirige  ;  fi  le  reiïbrt  du  poumon  eft  menacé  par  un 
allai  (Te  ment  gangréneux ,  ou  par  une  furcharge  de  lymphe 
trop  épailTê  &  meme  figée,  qui  tende  à  intercepter  la 
circulation  dans  les  vaifieaux  pulmonaires ,  je  commence 
par  faire  appliquer  un  véficatoire  fur  le  point  de  côté  : 
fouvent  je  joinsàfon  aélion  ,  celle  de  deux  autres  em¬ 
plâtres  femblables  que  je  fais  ap])îiquer  aux  mollets,  je 
m’y  détermine  volontiers  6c  promptement,  lorfque  le 
malade  efl  dans  un  état  de  fuflbcation ,  qu’il  a  le  pouls 
petit,  intermittent  ou  onduleux,  qu’il  n’expeétore  point 
ou  peu  ,  6c  que  fa  poitrine  râle;  je  palTe  également  vite 
à  ce  moyen ,  lorfque  malgré  une  certaine  force  dans 
un  pouls  légèrement  intermittent,  le  malade  a  les  joues 
d’un  rouge  violet,  rend  des  crachats  roux  fans  confif- 
tance,  6c  qui  fe  réduifent  promptement  en  eau;  ces 
fymptômes  annoncent  une  difpofition  gangréneufe ,  ou 
même  la  gangrène  commencée  dans  le  poumon:  dans 
ces  différens  cas ,  j’aide  encore  fouvent  l’aélion  des 
véficatoires ,  par  celle  d’une  tifane  ou  décoélion  de 
chardon  bénit,  6c  d’une  potion  faite  avec  la  meme 
décoélion,  le  firop  de  lière  terreftre,  ou  d’éryfimum 
compofé  6c  le  diaphorétique  minéral.  Pour  rendre  cette 
potion  plus  tonique,  j’y  fais  encore  ajouter  quelquefois 
un  peu  d’eau  vulnéraire  fimple  ;  je  fortifie  en  outre  l’o¬ 
pération  de  ces  remèdes,  par  trois  pilules  compofées 
de  fix  grains  de  camphre  &  d’autant  d’antimoine  dia¬ 
phorétique,  j’ai  été  extrêmement  fatisfait  de  l’effet  de 
ces  pilules. 

Lorfque  la  maladie  efl  compliquée  verminenfe,  ou 
qu’elle  efl  devenue  maligne  avec  exanthèmes  pourprés, 
je  fais  continuer  ces  pilules,  je  marie  enfuite  avec  la 
potion'  précédente  les  autres  anti-feptiques  d’ufige  en 
pareil  cas,  tels  que  le  bézoard  minéral,  les  racines  de 
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ferpentaîre  Je  Virginie  Je  Je  contrahierva,  la  coraline 
Je  la  liqueur  minérale  anoJine  J'HofFmann ,  ou  bien  j'y 
Élis  les  changemens  que  je  crois  néceflàires  ;  quelquefois 
par  exemple,  je  fubflitue  aux  firops  celui  Je  limon; 
cette  mixture  Jevient  alors  propre  à  foutenir  les  forces 
vitales ,  en  ranimant  les  fécrétions  Je  le  cours  Jes  elprits , 
à  s'oppofer  à  la  trop  granJe  atténuation  Je  la  partie 
rouge  Ju  fang,  Je  à  fa  pourriture  Jans  les  artères  lym¬ 
phatiques  fous-cutanées ,  où  elle  a  été  pouffée  Je  arrêtée , 
Je  forme  ces  taches  liviJes  connues  fous  le  nom  Je 

t 

'  potirpre  ;  enfin  à  combattre  la  caufe  Je  la  malaJie ,  c'efl- 
à-Jire,  la  fuppreffion  Je  tranfpiration  occafionnée  par 
l’intempérie  Je  l’air  fi  commune  Jans  la  fàifon  où  régnent 
ces  fortes  Je  malaJies:  Jans  les  mêmes  circonftances , 
je  fais  ajouter  la  bourroche  à  la  tilàne  Je  charJon  bénit, 
je  la  Élis  auffi  quelquefois  nitrer  légèrement;  Je  Içrfqu’il 
y  a  Jes  fignes  J’une  trop  granJe  raréfaétion  ou  Je 
putréfàélion  Jans  les  liqueurs,  j’y  fiis  Jélayer  Je  l’o^ymel 
en  petite  quantité. 

Si  les  véficatoires’  n’ont  pas  encore  été  appliquées 
aux  gras  Jes  jambes ,  lorfque  les  forces  femblent  Jépri- 
mées,  ou  lorfque  je  crains  féclipfe  Jes  exanthèmes, 
j’y  ai  recours  alors  ;  outre  que  ces  remèJes  Jétournent 
une  granJe  quantité  Je  la  matière  Jélétère  par  l’écoii- 
iement  qu’ils  proJuifent ,  les  parties  âcres  Je  pénétrantes 
Jes  cantariJes  contribuent  à  la  liberté  Je  la  circulation 
générale  ,  en  relevant  les  refforts  par  leur  aélion ,  Je 
fortifiant  par-là  le  centre  Je  les  organes  intérieurs ,  contre 
les  obfiacles  que  la  circonférence  leur  oppofe.  Dans 
ces  mêmes  cas ,  le  vin  Jonné  en  petite  quantité  avec 
la  tifàne,  concourt  à  remplir  les  vues  méJicales. 

Quan  J  ces  pleuripneumonies  putriJes  font  fimples, 
Je  que  tout  s’y  palfe  bien,  au  lieu  Je  faire  appliquer  un 

véficatoire 


/)£  AI  È  D  E  C  I  N  E,  209 

véficatoire  fur  la  douleur  de  côté ,  je  me  contente 
d'embrocations  réitérées  d’onguent  Aalihea  <Sc  de  baume 
tranquille;  éc  tous  les  deux  ou  trois  jours,  je  réitère 
un  léger  minoratif,  qui  détourne  avantageufement  les 
humeurs  putrides  6c  fubtiles ,  qui  des  premières  voies 
font  palTées  au  poumon  6c  à  la  pleure;  j’ai  fouvent  vu 
le  point  de  côté  fe  diffiper  par  l’aétion  du  vomitif  ou 
de  la  médecine  du  lendemain. 

Il  arrive  certaines  années  que  ces  maladies  font  des 
progrès  fi  rapides  6c  fi  funeftes  ,  qu’on  n’a  pas  le  temps 
d’y  mettre  ordre  ;  elles  fembleht  auffi  quelquefois  fe 
jouer  des  principes  6c  de  l’expérience.  On  ne  doit  pas 
être  furpris  de  les  voir  terminées  par  la  gangrène  du 
poumon  6c  de  la  pleure  ;  car  de  toutes  les  inflamma¬ 
tions,  il  me  paroît  que  l’éryfipélateufe  efl  celle  qui 
prend  le  plus  facilement  cette  terminaifon  :  or  on  ne 
peut  douter  que  dans  ces  pleuropéripneumonies, l’in¬ 
flammation  ne  foit  éryfipélateufe  :  en  effet,  fa  caufe 
n’efl  autre  chofe  qu’une  bile,  alkalifée ,  devenue  cauf- 
tique ,  qui  parvenue  aux  vaiffeaux  capillaires  de  l’intérieur 
de  la  poitrine ,  y  a  été  arretée  par  les  crifpations  douloii- 
reufes  qu’elle  occafionne  aux  vaiffeaux  qui  l’ont  reçue, 
&  aux  filets  nerveux  qui  les  accompagnent. 
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Q  BSERVATIONS 

Sur  deux  ouvertures  de  Cadavres  y  faites  dans  F  Hôpital 
de  Bitche ,  au  mois  de  Mars 

Par  M.  Landeutte. 

I.  T  E  fujet  de  la  première  obfervation  étoitniort  à  la 

I _ I  fuite  d'une  débauche  :  il  avoir  commencé  par  boire 

huit  potées  d'eau-de-vie  ;  6c  immédiatement  après ,  il 
fe  remplit  de  deux  pots  6c  demi  de  vin ,  mefure  de 
ce  pays,  qui  efl  très -forte.  Il  ne  fut  pas  long -temps 
à  fe  glorifier  de  cet  excès ,  qui  fut  fuivi  fur  le  champ 
d'une  ardeur  d'entrailles  6c de  vomilTemens  continuels: 
il  demeura  dans  cet  état  pendant  trois  jours  pleins  à 
la  chambre  :  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  ce  temps  qu'il 
vint  dans  notre  Hôpital  pour  y  mourir  en  trente  heures. 
Tout  le  fecours  que  je  pus  lui  apporter,  fut  de  le  faire 
fiigner  une  fois  ,  de  le  mettre  auffitôt  à  l'ufàge  du 
petit  lait  légèrement  nitré ,  auquel  je  faifois  ajouter  fa 
liqueur  minérale  anodine  d'Hofïman  en  petite  quantité, 
6c  de  répéter  des  clifières  émolliens.  Il  ne  pouvoit ,  pour 
ainfi  dire ,  rien  retenir  de  ce  qu'il  buvoit  ;  j'elfayai  en 
vain  de  lui  faire  paffer  de  l'huile  d'amandes  douces ,  il 
la  vomilfoit  encore  plus  tôt  que  le  petit  lait,  à  raifon  de 
la  répugnance  qu'il  avoit  pour  ce  liquide. 

L'ouverture  de  fon  cadavre  nous  préfenta  ce  qui 
fuit  :  Toute  la  petite  courbure  de  l'efiomac  entre  fes 
deux  orifices  ,  fextuplée  d’épaiffeur ,  étoit  d'un  noir 
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gangréneux  Sc  d\ine  dureté  skirreiife.  Dans  le  ventre , 
entre  les  membranes,  étoit  un  pus  épais  6c  jaunâtre: 
tout  le  velouté  de  reflomac  avoit  participé  à  la  fuppu- 
ration  qui  lavoit  entièrement  détruit  :  le  duodénum 
étoit  d’une  couleur  rembrunie  ;  6c  les  autres  inteflins 
grcles,  d’une  couleur  de  lilas-clair  :  la  poitrine  n’étoit 
pas  moins  endommagée ,  quoiqu’elle  n’eût  pas  été  le 
fiége  immédiat  du  mal  :  tout  y  étoit  adhérent ,  les 
deux  lobes  du  poumon  étoient  très-noirs  6c  fort  bour- 
fouflés  d’air ,  fans  quoi  ils  fe  feroient  trouvés  dans  le 
plus  grand  affaiffement ,  étant  dans  l’état  de  gangrène  le 
plus  marqué. 

IL  Le  fujet  de  la  fécondé  obfervation  étoit  un 
Grenadier ,  qui  relia  opiniâtrement  à  la  chambre  pen¬ 
dant  les  quatre  premiers  jours  de  la  maladie  :  quand 
on  l’apporta  dans  notre  Hôpital  au  commencement 
du  cinquième  ,  il  étoit  dans  l’accablement  le  plus 
mortel,  avec  une  grande  lièvre;  il  fe  plaignoit  d’une 
douleur  de  tête  infoutenable  avec  de  grandes  envies 
de  vomir  ;  la  bouche  étoit  fort  amère  6c  les  narines 
très-ouvertes  :  dès  le  matin  je  lui  lis  prendre  le  tartre 
flibié  qui  lit  un  bon  effet.  Je  le  fis  faigner  l’après-midi  : 
ielàng  qu’on  lui  tira  adhéroit  au  vailfeau  dans  toute  fon 
étendue  ;  prefque  toute  fa  furfàce  étoit  d’un  blanc  jaune  ; 
ce  qui  annonçoit  de  répailfilfement  dans  la  lymphe. 
Le  lendemain  je  lis  donner  un  minoratif  :  à  ma  vifite 
du  foir,  je  trouvai  le  malade  plus  accablé  que  jamais  : 
ies  narines  étoient  encore  plus  dilatées  ,  Sc  lailfoient 
fuinter  une  morve  épailfe  6c  très-collante  :  la  céphalalgie 
étoit  encore  plus  infoutenable  ;  6c  le  pouls  ,  au  lieu 
d’être  ranimé  par  un  redoublement ,  comme  cela  avoit 
eu  lieu  jufqu’alors,  fe  trouva  affez  petit.  Ce  trille  état 
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me  détermina  à  faire  appliquer  les  véficatoires  aux 
molets ,  mais  elles  cautériierent  mal.  Le  troifième  jour, 
à  ma  vifite  du  matin  ,  je  fus  obligé  de  recourir  aux 
cordiaux  aiguifés  de  Kermès  ,  pour  les  rendre  plus 
divifans  ,  Sc  de  faire  mettre  entre  les  épaules  un  autre 
véficatoire ,  Sc  cela  pour  parer  les  funeftes  effets  d’im 
affôupiffement  comateux  dans  lequel  je  trouvai  alors  le 
malade.  Cet  affôupiffement  avoit  été  préludé  d’un 
coma-vigil;  il  fut  fuivi  vers  midi  de  convulfions  conli- 
’dérables  ;  dans  laprès-midi  de  fueurs  froides;  enfuite 
de  léthargie ,  Sc  finalement  de  la  mort ,  à  une  heure 
après  minuit. 

J’avois  regardé  la  céphalalgie  opiniâtre  avec  laquelle 
ce  malade  étoit  venu  à  THôpital ,  comme  la  caufe  du 
grand  accablement  qui  laccompagnoit,  Sc  de  laffaif- 
fement  qui  Ta  fuivi  :  mais  elle  n’étoit  que  fimptoma- 
tique ,  Sc  occafionnée  par  le  tranfport  précipité  d’une 
humeur  fébrile  au  cerveau ,  tandis  que  chez  d’autres 
attaqués  de  la  même  efpèce  de  maladie  ,  la  métaffafe  fe 
faifoit  ordinairement  fur  la  poitrine ,  Sc  y  occafionnoic 
une pleiiropéripneumonie  de  nature  putride,  telle  qu’étoit 
ia  fièvre  primitive  dansde  cas  que  je  décris. 

Je  commençai  par  faire  ouvrir  la  tête  :  la  calotte 
offeufe  enlevée,  je  trouvai  les  vaiffeaux  extérieurs  de 
•la  dure-mère ,  ainfi  que  ceux  qui  rampent  à  la  furfàce 
du  cerveau  ,  très  -  gorgés  d’un  fàng  noir  :  en  ouvrant 
la  dure-mère  à  l’endroit  du  finus  longitudinal ,  il  en  fortit 
un  fang  noir  très-épais,  fuivi  d’un  pus  rougeâtre  grumelé, 
affez  abondant,  reffemblant  à  de  la  lie  de  vin ,  Sc  qui 
s’échappoit  d’entre  les  deux  lobes  du  cerveau ,  le  long 
de  la  faulx.  En  écartant  les  enveloppes  du  cerveau  ,  il 
s’écoula  de  la  partie  fupérieure  de  chacun  de  fes  lobes^ 
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vers  Tos  frontal, lin  pus  jaune  en  aiïcz  grande  quantité; ce 
dernier  pus  partoit  de  deux  points  fuppurés  de  la  largeur 
chacun  d’un  écu  de  fix  francs,  qui  fe  trouvoient  en  ces 
lieux.  Après  avoir  retiré  les  deux  lobes  de  leur  place, 
j’y  découvris  parfaitement  deux  abfcès  ou  ulcères  pleins 
d’un  pus  également  jaune,  <5c  dont  la  confiüance  le 
rendoit  adhérent.  Ils  occupoient  la  partie  antérieure  à 
la  région  du  front,  tirant  vers  lesfinus  fourcilliers.  Leur 
largeur  égaloit  celle  des  deux  premiers;  leur  profon¬ 
deur  ne  paffoit  point  la  fuhftance  corticale  ,  de  manière 
qu’on  ne  pouvoir  les  regarder  que  comme  des  ulcères. 
Chacun  de  ces  lobes  étoit  circulairement  garni  d’une 
hydatide  contournée ,  qui  étoit  d’un  pouce  de  largeur 
dans  toute  fon  étendue  circulaire  :  elle  contenoit  une 
lymphe  figée  de  couleur  rouffâtre  :  il  y  avoir  en  outre 
des  deux  côtés ,  fur  la  cloifon  qui  fépare  le  cerveau  du 
cervelet,  un  épanchement  d’un  liquide  rougeâtre  fans 
confifiance,  &  reffemblant  auITi  à  une  lie  de  vin  claire, 
dont  la  quantité  pouvoir  être  d’environ  un  petit  verre  de 
chaque  côté.  Je  fis  mettre  enfuite  le  cervelet  à  décou¬ 
vert,  Si  fur  fes  deux  lobes  j’obfervai  exaÔlement  dans  les 
mêmes  fituations  les  ulcères  fuperficiels  remplis  d’un  pus 
cotonneux  jaune  ,  que  j’avois  remarqués  au  cerveau. 
Cette  relfemblance  ne  fe  bornoit  pas  là ,  elle  s’étendoit 
jufqu’à  la  bordure  circulaire  d’hydatides  jaunâtres ,  qui 
garnilToient  Si  recouvroient  tout  le  bord  inférieur  du 
cervelet,  de  la  même  manière  qu’au  cerveau;  je  trouvai 
aulTi  un  léger  épanchement  rougeâtre  aux  deux  côtés 
intérieurs  de  la  bafe  du  crâne  :  enfin  la  feule  différence 
qu’il  y  avoit  entre  les  afïèétions  du  cerveau  Si  celle  du 
cervelet ,  c'efl  que  ce  dernier  avoit  un  air  d’affaiffement 
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ôi  d  alteration  dans  toute  fa  fubftance  ,  comme  s’il  eût 
été  expofé  à  1  air  depuis  quelques  jours ,  au  lieu  que 
la  texture  du  cerveau  avoit  confervé  là  fermeté  &  fou 
état  naturel  :  cette  différence  étoit  très  -  marquée.  Ces 
défordres  manifeftant  affez  clairement  la  caiife  de  la 
perte  de  cet  homme ,  je  me  difpenfai  de  1  aller  chercher 
dans  les  autres  capacités. 
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M  É  M  O  l  R  E 

SUR  LE  SOL,  LES  EAUX  ET  LAI  R 

DELA 

VILLE  DE  STRASB  OURG. 

Par  M.  Renaud  IN,  Médecin  à  Strafbourg ,  Infpeéleur  en 
furvivance  des  Hôpitaux  militaires  d’Alfàce. 

Le  grand  but  de  la  Médecine  eft  de  conferver  la 
fànté  &  de  la  rétablir  lorfqu'eUe  ell  altérée  :  toutes 
les  chofes  qui  concourent  à  ces  deux  objets  doivent 
être  connues  du  Médecin.  La  nature  des  lieux  que 
nous  habitons ,  leurs  différentes  expofitions  contri¬ 
buent  à  rendre  les  corps  fai  ns  ,  ou  les  expofent  à 
nombre  de  maladies.  C'efl  une  vérité  établie  depuis 
deux  mille  ans.  Hippocrate  recommahdoit  la  connoif- 
fànce  des  lieux,  des  eaux  6c  de  Pair.  Ce  grand  génie, 
fait  pour  inftriiire  ,  a  tracé  6c  fixé  la  marche  de  la  Nature  ; 
6c  Boërhaave  en  a  pénétré  les  refforts  :  celui-là  a  jeté 
les  fondemens  de  fart  ;  celui-ci  les  a  rendus  plus  folides. 
Je  profiterai  des  lumières  de  ces  deux  maîtres  pour  dé¬ 
velopper  les  caufes  des  maladies  endémiques  du  pays 
que  j’habite  ,  dans  fexpofition  que  je  vais  faire  de  fà 
fituation ,  des  eaux  qu’on  y  boit  6c  de  l’air  qu’on  y 
refpire. 

La  ville  de  Strafbourg  eft  fitiiée  prefque  au  centre 
d’un  grand  (vallon  nommé  V Alface ,  dont  la  longueur 
eft  de  cinquante  lieues ,  6c  la  moyenne  largeur  de  dix  :  la 
longitude  de  cette  ville  eft  de  25  degrés  minutes, 
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la  latitude  de  48  degrés  35  minutes  30  fécondés;  elle 
fe  trouve  placée  dans  la  zone  tempérée  boréale. 

La  campagne  de  Strafbourg  efl  d’une  grande  étendue 
<Sc  très -belle;  toute  la  partie  du  nord,  nord-eft  <Sc 
nord-oueft ,  efl  découverte  à  la  diftance  d’une  lieue  <Sc 
plus.  Il  naît  dans  le  lointain  des  élévations  ou  monticules 
qui  dégénèrent  en  collines  cultivées,  ék  qui  s’élevant  par 
gradations  dans  un  terrain  de  fept  lieues ,  fe  joignent 
à  la  grande  chaîne  des  Vôges. 

Le  côté  de  l’oueft  efl  couvert  de  vergers  ,  de  jardins 
de  maifons  de  campagne  ;  on  y  rencontre  des  bois  à 
une  lieue  Sc  demie  de  la  ville.  Ce  terrain  efl  plus  bas 
que  celui  du  nord,  Sc  fur-tout  que  celui  du  nord-efl, 
je  plus  élevé  des  environs  ;  il  efl  entrecoupé  de  petites 
rivières ,  de  foffés  ,  de  ravins  Sc  de  quelques  marais. 

Plus  on  approche  du  fud ,  Sc  plus  le  terrain  s’abaiffe 
Sc  devient  marécageux.  On  y  trouve  des  prairies ,  des 
pâturages ,  des  bois  :  cette  partie  efl  fouvent  inondée 
par  le  débordement  de  la  rivière  d’Ill,  qui  ferpente  à 
peu  de  diflance  du  Rhin. 

Le  Rhin  qui  confine  l’Alface  au  fud -efl,  coule  à 
une  demi-lieue  de  cette  ville  ;  il  s’y  partage  en  diffé- 
rens  bras,  qui  multiplient  la  furface  des  eaux.  La  rive 
gauche  de  ce  fleuve  préfente  un  fpeélacle  agréable  par 
les  promenades  ,  le  grand  nombre  de  jardins  Sc  de 
maifons  de  campagne  qui  font  réunies  dans  le  territoire 
de  la  Roberfau.  Ce  territoire  efl  bas,  Sc  par -là  fujet 
aux  inondations  de  la  rivière  d’Ill ,  rarement  du  Rlifn. 
Les  vafles  pâturages  fitués  à  la  gauche  de  cette  rivière 
Sc  à  l’efl  de  la  ville ,  éprouvent  fréquemment  les  memes 
débordemens. 

La  partie  droite  du  Rhin  s’élève  à  proportion  qu’elle 

s’éloigne 


/ 


DE  Médecine.  i\j 

s’éloigne  de  ce  fleuve  ;  elle  va  aboutir  aux  montagnes 
Noires  qui  touchent  le  Wirtemberg. 

Le  territoire  de  Strafbourg,  oppofé  au  Rhin,  efl: 
bon  &  bien  cultive  :  certains  cantons  font  gras ,  limon- 
neux  ,  argileux  ;  d’autres  font  compofcs  d’une  terre 
plus  légère.  La  nature  de  la  terre  récompenfe  largement 
le  travail  &  demande  peu  d’engrais  :  le  Laboureur  re¬ 
cueille  communément  deux  moiffons.  Les  rives  du 
Rhin  font  moins  favorables  ;  le  terrain  eft  plus  léger , 
fàblonneux  &  pierreux.  On  trouve  fur  les  bords  de 
ce  fleuve  des  pierres  tranfparentes  nommées  cailloux 
du  Rhin ,  Sc  des  paillettes  d’or  qu’on  retire  par  les 
lotions. 

L’intérieur  de  la  ville  joint  beaucoup  d’avantages  à 
quelques  inconvéniens  :  les  grandes  rues  ont  leur  direc¬ 
tion  du  levant  au  couchant  Sc  du  midi  au  feptentrion: 
les  petites  rues  font  affez  parallèles  aux  grandes  ;  le 
nombre  de  ces  dernières  eft  très -grand,  Sc  diminue 
l’accès  Sc  le  jeu  des  vents.  Ce  défaut  eft  réparé  par 
beaucoup  de  propreté  dans  l’intérieur  des  maifons , 
fur  -  tout  chez  les  Luthériens ,  Sc  par  la  propreté  des 
rues  à  laquelle  la  police  pourvoit  fcrupuleufement  : 
chaque  citoyen  eft  obligé  de  faire  balayer  le  devant 
de  fa  maifon  tous  les  matins  :  nombre  de  tombereaux  , 
aux  frais  de  la  ville  ,  enlèvent  les  immondices  Sc  les 
îranfportent  au  dehors.  Il  eft  févèrement  défendu  de 
jeter  dans  les  rues  aucune  matière  putride.  : 

Deux  grandes  places  Sc  quelques  autres  plus  petites 
contribuent  à  rendre  certains  quartiers  plus  fains  ,  eh 
recevant  les  vents  Sc  les  tranfmettant  dans  les  petites 
rues  voifmes.  Les  grandes  rues  ont  deux  rigoles  le 
long  des  maifons  ;  6c  'les  plus^petités  en  ont  une  dans 
de  centre  ÿ^qui.'facilitent  l’écoulement  des  eâut  '.Jchaqub 
Tome  1.  .  E  e 
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rue  a  une  pente  fuffifante  pour  conduire  les  eaux  dans 
la  rivière ,  ou  dans  l’un  des  trois  fofTés  qui  coulent 
dans  l’intérieur  de  la  ville.  Le  nombre  des  rues  <Sc  des 
places  monte  au-delà  de  deux  cents  :  les  marchés  font 
répartis  fur  différentes  places;  ils  offrent  abondamment 
tout  ce  que  les  fiifons  fourniffent  en  légumes  ôl  en 
fruits  ;  les  uns  les  autres  joignent  les  belles  appa¬ 
rences  aux  bonnes  qualités  ,  <&.  annoncent  la  bonté 
du  terroir. 

Lès  boucheries  font  maintenues  dans  la  plus  grande 
propreté  ;  la  grande  ed  placée  fur  la  rivière  d’Ill ,  Sl  la 
petite  fur  le  foffé  des  Tanneurs  :  elles  méritent  l’atten¬ 
tion  des  étrangers. 

Les  anciennes  maifons  de  la  ville ,  bâties  en  bois  Sc. 
en  briques,  font  mal  diflribuées  &  ont  peu  de  jour: 
les  nouvelles fe  conftruifent  en  pierres  détaillé  ;ellesont 
l’avantage  d’étre  mieux  percées  Sl  plus  aérées  :  leur 
plus  grande  hauteur  n’excède  pas  quatre  •  vingts  pieds  ; 
on  en  compte  plus  de  quatre  mille  ,  appartenantes  à 
des  particuliers  :  ôl  le  nombre  des  habitans  eft  environ 
de  cinquante  mille. 

La  longueur  totale  de  la  ville  de  Strafbourg ,  dans 
la  direélion  du  nord-oiieft  au  fiid-eft,  approche  de 
treize  cents  quarante  toifes  :  la  moyenne  largeur  peut 
s’étendre  à  neuf  cents  toifes.  Elle  eft  divifée  en  deux 
parties  par  la  rivière  d’Ill ,  garnie  de  quais  :  la  partie 
méridionale  a  peu  d’étendue  ;  la  feptentrionale  elî  plus 
confidérable  :  cette  dernière  eft  encore  partagée  par 
trois  foffés  ;  le  premier  <Sc  le  fécond  reçoivent  à  l’oueft 
leurs  eaux  de  la  rivière  d’Ill  dès  fon  entrée  dans  la 
ville;  le  troifième,  en -deçà  des  moulins,  fe  trouve 
plus  au  centre  de  la  ville  :  ils  dégorgent  leurs  eaux  dans 
l’Ill ,  à  peu  de  diftance  de  fa  fortie  de  la  ville»  La 
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rivière  Sc  ces  trois  fofTés  reçoivent  une  grande  quantité 
d’égouts ,  6c  favorifent  la  fàlubrité  de  la  ville. 

La  rivière  d’Ill  prend  fa  fource  au  village  de  Winc- 
kel ,  dans  le  comté  de  Férette.  Après  avoir  reçu  les 
eaux  de  la  Brutche  6c  du  canal ,  à  quelque  diftance  de 
la  ville  ,  elle  y  entre  du  côté  de  Foueft ,  parcourt  toute 
fa  longueur  du  côté  du  fud  :  vers  fa  partie  fupérieure 
elle  fait  mouvoir  un  grand  nombre  de  moulins  ,  qui 
accélèrent  le  cours  de  fes  eaux  :  au  centre  de  la  ville , 
on  la  voit  couverte  de  grands  bateaux  qui  fervent  au 
commerce  6c  à  la  navigation  du  Rhin  :  fa  plus  grande 
largeur  dans  la  ville  efl  de  trente  toifes  ;  fa  moyenne 
profondeur  de  cinq  pieds  :  fon  fond  efl  limonneux,  6c 
dans  quelques  endroits  pierreux  6c  fàblonneux  ;  on  y 
remarque ,  de  côté  6c  d’autre ,  une  affez  grande  quantité 
de  plantes  aquatiques  :  l’on  y  pêche  différentes  efpèces 
de  bons  poifïbns.  A  fa  fortie  de  la  ville  ,  elle  fe  diyife 
en  quatre  branches,  qui  forment  différentes  îles  cou¬ 
vertes  de  beaux  jardins  6c  de  quelques  moulins.  Ces 
quatre  bras,  après  un  cours  d’un  quart  de  lieue,  fe 
réuniffent  a  la  hauteur  de  la  Roberfàu  ;  6c  cette  rivière, 
après  beaucoup  de  contours  ,  tourne  vers  l’eft  6c  fe 
perd  dans  le  Rhin  à  deux  lieues  de  Strafbourg.  La 
Brutche  reçoit  fa  fource  des  Vôges  ,  près  du  village 
de  Sell ,  6c  fournit  les  eaux  du  canal  aux  environs  de 
Souitz  :  ce  canal,  qui  fut  ordonné  par  Louis  XIV, 
a  quatre  lieues  de  longueur  ;  il  efl  d’une  grande  utilité 
pour  le  tranfport  des  pierres. 

Je  ne  m’étendrai  point  à  des  détails  qui  n’entrent 
point  dans  mon  plan  ,  pour  me  borner  à  quelques 
remarques  fur  l’hôpital  du  Roi  6c  celui  de  la  ville. 

L’hôpital  militaire  efl  très  -  fpacieux ,  6c  fitué  à  l’efl 
de  la  ville  ;  il  efl  partagé  e-n  trois  cours,  6c  a  un  grand 
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terrain  pour  les  leflives  &  le  niagafin  du  bois  :  les  bâti- 
mens  renferment  douze  grandes  filles ,  à  droite  &  à 
gauche ,  fans  les  greniers ,  6c  pliifieurs  petites  au  centre 
réparties  dans  les  trois  cours  :  le  tout  peut  contenir 
plus  de  dix -huit  cents  lits. 

Un  canal  qui  reçoit  les  eaux  du  Rhin,  fe  partage 
en  deux  bras  qui  entourent  l’hôpital:  le  bras  de  refteft 
afiez  large  ;  celui  de  rouefl:  eft  fort  étroit ,  &  lave  les 
bords  du  rempart.  Cette  eau  ,  dans  laquelle  tombent 
les  immondices  ,  a  un  cours  infenfible  pour  l’ordinaire > 
6c  ne  fe  renouvelle  6c  ne  fe  perd  dans  la  rivière  d’ill, 
que  lorfqu’on  ouvre  les*  éclufes  pour  le  paffage  des 
bateaux. 

Les  détails  particuliers  6c  trop  nombreux  qu’offre 
cet  hôpital  ne  pouvant  entrer  dans  cette  expofition 
générale,  j’ai  jugé  à  propos  de  les  réferver  pour  un 
Mémoire  féparé. 

.  L’hôpital  des  bourgeois  efl;  placé  vers  la  partie  fupé- 
rieure  6c  au  fud  de  la  ville  :  le  bâtiment  a  peu  de  largeur, 
mais  beaucoup  d’étendue  en  longueur  :  cette  figure 
fivorife  l’accès  des  vents.  La  partie  antérieure  fe  pré- 
fente  au  nord  ;  elle  efl  ifolée  par  une  grande  cour  qui 
règne  d’un  bout  à  l’autre  :  la  partie  poftérieure  regarde 
le  fud  :  un  petit  canal  la  fépare  du  rempart  ;  ce  canal 
prend  fon  origine  de  la  partie  fupérieure  de  la  rivière 
d’ill  ,  6c  va  fe  dégorger  dans  fa  partie  inférieure , 
chargé  des  immondices  de  cet  hôpital.  L’intérieur  du 
bâtiment  efl  diflribué  en  plufietirs  falles  qui  fervent  aux 
malades ,  aux  bleffés ,  aux  accouchées;  6c  en  beaucoup 
de  chambres  qui  font  defhnées  pour  des  pauvres  in¬ 
firmes  6c  pour  des  penfionnaires  :  cet  hôpital  contient 
près  de  fix  cents  lits.  A  fa  droite  efl:  un  amphithéâtre 
Anatomique,  /ort  eflimé  par  les  belles  pièces  qu’il 
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contient  ,  <5c  les  Cours  réguliers  crAnatoniie  que  la 
Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  y  fait  chaque 
année. 

La  ville  a  encore  deux  maifons  fondées  ,  Tune  pour 
les  orphelins,  l’autre  pour  les  enfans-trouvés  ;  un  petit 
liôpital  pour  le  traitement  des  maladies  vénériennes, 
6c  une  maifon  de  force.  Ces  quatre  maifons  font  fituécs 
dans  des  quartiers  reculés. 

Les  cafernes  font  réparties  aux  extrémités  de  la  ville, 

font  plus  ou  moins  iaines  ,  félon  les  quartiers. 

Le  quartier  Saint-Nicolas  eft  vieux  6c  bâti  en  bois, 
ainfi  que  le  cloître;  leur  pofition  d’ailleurs  ell  bonne, 
parce  qu’elle  eft  élevée  ôl  point  fujette  à  l’humidité. 
Celui  des  Pécheurs  eft  bien  élevé  par  fes  étages  6c 
bien  aéré  par  fes  croifées  ;  fes  deux  faces  fe  préfentent 
au  nord  6c  au  midi  :  foh  terrain  eft  fec. 

Le  quartier  de  la  Courtine  des  Juifs  eft  très -bon, 
autant  par  fon  fond,  qui  n’cft  jamais  mouillé  ,  que  par 
fa  bâtilTe  de  bonne  maçonnerie ,  par  fes  jours  6c  l’élé¬ 
vation  de  fes  étages  ;  fes  afpeéts  font  l’eft  du  côté  du 
rempart ,  6c  l’oueft  du  côté  de  la  ville. 

Les  cafernes  de  Fingmatte  font  des  plus  faines;  elles 
font  bâties  de  bonne  maçonnerie  ,  fur  un  terrain  bien 
élevé  ;  fimples  dans  leurs  logemens ,  qui  font  hauts  6c 
bien  aérés  :  le  côté  du  rempart  eft  au  fud-eft,  celui 
du  faubourg  de  Pierre  à  i’oueft. 

Le  quartier  du  faubourg  de  Saverne  ,  deftiné  à  la 
Cavalerie ,  eft  vieux ,  mal  bâti  en  bois  ;  fon  terrain  eft 
bas;  les  eaux  y  féjournent  dès  qu’il  pleut;  les  rues  n’y 
étant  pas  pavées ,  6c  recevant  les  égouts  des  environs. 
Il  fera  rebâti ,  6c  les  terrains  appropriés  pour  la  con¬ 
duite  des  eaux  dans  le  foffé. 

Le  quartier  neuf  de  Saverne  eft  bâti  en  bonne 
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maçonnerie  ;  fes  iogemens  font  élevés  ;  fes  fices  re¬ 
gardent  le  nord  de  le  fud  ;  mais  le  terrain  en  eft  bas  ,  de 
âit  la  pointe  d’un  égout  qui  reçoit  l’eau  de  tout  l’efpace 
au-deffus  ,  ce  qui  rend  fon  fond  humide,  de  meme  inondé 
dans  les  grandes  crues. 

Les  bâtimens  du  quartier  de  Saint- Jean  font  vieux, 
en  bois  de  affez  bas  d’étage  ,  peu  aérés  par  la  petitefle 
des  croifées  :  le  terrain  eft  haut  de  formera  un  quartier 
fain  lorfqu’il  fera  rebâti. 

Les  cafernes  du  Pont- couvert  font  de  l’ancienne 
bâtiffe  en  bois ,  peu  élevées ,  avec  de  petites  croifées  : 
une  partie  eft  pofée  dans  un  fond  où  s’amalfent  les 
eaux  du  terrain  plus  élevé,  ce  qui  les  rend  peu  fàlubrest 
ce  quartier  deviendra  bon  lorfqu’il  fera  rebâti,  de  que 
les  terres  feront  nivelées. 

Le  quartier  des  Fufdiers ,  bâti  depuis  peu  à  neuf,  eft 
bons  murs ,  eft  alfez  élevé  dans  fes  chambres  de  fon 
terrain  ;  la  forme  du  bâtiment  ,  fà  diftribution  inté¬ 
rieure  ,  la  qualité  des  fenêtres ,  fon  expofition  au  midi 
du  côté  du  rempart ,  de  au  nord  où  la  ville  le  couvre , 
le  rendent  très -bon  de  très -fain. 

Il  y  à  à  la  citadelle  trois  corps  de  cafernes  de  un 
pavillon  d’Oftîciers,  bien  bâtis  de  uniformément ,  affez 
élevés  de  aérés  ;  mais  comme  le  fol  de  tout  ce  terrain 
eft  fort  bas ,  de  que  les  inondations  le  furmontent  aifé- 
ment ,  cette  partie  eft  fujette  à  une  évaporation ,  qui 
ajoute  à  l’humidité  de  l’air ,  dépendante  du  voifinage 
du  Rhin. 

Tout  le  contour  de  Strafbourg  eft  défendu  par  une 
multitude  d’ouvrages  entourés  de  foftes.  Autrefois  ces 
foftes  étoient  marécageux  ,  de  répandoient  des  exa- 
laifons  mal  faines.  Depuis  quelques  années  on  les  a 
rej^vés  de  defféchés ,  êc  au  moyen  des  cuvettes  que 
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ron  y  a  pratiquées  ,  ils  font  arrofés  ,  vers  les  milieux  , 
cfune  eau  courante.  Les  grandes  cuvettes  ,  qui  fuivent 
Je  corps  de  la  place ,  ont  quatre  à  cinq  toifes  de  lar¬ 
geur  ;  elles  ont  des  ouvertures  dans  la  rivière  ddll  : 
Jes  petites  ,  qui  enveloppent  les  autres  ouvrages  ,  ont 
depuis  huit  jufqu’à  douze  pieds  de  large ,  <$c  commu¬ 
niquent  avec  les  grandes.  Ce  travail  eft  déjà  pouffé  , 
depuis  la  partie  fupérieure  de  la  rivière  ,  par  les  portes 
blanches  de  Saverne ,  de  Pierre,  des  Juifs  jufque  vers 
la  porte  des  Pêcheurs.  Il  ne  refte ,  pour  achever  cet 
ouvrage  utile  ,  qu’à  deffécher  depuis  1  entrée  des  eaux, 
du  côté  du  fud ,  tous  les  fronts  des  portes  de  l’hôpital , 
des  Bouchers  jufqu’à  la  citadelle  ;  ce  qui  fait  cinq 
fronts  ,  ou  à  peu  près  le  tiers  de  tous  les  foffés  de 
Strafhourg. 

Il  efl  aifé  de  fe  convaincre  de  la  différence  de  l’air, 
iorfqu’on  paffe  à  la  porte  des  Juifs  ou  à  celle  de  l’bô- 
pital.  La  caufe  dépend  du  défaut  d’eau  nécefïàire  pour 
rafraîchir  comme  il  faudroit  cette  étendue  confidérahle 
de  foffés  ,  (Sc  entretenir  en  même  temps  les  latrines 
publiques  de  la  ville ,  ce  qui  corrompt  cette  étendue 
fnorte  qui  ne  coule  pas.  Le  même  défaut  ne  peut  avoir 
lieu  pour  les  cuvettes  les  moins  rafraîchies  ;  elles  ne 
donnent  qu’une  odeur  proportionnée  à  leur  furfàce,  qui 
efl  dix  fois  moindre;  d  ailleurs,  comme  elles  confervent 
la  même  hauteur ,  elles  fe  rafraîchiffent  infenfihlement. 
L’eau  des  foffés  aiî  contraire  efl  fournie  par  un  niveau 
forcé,  fur -tout  dans  les  baffes  eaux.  Cette  même  ma¬ 
nœuvre  qui  a  été  pratiquée  dans  Jes  foffés  de  la  cita¬ 
delle  ,  a  diminué  fenfiblement  les  maladies  qu’on  y 
éprouvoit  ci-devant. 

L’eau  efl  auffi  effentielle  au  corps  animal  que  Jes 
alimens;  elle  concourt  à  la  nutrition,  àPaccroiffemeot, 
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aux  fecrétions  ôl  à  toutes  les  fondions.  D’abord  elle 
fert  à  préparer  nos  alimens  en  les  ramolliffant ,  les  pé¬ 
nétrant  &  les  divilànt  ;  elle  les  étend  ,  en  facilite  le 
mélange  dans  redomac  &  les  intedins ,  leur  commu¬ 
nique  adez  de  fluidité  pour  être  réforbés  dans  les 
orifices  des  vaideaux  laétés ,  de  -  là  tranfmis  dans  la 
made  du  fang  où  elle  entretient  la  même  duidité.  Lorf- 
que  les  différentes  humeurs  font  fuffifamment  atténuées 
par  un  frottement  mutuel  ôi  par  l’aétion  des  vaideaux, 
elle  leur  fert  de  véhicule  pour  en  appliquer  quelques- 
unes  à  la  fubdance  même  des  parties  ,  Sl  faciliter  la 
fortie  des  autres  par  tous  les  vaiffeaux  fecrétoires.  On 
peut  dire  que  l’eau  entre  dans  la  compofition  des  duides 
6c  des  folides  de  nos  corps  ,  dont  elle  entretient  la 
foupleffe  6c  la  dexibilité. 

L’eau  ed  donc  un  agent  bien  nécedàire  pour  main¬ 
tenir  l’économie  animale  dans  l’état  naturel  6c  fain  ;  ii 
n’ed  pas  moins  propre  à  la  rétablir  lorfqu’elle  ed  altérée  ; 
en  hiimeélant,  il  ramollit  6c  relâche  les  folides  trop fecs 
6c  trop  rigides  ,  il  adoucit  les  âcretés,  il  délaye  les 
humeurs  épaidies. 

Il  ed  aifé  d’apercevoir  les  avantages  qu’on  doit 
attendre  de  l’eau ,  qui  réunit  les  meilleures  qualités  : 
on  préfère  celle  qui  ed  la  plus  légère  6c  la  plus. limpide, 
qui  n’a  ni  odeur  ni  faveur ,  qui  ne  charge  pas  l’edomac 
éi  paffe  promptement ,  qui  bout  plus  vite  au  feu  6c  fe 
refroidit  de  même ,  cuit  promptement  la  viande  6c  les 
légumes ,  6c  diffout  aifémerit  le  favon. 

-  On  doit  au  contraire  l’edimer  d’autant  moins  qu’elle 
manque  de  ces  qualités ,  qu’elle  ed  trouble  ,  croiipif- 
fànte  ,  6c  contient  des  principes  étrangers  6c  nuifibles.  . 

3. .L’on  didingue  deux  fortes  d’eaux,  des  douces  '6c  les 
rninérales  on  compté  .parmi  les  premières  les  eaux  de  . 

fontaine. 
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fontaine ,  de  puits  ,  de  rivière ,  de  pluie  ,  de  neige  <Sc 
de  marais  :  on  met  au  nombre  des  fécondés  les  eaux 
acidulées  &:  les  thermales. 

Les  eaux  de  fontaine  font  celles  qifon  recherche 
plus  pour  la  boiffon  ordinaire  &  la  préparation  des 
alimens  ;  elles  ne  font  communes  que  dans  les  pays 
de  montagne,  &  doivent  leur  origine  aux  eaux  de  pluie 
&  aux  vapeurs  de  l"air  condenfées  par  le  contaél  plus 
froid  de  la  fuperficie  des  montagnes,  qui  les  change 
en  gouttes.  Cette  eau  réunie  forme  des  ruiffeaux,  pé¬ 
nètre  les  terres,  s’y  ralfemble ,  <Sc  s’échappe  par  les 
endroits  qui  lui  préfentent  des  iffues.  L’eau  de  fontaine 
doit  beaucoup  fa  pureté  à  l’eau  de  pluie ,  qui ,  aupara¬ 
vant  difperfée  <Sc  élevée  en  vapeurs  fubtiles  ,  èfl  plus 
dégagée  de  parties  étrangères  :  cependant  toute  eau  de 
fontaine  la  plus  limpide  ,  dépofe  lorfqu’après  l’avoir 
fait  bouillir  quelque  temps  ,  on  la  laiHe  refroidir  infen- 
fiblement  ;  fa  pureté  dépend  de  la  nature  des  veines 
fouterraines  qu’elle  a  parcourues  :  fi  elle  ne  trouve  dans 
fon  trajet  que  des  efpaces  fablonneux  6c  parfemés  de 
cailloux  ,  elle  s’y  filtre,  pour  ainfi  dire,  6c  y  dépofe  les 
fubftances  étrangères  dont  elle  peut  être  chargée.  II 
n’en  efi  pas  ainfi  lorfqu’elle  palfe  par  des  terrains  argi¬ 
leux,  pierreux ,  chargés  de  fels  alumineux  ,  vitrioliques, 
fulfureux  ,  6cc.  elle  s’en  charge  6c  les  dilfout.  On 
peut  s’en  convaincre  en  examinant  les  eaux  acidulées: 
î’aqueduc  d’Arcueil ,  dont  les  pétrifications  fe  font  à 
la  longue  d’un  pied  d’épaiffeur  ;  la  caverne  du  voifi- 
nage  de  Quingey  en  Bourgogne ,  où  l’eau  qui  difiille 
du  roc ,  forme  toutes  fortes  de  figures  en  fe  pétrifiant  ; 
la  fontaine  de  Porette  près  de  Bologne  ,  qui  prend 
feu  à  la  chandelle  ,  félon*  le  rapport  de  M.  Caffini  ; 
la  fontaine  de  Senjiffes  près  de  Chevreufe  ,  dont  l’eau 
Tome  1,  .  .F  f 
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fait  tomber  les  dents  fans  fluxions  ni  douleur.  Vitruve 
parle  d’une  fontaine  de  Suze  en  PeiTe,  dont  i’eau  fait 
également  tomber  les  dents  à  ceux  qui  en  boivent, 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  les  fontaines  dont 
je  n’ai  rien  à  dire,  par  rapport  à  Strafl)Ourg ,  où  il  n’y 
en  a  point,  où  l’on  n’ufe  que  d’eau  de  puits. 

Les  eaux  de  puits,  en  général ,  font  moins  bonnes 
que  celles  de  fontaine  ;  elles  ont  également  l’inconvé¬ 
nient  de  fe  charger  des  matières  étrangères  qu’elles 
rencontrent  dans  leur  trajet  ,  6c  ont  de  plus  le  deia- 
vantage  d’etre  moins  renouvelées  6c  d’etre  fouvent 
croupiffantes.  Plus  les  puits  font  profonds  ,  plus  ils  mé¬ 
ritent  d’attention  6c  font  fufpeéls. 

Tout  l’intérieur  du  fol  de  Strafbourg  eft  arrofé  de 
fources  ;  on  en  trouve  dans  tous  les  endroits  où  l’on 
creufe.  Il  y  a  peu  de  particuliers  qui  n’aient  un  puits  ou 
une  pompe  dans  leur  maifon  :  on  en  compte  encore  plus 
de  cent  cinquante  fur  les  places  6c  dans  les  rues  ,  entre¬ 
tenus  par  le  Magiflrat ,  qui  a  foin  de  les  faire  nettoyer 
fréquemment.  Les  puits  publics  font  découverts  6c  re¬ 
çoivent  les  impre/fions  de  Pair  ;  comme  ils  font  plus 
puifés  que  ceux  des  particuliers  ,  l’eau  ,  fur-tout  celle 
des  pompes  en  eft  plus  battue ,  plus  renouvelée  6c  fe 
trouve  en  général  meilleure. 

La  profondeur  des  puits  eft  différente  ,  félon  les 
quartiers  de  la  ville.  Le  terrain  du  nord ,  qui  eft  le  plus 
élevé  Si  éloigné  de  la  rivière,  a  des  puits  de  trente  à 
trente -fix  pieds  de  profondeur  jufqu’à  l’eau  :  ceux  du 
centre  de  la  ville,  plus  proches  de  la  rivière,  font  pro¬ 
fonds  depuis  vingt-cinq  pieds  jufqu’à  trente;  à  propor¬ 
tion  que  le  terrain  s’abaiffe  6c  fe  trouve  plus  voifin  de 
h  rivière  ,  les  puits  n’ont  que  feize,  dix-huit  ou  vingt 
pieds. 
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En  crenfant  les  puits,  on  rencontre,  après  avoir  em¬ 
porté  la  terre  légère  6c  noirâtre  qui  couvre  la  fiiperficie, 
quelquefois  un  làble  grifâtre ,  mais  plus  fouvent  une  terre 
glaife,  fréquemment  rougeâtre  6c  quelquefois  jaunâtre  : 
en  defcenclant,  on  trouve  de  nouveau  fable,  6c  enfin  un 
gravier  pur.  Dès  qu’on  eft  parvenu  à  cette  couche,  on 
y  trouve  toujours  l’eau  vive  qui  affine  d’en  bas  6c  des 
lieux  voifins  :  on  place  alors  un  grillage  de  bois  fur 
lequel  on  pofe  une  pierre  de  taille ,  6c  on  tire  d’entre 
les  trous  du  grillage  autant  de  gravier  que  l’on  peut  ; 
6c  après  avoir  tiré  cette  première  eau ,  celle  qui  fe  re¬ 
nouvelle  refie  claire. 

Les  différentes  fources  font  plus  ou  moins  pures , 
félon  qu’elles  fe  rencontrent  dans  des  fonds  graveleux, 
fablonneux,  pierreux  ou  argileux  :  les  meilleures  font 
néanmoins  plus  dures ,  cuifent  moins  bien  les  légumes 
6c  diffblvent  moins  le  fàvon  que  l’eau  de  la  rivière. 

Les  effàis  faits  avec  un  pèfe- liqueur  de  verre  ont 
montré  une  différence  de  l’eau  de  pluie  diflillée  à 
quelques  eaux  de  puits ,  de  trois ,  quatre  6c  cinq  lignes. 
La  plupart  des  eaux  de  puits  que  l’on  a  éprouvées  en 
y  verfànt  de  la  folution  de  fucre  de  faturne  ,  ou  de 
l’huile  de  tartre  par  défaillance,  ou  de  la  folution  de 
mercure  ou  d’argent  affbiblie ,  fe  font  troublées  plus  ou 
moins  ;  il  y  en  a  qui  ont  blanchi  6c  fe  font  un  peu 
précipitées. 

Les  anaiyfes  faites  fur  les  eaux  de  plufieurs  puits  ont 
fourni  une  terre  calcaire  ,  du  fel  commun  ,  même  un 
vrai  nitre ,  du  fel  de  Glauber  ,  6c  un  peu  de  matière 
bitumineufe  6c  de  terre  vitrifiable. 

L’eau  d’une  pompe  fur  le  bord  de  la  rivière  s’efl 
trouvée  la  plus  pure  :  vingt-quatre  pots  évaporés  n’ont 
fourni  qu’environ  deux  gros  de  matière  folide,  qui 
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€tant  lelTivée  a  fait  effervefcence  avec  l’efprit  de  vitriol , 
en  répandant  une  odeur  de  bitume.  On  a  tiré  de  ce 
réfidu  plus  de  quarante  grains  de  fel  cubique  <&.  prifma- 
tique,  qui  a  décrépité  ôl  détonné  fur  les  charbons  avec 
une  petite  portion  de  fel  alkalefcent  :  la  meme  quantité 
d'autres  eaux  a  fourni  jufqu'à  près  d’une  demi-once  de 
matière  folide. 

On  fera  moins  flirpris  de  trouver  dans  les  eaux  de 
la  ville  les  fels  dont  on  vient  de  faire  mention ,  fi  l’on 
confidère  que  quantité  de  puits  font  dans  le  voifinage 
des  latrines ,  ou  chez  des  Corroyeurs ,  des  Tanneurs  <& 
des  Fabricans  de  tabac,  dont  les  immondices  fe  filtrent 
par  les  terres  Sl  fe  mêlent  dans  les  puits. 

Les  foLirces  répandues  dans  la  ville  fervent  feules  à 
la  boiffon  éc  à  la  préparation  des  alimens  :  l’eau  de  la 
rivière  d’Ill  n’ell  employée  que  pour  quelques  ufages 
médicinaux  Sl  économiques.  Cette  eau  étant  un  mélange 
d’eaux  de  fontaine  éc  de  pluie,  réunit  les  deux  qualités  ; 
elle  efi  encore  chargée  des  fubflances  qu’elle  reçoit 
des  différens  terrains  qu’elle  parcourt,  des  animaux  qui 
y  meurent ,  de  leurs  femences ,  des  végétaux  qui  y  pour- 
rilTent ,  ôi  des  immondices  des  villes  par  où  elle  palfe. 
Il  faut  donc  l’envifager  comme  moins  pure ,  <Sc  à  cer¬ 
tains  égards,  comme  moins  propre  à  nous  fervir  de 
boiffon. 

L’analyfe  qui  a  été  faite  de  cette  eau  de  rivière  a  pro¬ 
duit  environ  une  once  de  matière  folide  fur  quarante 
pots  d’eau  :  la  matière  leffivée  a  fourni  dix  grains  d’un 
fel  qui  pétiüoit  fur  les  charbons  ,  trente  grains  de  fel 
alkali  foffile ,  Si.  fix  gros  d’une  terre  qui  faifoit  effèrvef- 
cence  avec  les  acides  minéraux  6c  répandoit  une  odeur 
défigréable. 

Une  égale  quantité  d’eau  du  Rhin ,  traitée  de  la  meme 
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manière,  n’a  donné  qu’un  peu  plus  de  trois  gros  de 
matière  sèche  ,  dont  on  a  tiré  quarante  grains  de  fel 
alkali  fofhle.  ' 

Cette  différence  démontre  plus  de  pureté  <S(  de  lé¬ 
gèreté  dans  l’eau  du  Rhin  ;  ce  qui  efl  confirmé  par 
J’obfervation  des  Bateliers  ,  qui  remarquent  que  les  ba¬ 
teaux  prennent  plus  d’eau  à  mefure  qu’ils  fortent  de  la 
rivière  d’Ill  pour  entrer  dans  le  Rhin. 

En  confidérant  les  fubüances  différentes  que  les  ri¬ 
vières  entraînent  dans  leur  cours,  <Sc  qui  font  plus  rap¬ 
prochées  ou  plus  étendues  (Sc  délayées,  félon  les  quantités 
d’eau  de  pluie  qu’elles  reçoivent  ,  on  aura  moins  de 
difficulté  à  découvrir  les  raifons  pourquoi  certaines 
eaux,  comme  celles  de  la  Tamife  fermentent,  de¬ 
viennent  puantes  ,  répandent  quelquefois  des  vapeurs 
fpiritueufes  qui  s’allument  à  l’approche  d’une  chandelle, 

reprennent  enfuite  leur  douceur  :  pourquoi  une  eau 
de  rivière,  dans  le  royaume  de  Congo ,  donnant  contre 
du  chaume  étendu  fur  le  rivage  ,  forme  une  écume 
tenace  qui ,  mife  fur  le  feu,  fe  durcit  comme  du  fer: 
pourquoi  le  ruiffeau  de  Craye  proche  de  Befinçon  , 
forme  dans  fon  lit  des  incruflations  pierreufes  ,  qui 
difparoiffent  dès  que  l’eau  d’un  ruiffeau  nommé  de 
Bougeail ,  fe  ip.êle  avec  celui  de  Craye.  Il  efl  naturel 
de  douter  fi  on  doit  ajouter  foi  au  rapport  de  Boyle , 
qu’il  y  a  une  rivière  en  Afrique,  dont  une  livre  d’eau 
efl  fpécifiqiiement  plus  légère  de  quatre  onces  que  l’eau 
d’Angleterre  ;  <Sc  à  celui  d’Hérodote  ,  qui  dit  qu’on 
trouve  de  l’eau  en  Ethiopie  ,  fur  laquelle  ni  le  bois  , 
ni  des  corps  plus  légers  ne  furnagent  point  <$c  tombent 
au  fond. 

Je  ne  m’étendrai  pas  beaucoup  fur  les  eaux  de  pluie 
ÔL  de  neige ,  dont  on  fait  peu  d’ufage  en  cette  ville  ; 
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il  n'y  a  que  quelques  particuliers  qui  s'en  fervent  pour 
les  lelfives,  les  teintures,  les  fabriques  de  tabac  &  les 
braderies. 

L'eau  de  pluie  ed  plus  légère  que  l'eau  de  rivière, 
Sc  plus  pure  que  celle  de  fontaine  ;  elle  n'eft  cependant 
pas  fans  mélange  :  on  peut  l'envifagef  comme  une 
îefTive  de  ratmofphère  :  les  corpufcules  dont  elle  eft 
chargée ,  font  différens  fuivant  les  terroirs  ,  les  vents , 
les  faifons.  L'eau  réduite  en  vapeurs  fubtiles  par  la  cha¬ 
leur  du  foleil  Sc  de  la  terre,  élevée  à  une  hauteur  confi- 
dérable  ,  entraîne  avec  elle  des  efprits ,  des  huiles ,  des 
fels,  de  la  terre ,  des  métaux  meme  ,  Sc  fe  charge  de 
toutes  ces  fubflances  qui  voltigent  dans  l'air.  Les  plus 
fortes  évaporations  de  la  terre  fe  font  pendant  l'été  ; 
aiidi  les  pluies  font -elles  plus  propres,  pendant  cette 
faifon  ,  à  féconder  les  terres  ;  les  nuages  alors  font  telle¬ 
ment  imprégnés  de  matières  étrangères,  qu'ils  produifent 
les  éclairs ,  les  tonnerres  qu'on  remarque  rarement  en 
d’autres  temps.  L'eau  de  pluie ,  en  temps  chaud ,  reçue 
dans  un  vaiffeau  net ,  fe  corrompt  aifément  Sc  devient 
putride  :  on  y  remarque  au  microfeope  des  animalcules 
Sc  de  petites  plantes ,  mais  elle  ne  contraéle  jamais  un 
caraétère  acide. 

Ces  émanations  font  moindres  Sc  bien  foibles  pen¬ 
dant  l'hiver  :  la  neige  que  l'on  amaffe  pendant  un  froid 
long -temps  continué,  Sc  accompagné  de  calme  Sc  de 
féchereffe  ,  fournit  l'eau  la  plus  pure  Sc  la  plus  fimple 
qu'il  foit  poffibie  de  fe  procurer  :  les  diftillations  ré¬ 
pétées  peuvent  ajouter  à  la  perfeélion  de  cette  eau  ; 
elle  a  des  qualités  marquées  ,  Sc  qui  la  diflinguent  des 
autres  :  fi  légèreté  eft  telle ,  que  les  expériences  faites  par 
M.  Hoffman  ,  avec  le  pèfe  -  liqueur,  montrent  qu'elle 
diffère  des  eaux  croupiffàntes  de  fept  lignes  :  on  peut 
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la  conferver  piiifieurs  années  fans  altération  ;  mais  fi  on 
la  mêle  avec  une  eau  moins  pure ,  mais  limpide ,  les 
deux  eaux  prennent  une  couleur  louche:  elle  diffoiit  le 
làvon  plus  parfaitement  que  les  autres  eaux  ,  bout  plus 
Vite  <&.  fe  refroidit  de  même. 

Il  me  refie  à  faire  mention  des  eaux  minérales ,  qui 
font  le  plus  en  ufage  dans  cette  ville  6c  dans  la  province. 

Je  commencerai  par  les  eaux  thermales  de  Bade, 
capitale  du  Margraviat  de  Baden.  Ce  font  les  feules 
chaudes  que  nous  ayons  dans  la  proximité,  elles  font 
à  huit  lieues  fud-efl  de  Strafbourg  :  on  y  trouve  deux 
fources  ,  Tune  grande ,  fautre  petite  ;  la  première  ,  eil 
plus  forte  6c  fournit  Teau  de  plufieiirs  bains,  par  le 
moyen  des  canaux  qui  la  conduifent  dans  les  maifons; 
elle  regarde  le  fud  ,  dans  la  partie  fupérieure  de  la  ville; 
la  fécondé  ,  efl  en  partie  deflinée  aux  pauvres;  beau  en 
paroît  plus  fbible. 

La  chaleur  de  la  grande  foiirce  renfermée  dans  un 
petit  bâtiment,  fait  monter  la  liqueur  du  thermomètre 
de  M.  de  Reaumur  à  foixante-fix  degrés. 

Les  différens  effais  qui  ont  été  faits  de  ces  eaux, 
prouvent  qu’elles  ne  contiennent  point  de  foufre,  de 
vitrioj ,  d’alun ,  ni  de  fel  alkali  ,  ainfi  que  quelques 
écrits  anciens  ont  prétendu. 

L’évaporation  de  huit  pots  de  la  grande  fource  ont 
donné  une  once  deux  gros  6c  deux  fcrupiiles  de  fel 
commun  ;  la  terre  qu’on  en  a  retirée  avoit  les  qualités  du 
plâtre;  cette  efpèce  de  terre  a  été  reconnue  également 
dans  les  incruflations  pierreufes  qui  fe  trouvent  dans  les 
canaux  par  où  l’eau  pafî'e  ;  la  vertu  de  ces  eaux  diffère 
peu  de  celles  de  Plombières  ,  la  province  6c  le  voifinage 
fourniffent  une  grande  quantité  d’eaux  acidulées  ;  je 
décrirai  d’abord  les  trois  principales  plus  ufitées ,  ce 
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font  les  foLirces  de  Griefbach  ,  de  Péterll’hal  Sl  de 
Soiilfbach. 

Les  eaux  de  Griefhach  Sl  de  PéterfPhal  font  à  la 
diftance  d’une  lieue  Tune  de  l’autre,  dans  une  vallée 
très-agréable,  au  milieu  des  montagnes  noires,  dépen¬ 
dante  de  la  principauté  de  l’Evêque  de  Strafbourg;  leur 
pofition  efl  au  fud  à  environ  dix  lieues  de  cette  ville: 
on  trouve  dès  le  quinzième  fiècle  des  defcriptions  ôc 
des  éloges  de  ces  eaux  ;  aujourd’hui  ces  deux  bains  Sc 
fur-tout  celui  deGrieibach  réuniffent  tout  ce  qui  peut 
concourir  à  la  fanté,  aux  commodités  Sl  à  l’agrément 
des  baigneurs.  L’air  y  efl  vif,  làin  Sc  pur  ;  les  eaux 
douces  font  très -légères  Sc  pures.  Il  y  a  à  Griefbach 
trois  fources  d’eaux  acidulées,  mais  on  ne  fiit  ufige 
que  de  deux  ;  la  première ,  qui  porte  le  nom  de  Saint- 
Jofeph ,  efl  piquante  Sc  agréable  à  boire,  &  fert  de 
boilfon  ;  la  fécondé,  nommée  la  Sam- Antoine ,  ellplirs 
forte ,  très-fàvonneufe  Sc  fert  aux  bains  ;  lorfqu’on  fait 
chauiTer  cette  dernière ,  elle  forme  une  écume  abon¬ 
dante  jaunâtre,  qui  a  beaucoup  de  confiflance;  l’analyle 
qui  a  été  faite  de  la  première  a  fourni  par  l’évaporation 
de  vingt-quatre^  pots  deux  onces  <5^  deux  gros  de  ma¬ 
tière  sèche,  dont  on  a  tiré  environ  fixgros  de  fel,  qui, 
purifié  6c  criflallifé  s’efi  trouvé  un  vrai  fel  de  Glauber; 
le  refie  de  la  leffive  ,  qui  ne  produifoit  plus  de  criflaux 
a  procuré  de  l’alkali  foffile  6c  un  fel  de  la  nature  du  fel 
commun.  La  terre  examinée,  a  donné  les  indices  d’une 
ten*e  calcaire  mêlée  de  fer. 

Cette  eau  examinée  avec  un  indice  de  verre ,  ne 
s’efl  trouvée  que  d’une  ligne  6c  demie  plus  pelante 
que  l’eau  de  pluie. 

Vingt -quatre  pots  de  la  fécondé  foiirce  évaporés, 
ont  laiffé  plus  de  deux  onces  6c  demie  de  réfidu ,  qui 
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avêc  les  mêmes  principes  a  encore  donné  une  matière 
bitiimineufe  ôl  plus  de  terre  martiale. 

La  nature  des  fubftances  qu’on  vient  de  détailler, 
prouve  afTez  que  ces  eaux  font  fondantes,  apéritives,  dé- 
terfives,  purgatives;  l’expérience  journalière  démontre 
leur  bonté  dans  les  cas  d’empâtement,  d’obftruélions, 
d’épaiffiffement  de  la  lymphe  Sl  des  autres  humeurs  ; 
pour  les  maladies  de  nerfs  ,  hyftériques  ,  hypocon¬ 
driaques  ;  pour  les  rhumatifmes ,  la  goutte ,  la  gravelle  ; 
pour  les  ankilofes  Sl  les  paralyfies.  Ces  eaux  font  plus, 
douces  que  celles  de  Péterfl’hal ,  ôl  fe  marient  parfai¬ 
tement  avec  le  lait. 

Les  deux  fources  de  Péterff  hal ,  plus  fortes  &  plus 
âpres  au  goût  que  les  précédentes ,  ont  montré  à  peu 
près  des  réfultats  femblahles  dans  les  mêmes  procédés 
chimiques;  elles  n’en  diffèrent,  qu’en  ce  qu’elles  font 
un  peu  plus  chargées  de  principes.  La  petite  fontaine 
paroît  moins  forte  au  goût  que  la  grande;  on  rencontré 
à  deux  lieues  deGriefhach  des  eaux  acidulées,  connues 
anciennement  fous  le  nom  de  Rippolfau  :  la  fource  en 
a  été  perdue  pendant  un  grand  nombre  d’années ,  par 
l’imprudence  de  quelques  mineurs,  qui  la  détournèrent 
en  exploitant  une  mine  :  elle  reparoît  depuis  douze  ans , 
de  commence  à  être  fréquentée. 

Les  principes  de  cette  eau  paroiffoient  peu  différer, 
par  Tanalyfe ,  des  eaux  précédeates.  La  même  remarque 
peut  avoir  lieu  à  l’égard  des  eaux  d’Antegafte ,  qui  font 
à  une  lieue  de  demie  de  Griefbach  :  elles  font  peu 
fréquentées. 

J’ai  cru  devoir  parler  ,  en  premier  lieu,  des  eaux 
de  Griefbach  de  de  Péterfl’hal ,  parce  qu’on  en  fait  un 
grand  ufage  à  Strafbourg  :  on  y  emploie  plus  rarement 
celles  de  Sulfbach. 

Tome  1.  ‘  ^  S 
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Sulfbach  eft  un  bourg  de  la  haute  Alface  ,  fitué  dans 
la  vallée  Grégorienne,  à  trois  lieues  de  Colmar  ôl  à 
feize  de  Stralbourg  vers  l’ouefl.  Ces  eaux  furent  dé¬ 
couvertes  vers  le  commencement  du  fiècle  paffé;  il  y  a 
trois  fources  acidulés ,  la  plus  forte  eft  celle  qu’on 

Vingt-fix  pots  de  cette  dernière  eau  ont  fourni,  par 
l’évaporation  ,  environ  deux  onces  de  matière  folide; 
ce  réfidii  délayé  dans  de  l’eau  de  pluie  a  donné  fix  gros 

près  de  deux  fcrupules  de  fel ,  qui ,  purifié  ôl  criftallifé 
a  fourni  un  poids  plus  grand  de  fel  de  Glauber,  par 
rapport  à  l’eau  néceftaire  à  la  formation  des  criftaux 
6c  une  portion  affez  forte  de  fel  alkali  foffile  ;  la  terre 
s’eft  trouvée  en  partie  calcaire  &  martiale ,  <Sc  en  partie 
vitrifiable. 

En  confidérant  les  différentes  fubftances  qui  corn- 
pofent  les  eaux  de  Sulfbach ,  elles  annoncent  des  qua¬ 
lités  fondantes,  incifives,  apéritives,  toniques. 

Les  eaux  de  Niderbrone  font  d’une  nature  différente 
des  précédentes  ;  leur  effet  dépend  ,  principalement 
du  fel  marin  dont  elles  font  chargées  ;  elles  coulent 
au  pied  des  montagnes  des  Vôges  du  côté  du  fud,  dans 
la  baffe  Alface,  à  quatre  lieues  de  Haguenau  &  à  neuf 
lieues  de  Stralbourg.  Leurs  fources  font  renfermées 
dans  deux  baffins  font  très-abondantes;  ces  deux 
baflins  fourniffent  plus  de  cent  foixante  pots  d’eau  par 
minute  ;  l’eau  y  paroît  trouble  ,  cependant  les  gens  du 
pays  affurent  qu’elle  devient  très-claire  tous  les  fept  ans , 
pendant  quelques  heures,  de  façon  que  l’on  en  voit 
le  fond  ,  qui  eft  à  quinze  pieds  de  profondeur.  On 
remarque  dans  le  grand  baffin  une  pyramide  creufe,  qui 
a  été  pofée  anciennement  fur  une  foyrce  afin  de  la 
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conferver  plus  pure  ;  elle  a  maintenant  des  ouvertures 
&  mêle  fon  eau  à  quelques  fources  douces  du  baffin. 

Vingt  pots  d'eau  puifée  dans  la  pyramide  du  grand 
haiïin,  évaporée  à  un  feu  très-doux,  ont  laifTé  un  fédi- 
ment  fec ,  pefant  quatre  onces  un  gros;  ce  fédiment 
lefTïvé  (Sc  purifié  a  produit  jufqu'à  trois  onces  prefque 
trois  gros  de  vrai  fel  commun  ,  <Sc  environ  deux  gros 
de  fel  de  Glauber  ;  une  partie  de  la  terre  reflante  étoit 
vitrifiable,  <5c  l'autre  de  la  nature  de  celle  de  l'alun;  on 
en  a  aulfi  retiré  du  fafran  de  mars  en  petite  quantité  \ 
on  y  a  encore  foupçonné  du  pétrole. 

Le  fel  marin  conftitue  prefque  feul  la  vertu  de  ces 
eaux,  elles  produifent  des  effets  marqués,  principale¬ 
ment  dans  les  rhumatifmes ,  les  fciatiqiies ,  les  ankilofes, 
les  dartres ,  la  galle  6c  différentes  maladies  de  la  peau. 

Ces  eaux  bues ,  à  trois  ou  quatre  livres  ,  font  apéri- 
tives,  diurétiques,  purgatives  ;  on  efl  peu  dans  l'ufage 
de  les  tranf|)orter  :  on  s'en  fert  communément  pour 
les  bains. 

Je  ne  dis  rien  des  eaux  de  "Watveiller,  de  Siiltz, 
du  Holzbade ,  qui  font  moins  efiimées  6c  peu  recom* 
mandées. 

L'air,  ce  grand  infiniment  du  mécanifme  de  la  Na-  Propne'tés_ 
ture,  qui  enveloppe  notre  globe  6c  fe  trouve  dans  tous  ^ 
les  corps ,  efi  également  un  principe  nécefiàire  à  notre 
exifience.  Combiné  avec  nos  folides  6c  nos  fluides,  il 
agit  encore  intérieurement  6c  extérieurement  fur  nos 
corps  :  c'efi  par  fon  moyen  que  la  refpiration  fe  fait, 

6c  que  tranfmis  dans  nos  vaiffeaux  il  fe  mêle  à  la  maffe 
des  humeurs  qu'il  divife ,  6c  auxquelles  il  communique 
une  forte  de  reffort  avec  la  fluidité  ;  en  un  mot ,  il 
contribue  aux  aélions  vitales,  naturelles  6c  animales  :  fà 
privation  efi  fuivie  d'une  prompte  mort. 
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Pour  connoître  la  nature  <5:  les  effets  de  Pair  fur  le 
corps  humain  ,  il  efl  néceffaire  d’examiner  quelques 
propriétés  confiantes  Si  inaltérables  que  les  Phyficiens 
y  ont  découvertes ,  la  fluidité ,  la  gravité  &  le  reflbrt. 
Celles  qu’ils  appellent  qualités ,  font  relatives  à  la  cha¬ 
leur,  au  froid,  à  la  fécherefle  6c  à  l’humidité.  Il  n’efl 
pas  moins  intéreffant  aux  Médecins  de  faire  attention 
aux  qualités  fàlutaires  ou  nuifibles  que  l’air  contraéle  du 
mélange  des  corpufcules  qu’il  reçoit  de  la  terre. 

La  première  propriété  de  l’air,  qui  fe  préfente,  efl 
la  fluiciité  ;  elle  lui  efl  fi  naturelle  que  jufqu’à  préfent 
on  n’a  pu  l’altérer  d’aucune  façon.  Les  froids  les  plus 
violens ,  les  compreffions  les  plus  fortes  6c  long-temps 
continuées ,  ne  diminuent  rien  de  fi  fluidité  :  intime¬ 
ment  mêlé  dans  tous  les  corps  de  la  Nature,  où  il  refte 
caché  pendant  des  fiècles  ;  il  reprend  fes  propriétés 
dès  qu’on  l’en  dégage  6c  qu’on  l’en  fait  fortir  :  fes  par¬ 
ties  font  fi  fubtiles  6c  fi  déliées  ,  qu’elles  échappent  à 
tous  les  microfcopes  ;  elles  ne  font  perceptibles  que 
par  la  réfi fiance  que  nous  éprouvons  en  marchant  dans 
la  dircclion  contraire  du  vent,  6c  par  l’effet  des  vents 
impétueux  qui  déracinent  les  chênes  6c  renverfent  les 
maifons.  On  peut  dire  avec  fondement  que  l’air  efl  une 
fubflance  inaltérable ,  dont  les  parties  intégrantes  font 
homogènes  6c  roides,  d’une  ténuité  extrême  :  fes  carac¬ 
tères  font  les  mêmes  fur  toute  la  furface  des  terres  6c 
des  mers. 

/'  N 

Il  n’en  efl  pas  de  même  de  la  gravité  de  l’air  ,  qui 
varie  félon  les  lieux  plus  élevés  ou  plus  bas  :  fon  plus 
grand  poids  fe  remarque  dans  la  profondeur  des  mines, 
6c  diminue  à  mefure  qu’on  s’élève  davantage.  Le  niveau 
de  la  mer,  plus  bas  que  les  terres  éloignées,  préfentc 
la  même  différence;  elle  efl  prouvée  par  la  hauteur  du 
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mercure  du  baromètre  ,  qui  a  toujours  environ  4  lignes 
de  plus  fur  le  rivage  de  la  mer ,  qif  il  n'a  à  la  falle  de 
rObfervatoire  de  Paris ,  élevée  de  46  toifes  au-deffiis 
du  niveau  de  l'Océan.  L’inégalité  du  poids  de  l'atmo- 
fphère  eft  encore  plus  notable,  en  comparant  les  diftances 
du  pied  d’une  montagne  jufqu'au  fommet.  Il  réfulte  des 
expériences  de  M.'^  CalTini  &  Maraldi ,  que  du  niveau 
de  la  mer,  à  une  demi-lieue  de  hauteur,  on  peut  compter 
environ  10  toifes  d'élévation  pour  chaque  ligne  d’abaif 
fement  du  mercure ,  en  ajoutant  un  pied  à  la  première 
dixaine,  deux  pieds  à  la  fécondé ,  trois  pieds  à  la  troi- 
fième  ,  ainfi  de  fuite.  Ces  expériences,  répétées  dans 
d’autres  lieux  ,  ont  un  peu  varié  dans  les  réfultats  ;  ce 
qui  peut  ctre  imputé  &  aux  changemens  de  l'atmofphère 

aux  pofitions.  On  fait  que  le  mercure  fe  tient  plus 
haut  dans  les  pays  du  Nord  que  fous  l'Equateur  de  aux 
environs. 

Dans  les  endroits  où  le  mercure  du  baromètre  efl 
plus  bas ,  on  remarque  moins  de  variations  dans  fes 
mouvemens. 

La  hauteur  moyenne  du  mercure,  dans  le  baromètre, 
eft  environ  de  27  pouces  7  à  Paris  ;  les  variations  s'é¬ 
tendent  rarement  au-delà  de  26  pouces  7  à  28  7. 

La  hauteur  moyenne  du  mercure,  à  Strafbourg,  eft 
de  27  pouces  4  lignes  :  on  a  remarqué  fon  plus  grand 
abailTement  de  26  pouces  4  lignes,  <Sc  fà  plus  grande 
élévation  de  28  pouces  4  lignes. 

Cette  différence  va  jiifqu’à  trois  pouces  fur  les  bords 
de  la  mer  ;  elle  s’étend  bien  davantage  ,  <Sc  il  eft  de  fait 
que  les  hommes  de  les  bétes  peuvent  vi'vre  dans  un  air 
plus  léger  de  plus  pefint ,  en  confidérant  que  dans  le 
fond  des  mines  le  mercure  monte  à  32  pouces,  de  que 
fur  la  cime  des  plijis  hautes  montagnes  il  defeend  à 
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jy  pouces  :  preuves  bien  convaincantes  des  moyens 
prompts  de  la  Nature  à  entretenir  l’équilibre  de  l’air 
intérieur  de  nos  corps  avec  l’extérieur,  en  expulfant  le 
fuperfîu  ,  ou  en  admettant  celui  du  dehors ,  félon  les 
poids  différons  de  ratmofphère.  Il  fuit  des  faits  rap¬ 
portés  ,  qu’une  colonne  d’air  prife  dans  l’atmofphère , 
îe  trouve  en  équilibre  avec  une  colonne  de  mercure 
dç  27 pouces  ^  ou  une  colonne  d’eau  de  3  3  pieds,  eu 
égard  aux  pefanteurs  fpéciliques  du  mercure  à  l’eau , 
qui  font  comme  i  à  14. 

Lorfque  le  mercure  du  baromètre  efl  à  30  pouces, 
fa  plus  grande  hauteur  fur  le  rivage  de  la  mer ,  la  gra¬ 
vité  fpécifique  de  l’air  efl  à  celle  de  l’eau ,  comme  i, 
à  850;  ôi  il  celle  du  mercure ,  comme  i  à  10800. 

L’air  en  raifon  de  fa  gravité  6c  de  fa  fluidité  agit  en 
tout  fens ,  6c  forme  une  preffion  égale  fur  les  corps  ; 
fonaétion  fur  la  furface  d’un  corps  de  cinq  pieds,  peut 
être  évaluée  à  32000  livres;  le  poids  de  l’air  variant 
environ  d’un  dixième,  il  doit  produire  une  différence  de 
poids  fur  le  corps  humain  de  3200  livres ,  plus  confidé^ 
rabledans  un  temps  que  dans  un  autre,  6c  par  conféquent 
l’élévation  ou  l’abaiffement  dhm  pouce  du  mercure  dans 
le  baromètre,  indique  une  différence  d’un  peu  plus  ou 
moins  de  1000  livres  dans  le  poids  de  l’atmofphère. 

Indépendamment  de  cette  pefànteur  commune  de 
toute  la  maffe ,  on  en  reconnoît  une  abfolue  à  l’air. 
La  balance  fait  voir  qu’un  pied  cube  d’air  pèfe  à  peu 
près  une  once  un  gros  :  on  conçoit  que  ce  poids 
doit  varier,  félon  la  denfité  de  l’air  6c  la  quantité  de 
corpufcules  hétérogènes  qu’il  contient ,  6c  qui  contri¬ 
buent  prefqiie  en  totalité  à  fa  pefànteur. 

En  parcourant  attentivement  la  plupart  des  effets  de 
l’air,  on  rencontre  prefque  par -tout  le  concours  de  fa 
vertu  élaffique  avec  fa  gravité. 
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L'art  a  fii  foumettre  cette  élafticité  aux  expériences 
<Scà  Tes  loix,  ainfi  que  la  gravité.  La  comprefTion  d'une 
mafle  d'air  avec  des  poids  doubles  de  celui  de  l'atmo- 
fphère  ie  réduit  à  la  moitié  de  fon  volume;  des  poids 
quadruples  en  rapprochent  les  parties  à  un  quart  de  fon 
premier  volume,  &  en  multipliant  huit  fois  le  poids 
de  l'atmolphère,  on  réduit  l'air  en  un  efpace  huit  fois 
moindre. 

^  Il  paroît  par  les  expériences  de  Boyle,  qu'on  peut 
par  comprefhon  rendre  un  volume  d'air  treize  fois 
plus  petit  qu'il. n’eft  dans  fon  état  naturel.  M.  Haies, 
dit  avoir  réduit  l'air  à  la  1551.*  partie  de  fon  volume 
ordinaire  ,  ce  qui  furpalfe  prefque  du  double  la  denfité 
de  l'eau.  M.  Amontons  démontre  que  la  partie  infé¬ 
rieure  d'une  colonne  de  l'atmofphère ,  prolongée  de 
dix-huit  lieues  vers  le  centre  de  la  terre ,  ôl  comprimée 
par  là  portion  fupérieure  ,  auroit  à  cette  profondeur 
une  denfité  égale  à  celle  du  mercure. 

La  comparaifon  des  termes  de  la  denfité  de  l'air 
avec  ceux  de  la  raréfaction  où  il  peut  être  porté ,  pré^ 
fente  une  étendue  immenfe.  M.  Mariotte  prétend  que 
i'air  dans  l'état  naturel ,  où  il  eft  à  la  furfàce  de  la  terre , 
peut  s'étendre  ôl  remplir  un  efpace  quatre  mille  fois  plus 
grand  que  celui  qu'il  a  coutume  d'occuper.  Boyle  a 
trouvé  une  différence  entre  l'air  le  plus  raréfié  <Sc  le 
plus  condenfé  de  i  à  5002000;  mais-  la  plus  grande 
chaleur  ou  le  plus  grand  froid  naturel  ne  peuvent  aug¬ 
menter  ou  diminuer  la  rareté  ou  la  denfité  de  l’air  que 
d'environ  Au  refie  „  tons  lesagens  phyfiques,  connus 
jurqu'à  préfent,  ne  peuvent  détruire  le  reffort  de  l'air. 
M.  de  Robcrval  a  trouvé  que  de  l’air  comprimé  dans 
une  canne  à  vent ,  l'efpace  de  quinze  ans ,  n'avoit  rien 
perdu  de  fà  force  ;  i’air  expofé  ôi  raréfié  au  feu  de  verrier 
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le  plus  violent,  donne  encore  des  preuves  de  fon  ref- 
fort ,  &  les  bulles  d’air  qui  fe  rapprochent  6c  fe  forment 
au  milieu  de  la  glace ,  confervent  toute  leur  force. 

Ce  qui  efl  dit  ci-devant,  annonce  les  effets  prodi¬ 
gieux  qu’on  doit  attendre  de  l’air  d’une  extrême  denfité, 
dont  le  reffort  eft  augmenté  par  la  chaleur  dans  les  en¬ 
trailles  de  la  terre ,  6c  ce  que  peut  produire  intérieu¬ 
rement  6c  extérieurement  fur  le  corps  humain  un  air, 
dont  la  rareté  6c  la  denfité  varient  prefque  d’un  5.'”' 
par  la  chaleur  ou  le  froid  de  l’atmofphère. 

L’air  ,  quoiqu’intimément  mêlé  avec  la  fubftance 
de  nos  corps ,  conferve  affez  d’élafticité  pour  contre¬ 
balancer  le  poids  de  l’atmofphère  :  ce  reffort  interne  doit 
également  augmenter  ou  diminuer,  afin  de  produire 
un  équilibre  parfait. 

L’élafticité  de  l’air  intérieur  efl  bien  prouvée  par 
l’expérience  de  la  grenouille  6c  des  autres  animaux 
que  l’on  expofe  au  vide  de  la  pompe  pneumatique; 
On  les  voit  fe  gonfler  confidérablement  par  la  raréfac¬ 
tion  de  l’air  intérieur  ,  qui  n’étant  plus  foutenu  par  le 
poids  correfpondant  de  l’air  externe,  fe  dilate  6c  fait 
effort  pour  s’échapper,  en  rompant  ce  qui  s’oppofe  à 
fon  paffage. 

L’élaflicité  6c  le  poids  de  l’atmofphère  font  également 
démontrés  par  l’adhérence  de  deux  hémifphères,  dont 
l’on  a  vidé  l’air  :  des  forces  multipliées  ne  peuvent  les 
féparer  ,  6c  ilsfe  disjoignent  avec  la  plus  grande  facilité, 
en  y  laiffant  rentrer  l’air  par  l’ouverture  d’un  robinet, 
ou  les  plaçant  dans  le  vide  de  la  pompe  pneumatique , 
qui  ôte  la  caufe  comprimante  de  l’atmofphère. 

M.  Haies,  par  des  moyens  chimiques,  a  démontré 
la  préfence  de  l’air  dans  les fubftances  animales,  qui  en 
contiennent  beaucoup  plus  que  les  autres  matières.  La 
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corne  de  cerf  en  donne  deux  cents  trente- quatre  fois 
fon  volume;  le  calcul  humain  fournit  plus  de  lix  cents 
quarante  fois  fon  volume;  les  Huides  en  contiennent 
moins  ,  mais  cependant  plus  que  les  autres  liqueurs; 
le  fan"  en  rend  trente -trois  fois  fon  volume;  au  lieu 
que  irj  pouces  d’eau  commune  n’en  donnent  qu  un 
demi-pouce  :  la  même  quantité  de  quel(|ues  eaux  miné¬ 
rales  en  donnent  un  pouce;  l’eau  forte  ,  au  contraire, 
le  foufre  <Sc  quelques  autres  mixtes ,  bien  loin  de  rendre 
de  l’air  ,  en  abforhent  ;  il  y  a  dans  l’eau  une  quantité 
déterminée  d’air  qu’elle  répand  d’elle-même  lorfqu’on 
l’en  dénue  ,  mais  il  n’eft  pas  pofTible  d’y  en  inûnuer 
da\antage.  M.  Mariotte  s’eft  alfuré,  que  de  l’eau  qu’il 
avoit  purgée  d’air ,  en  avoit  repris  la  même  quantité 
dans  l’efpace  de  trois  jours. 

Ne  pourroit-on  pas  imputer  fouvent  les  mouvemens 
fpafmodiques  <Sc  les  foiblelfes  de  certaines  perfonnes 
délicates  à  cette  quantité  d’air ,  contenue  dans  nos 
humeurs  &  nos  parties  molles  ,  qui  fe  raréfiant  par  une 
augmentation  de  chaleur  ou  par  la  légèreté  de  l’atmo- 
fphère  ,  gonfle  &  tend  les  parties ,  dérange  l’économie 
animale  !  On  voit  que  les  animaux  deviennent  convulfifs 
aux  premiers  coups  de  pifton  d’une  pompe  pneuma¬ 
tique  ,  parce  que  l’équilibre  eft  démit  :  iis  fem!)ient 
foulages  dès  qu’il  s’eft  échappé  aflfez  d’air  de  leur  corps , 
&:  qu’il  eft  proportionné  à  celui  qui  les  environne. 

Les  changemens  de  ratmofphère  produifent  différens 
effets  fur  nos  corps  ;  lorfque  fon  poids  augmente  in- 
fenfiblement ,  il  ajoute  au  reffort  des  folides,  procure 
plus  d’agilité  &.  de  légèreté,  provoque  le  mouvement 
ofcillatoire  des  vaiffeaux  ,  le  broiement  des  humeurs  , 
les  fecrétions.  Si  cette  variation  eft  grande  &  naît  plus 
vite,  elle  forme  une  compreflion  fur  toute  l’habitude 
Tome  I.  .  H  h 
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du  corps,  6c  Ipéciaiement  fur  les  vaiffeaux,  prefFe  les 
liquides,  gêne  la  circulation  ,  fliit  refluer  6c  accumuler 
les  humeurs  dans  les  vifcères  lâches  6c  foibles,  comme 
le  poumon  ,  la  rate ,  le  cerveau  ,  6cc  ;  elle  eft  particu¬ 
lièrement  contraire  à  ceux  qui  crachent  6c  vomiffent 
le  fang,  qui  font  fujets  aux  palpitations  de  cœur,  6c  à 
quelques  hypocondriaques. 

Lorfqu’au  contraire  fatmofphère  devient  plus  légère , 
6c  par  degrés  ,  elle  occafionne  du  relâchement  ,  de 
fafïàifTement ,  de  la  pefinteur ,  des  laffitudes,  des  em¬ 
barras  de  tête  ,  des  douleurs  dans  les  membres ,  6c 
fur  -  tout  dans  les  anciennes  cicatrices  ,  détermine 
quelquefois  des  maladies  :  les  délbrdres  augmentent 
quand  cette  légèreté  efl  plus  confidérable  6c  furvient 
plus  promptement  ;  fair  intérieur,  qui  n’efl  plus  fou- 
tenu  par  celui  qui  environne  ,  fe  dilate,  gonfle  les 
folidcs ,  affoihlit  leur  reffort ,  augmente  le  volume  des 
liquides ,  gêne  6c  fufpend  leur  cours  ,  diminue  6c  arrête 
les  fecrétions  ,  accumule  la  matière  des  excrétions  ; 
de-lâ  naiffent  les  embarras,  la  furchage  d’humeurs,  les 
étouficmens ,  les  foibleffes ,  les  infiltrations,  les  œdèmes  ; 
les  emphysèmes  6c  les  tympanites  quand  les  globules 
d’air  fe  rapprochent  ;  les  coliques  6c  les  points.  Au 
refie  la  pefanteur  de  l’atmofphère  efl  moins  nuifible 
que  fa  légèreté.  Les  perfonnes  exercées  6c  robufles  font 
moins  affeélées  de  ces  variations  que  celles  qui  font 
foibles  6c  oifives. 

Je  pafTe  à  l’examen  des  qualités  dont  l’air  efl  fufeep- 
tible ,  félon  les  caufes  qui  agifl'ent  fur  lui. 

L’air  contient  une  certaine  quantité  de  matière  ignée, 
ainf]  que  tous  les  corps  de  la  Nature  :  elle  augmente 
par  les  rayons  du  foleil ,  par  la  chaleur  interne  de  la 
terre ,  6c  par  les  feux  artificiels  que  l’on  entretient  dans 
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tous  les  lieux.  L'air  échauffe  fe  raréfie  à  proportion  de 
fon  degré  de  chaleur  ;  jufqii'à  préfent  on  n’a  trouvé 
aucune  matière  folide  ou  fluide  qui  fe  raréfiât  autant  ($c 
aufli  promptement  par  le  feu  que  l’air  :  cette  raréfàélion 
efl  telle,  qu’il  na  pas  été  défigné  une  mefure  au-delà 
de  laquelle  elle  ne  s’étendît  pas.  On  fait  que  le  volume 
de  l’air,  du  degré  de  congélation  à  celui  de  l’eau  bouil¬ 
lante  ,  efl  comme  de  2  à  3 , 6c  que  du  terme  o  au  2  5.*' 
degré  du  thermomètre  de  M.  de  Reaumur ,  où  le  font 
monter  les  chaleurs  communes  de  l’été,  l’air  fe  dilate 
d’un  cinquième  félon  l’obfervation  de  quelques-uns, 
6c  d’un  feptième  félon  d’autres  :  variété  qui  paroît 
dépendre  du  plus  ou  moins  d’humidité  répandue  dans 
l’air  ,  6c  fur-tout  de  fa  denfité;  car  il  efl  démontré  que 
le  meme  degré  de  chaleur  agiffant  fur  un  air  d’une 
denfité  double,  le  dilate  une  fois  plus;  6c  qu’un  air  deux 
fois  plus  rare  que  dans  fon  premier  état ,  exige  deux 
fois  plus  de  feu  pour  produire  fa  première  force  élaftique, 
6c  ainfi  par  progreflîon. 

L’avantage  de  pouvoir  apprécier  les  différens  degrés 
de  chaleur  a  fait  imaginer  i’ufage  des  thermomètres.  On 
s’eft  appliqué  à  rendre  leurs  degrés  relatifs  à  des  termes 
de  froid  6c  de  chaud  fûrs  6c  connus ,  6c  leurs  marches 
comparables  entr’elies.  Celui  de  M.  de  Reaumur,  qui 
réunit  ces  vues ,  fixe  la  chaleur  naturelle  de  l’homme 
332  degrés  -j  au-defllis  du  terme  de  la  glace,  6c  à  47 
degrés;^  au-deflbus  de  l’eau  bouillante.  C’eft  parle 
moyen  du  thermomètre  qu’on  s’efl;  affiiré  que  les  plus 
grandes  chaleurs  ,  fous  la  Ligne  équinoxiale  ,  n’excèdent 
pas  celles  que  nous  éprouvons  quelquefois  entre  les 
Tropiques;  6c  qu’on  connoît  la  jufte  température  de 
l’air  chaque  jour  d’une  fàifon  à  l’autre  .  S.  des  lieux  qui , 
par  la  diflerence  des  furfaces  6c  la  nature  de  la  terre, 
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propre  à  réfléchir  ou  à  abforberles  rayons  du  folcil ,  font 
plus  ou  moins  chauds  dans  une  diftance  voifine.  Cette 
diflérence  s’eft  préfentée  également  à  M.  Halley,  qui  en 
calculant  géométriquement  la  chaleur  proportionnelle 
du  foleil ,  des  latitudes  <&  des  grandes  diftances ,  a  trouvé 
que  la  chaleur  fous  la  Ligne ,  au  temps  de  Téquinoxe , 
eft  à  celle  de  6o  degrés  de  latitude  comme  2  à  i  ;  6c 
que  la  chaleur  fous  le  Pôle,  au  folflice  ,  elt  plus  grande 
que  celle  de  l’Equateur  dans  la  proportion  de  5^4: 
cette  dernière  augmentation  efl  due  à  la  continuité  des 
rayons  folaires  fur  l’horizon  ,  qui  furpafle  la  diflérence 
ile  l’inclinaifon  des  rayons  de  cet  aflre. 

Les  plus  fortes  chaleurs  que  nous  éprouvons  à  Straf- 
bourg,  paifent  rarement  le  i-j!"  degré  du  thermomètre 
de  M.  de  Reaumur  :  nous  les  reflentons  communément 
lorfque  le  temps  efl:  calme  :  les  rayons  du  foleil ,  alors 
réfléchis  des  montagnes  des  Vôges  vers  le  nord,  6c 
des  montagnes  Noires  du  côté  du  fud ,  fe  réuniffent 
dans  les  plaines.  Les  vents  du  fud  rarement  y  contri¬ 
buent  ;  ils  font  tempérés  en  paffant  fur  les  hautes  mon¬ 
tagnes  de  SuiflTe  ,  6c  fe  chargent  des  exhalaifons  du 
Rhin  avant  de  fe  porter  dans  la  ville.  Les  orages  venant 
du  fud  font  des  plus  violens,  6c  endommagent  ordinai¬ 
rement  les  clochers  de  cette  ville.  Pour  les  vents  d’efl, 
ils  mitigent  leur  féchereflfe  ,  en  foufïïant  le  long  du 
Rhin  dans  un  trajet  de  plus  de  vingt  lieues,  6c  de  la 
rivière  d’ill ,  à  quelques  lieues  de  la  ville. 

Les  grandes  chaleurs  6c  une  longue  féchereflTe  font 
les  caufes  principales  des  maladies  graves  qui  attaquent 
les  Soldats  de  cette  garnifon  ,  ainfi  que  les  Bourgeois  : 
on  n’en  remarque  rarement  que  dans  ces  temps  extrêmes. 
On  fait  que  l’effet  de  la  chaleur  en  général  fùr  le  corps 
il  U  main  ,  efl:  de  raréfier  les  humeurs  ,  de  gonfler  les 


DE  Médecine.  245 

parties  molles  &  les  affoiblir ,  de  porter  la  partie  globu- 
leufe  du  fang  dans  les  vaifTeaux  lymphatiques ,  de  di/Tiper 
les  parties  les  plus  fluides  des  humeurs ,  d'occafionner 
par-ià  un  épailiiflement  huileux  ,  fàiin  ,  terreflre ,  d'où 
naifTent  des  embarras  ,  des  engorgemens  ,  des  obflruc- 
tions ,  des  inflammations ,  des  fièvres  ardentes ,  bilieufes , 
ércfipélateufes  ,  éruptives  ,  dyfTentériques. 

L'air  devient  d'autant  plus  froid  qu'il  contient  moins 
de  ces  particules  ignées  qui  produifoient  fa  chaleur  ; 
de  l’état  d'expanfion  6c  de  raréfaélion  ,  fes  parties  fe 
rapprochent  6c  fe  condenfent  :  la  condenfition  de  l'air 
par  le  froid  furpaffe  de  beaucoup  celle  de  toutes  les 
liqueurs  connues  ;  le  degré  de  congélation  condenfe 
l'air  d'un  dixième  :  cette  denfité  augmente  à  propor¬ 
tion  de  l’âpreté  du  froid,  qui  quelquefois  s'efl  trouvé 
d'autant  plus  violent  qu'on  l'a  obfervé  plus  près  du  Pôle 
ardique.  Le  27  Janvier  1733  ,  le  thermomètre  def- 
cendit  à  Péterfbourg  au  27J  degré  au-deffous  du  terme 
de  la  congélation  ;  6c  dans  les  années  1747  6c  1748, 
on  y  remarqua  au  30J  degré,  la  liqueur  du  thermo¬ 
mètre  de  M.  de  Reaumur,  qui  ne  defcendit  à  Paris  qu'à 
ly  degrés  ~  en  1709  ;  année  fi  froide  6c  fi  funefle  à 
piufieurs  contrées  de  l'Europe. 

Les  Académiciens,  qui  allèrent  en  Laponie,  éprou¬ 
vèrent  en  1 7 37  un  froid  qui  fit  defcendre  le  thcnnomètre 
à  37  degrés.  Lorfqu'on  ouvroit  la  chambre  chaude, 
où  ils  étoient  renfermés,  l'air  de  dehors  convertiffoit 
en  neige  la  vapeur  qui  y  étoit  contenue  6c  formoit  de 
gros  tourbillons  :  le  froid  extérieur  déchiroit  la  poi¬ 
trine.  A  Yenifeisk  en  Sibérie,  le  16  Janvier  1735, 
le  thermomètre  baiffa  le  matin  pendant  deux  heures  à  70 
degrés  au-deffous  de  la  congélation. 

Des  Navigateurs  affurent  que  les  froids  font  fi  violens 
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en  Groënlancje  environ  le  6if  degré  20 minutes,  qu'ils 
y  ont  trouvé  des  glaces  épaifTes  de  360  pieds;  que  les 
liqueurs  les  plus  fortes  s'y  geloient ,  Sl  que  tout  le 
glaçoit ,  même  pr.ès.  du  feu. 

L'hémifphère  méridional  efl  plus  froid  que  le  fepten- 
trional ,  ce  qu’on  peut  imputer  en  partie  aux  neuf  jours 
d’été  de  plus  que  nous  avons  ;  on  éprouve  aulfi  moins 
de  froid  fur  les  bords  de  la  mer  ou  dans  fon  voifinage 
que  dans  les  pays  mitoyens  des  grands  continens  ; 
Mofcou  efl  plus  froid  qu’Edimboiirg  ,  quoique  les 
deux  endroits  fe  rencontrent  dans  le  meme  degré  de 
latitude  :  un  air  très-froid  Si.  fur-tout  les  vents  de  nord 
defsèchent  les  cdrps  Si  occafionnent  une  plus  grande 
évaporation  des  liqueurs;  en  1709,  l’évaporation  de  la 
glace  alla  jufqu’au  quart  de  fon  poids  en  24  heures. 

L’air  chargé  des  différens  degrés  de  froid  les  tranfmet 
à  tous  les  corps  qu’il  touche;  les  régions  fupérieures 
de  cet  élément  font  toujours  froides ,  dans  les  temps 
même  où  la  chaleur  fe  fait  le  plus  fentir  dans  les  plaines 
Si  les  vallons  ;  les  plus  hautes  montagnes,  vers  l’Equateur 
font  couvertes  de  neige ,  quoiqu’on  n’en  voie  jamais  à 
leurs  pieds. 

Les  vents  de  nord  Si  de  nord-eft  font  ceux  qui  nous 
apportent  les  grands  froids,  ils  font  rarement  defcendre 
la  liqueur  du  thermomètre  aü-deffous  de  4  ou  ^  degrés 
de  la  congélation  ;  lorfqii’ils  font  longs  Si  continués  , 
ils  occafionnent  beaucoup  de  maladies  aiguës  ;  le  vent 
de  nord  y  contribue  particulièrement  par  fon  âpreté  &  la 
fécherelfe  ;  du  fomniet  des  V ôges ,  il  parcourt  un  terrain 
fec  pour  arriver  dans  la  ville  ;  quand  il  foulHe  long¬ 
temps  ,  il  produit  des  rhumes  ,  des  fluxions  ,  des 
catarres  ,  des  fièvres  continues  ,  des  efquinancies  , 
des  pleuréfies,  des  péripneiimonies  inflammatoires,  des 
apoplexies  ,  des  morts  fubites. 
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L’air  froid  tend  &  raccourcit  les  fibres ,  augmente 
leur  reffort  &  le  mouvement  fiffaltiqiie  des  vaiffeaux; 
les  humeurs  en  font  plus  fouettées  <Sc  divifées  ;  toutes 
les  fecrétions  internes  deviennent  plus  abondantes  à 
proportion  que  les  excrétions  de  la  peau  diminuent  ; 
le  corps  en  acquiert  plus  de  vigueur,  toutes  fes  fonc¬ 
tions  fe  font  avec  plus  d'aifànce  ;  un  froid  très-violent 
en  augmentant  les  effets  mentionnés  ,  rompt  &  diffout 
les  fibres ,  refferre  les  vaiffeaux ,  coagule  6c  arrête  le 
cours  des  humeurs,  deffèche  le  poumon,  roidit  les 
bronches,  gêne  6c  fupprime  fes  fbnélions;  il  produit 
des  engorgemens,  des  inflammations,  des  fuppurations ; 
il  gangrène  6c  fphacèle  les  parties  qu’il  attaque,  il  entraîne 
une  prompte  mort. 

On  éprouve  rarement  à  Straffoiirg  les  grandes  fé- 
chcreffes  occafionnées  par  les  froids  de  Thiver  ou  les 
chaleurs  de  l’été  ;  l’humidité  y  efl  plus  ordinaire  ,  cSc 
provient  des  vents  d’oueft  qui  y  régnent  fréquemment, 
ainfi  que  de  la  quantité  d’eau  qui  mouille  fon  fol  ;  les 
fàifon^  tempérées  y  font  les  plus  falutaires  ;  les  temps 
couverts  &  les  longues  pluies  occafionnent  rarement  des 
maladies  ;  la  mortalité  eft  plus  fréquente  pendant  les  froids 
6c  les  chaleurs  continuées  ;  on  ne  remarque  pour  l’ordi¬ 
naire  dans  les  faifons  humides  6c  pluvieufes  que  de 
légères  incommodités,  des  abattemens  6c  foibleffes  de 
membres  ,  plus  de  lenteur  dans  les  fonélions  ,  des 
diarrhées.  Si  cette  humidité  fuccède  à  un  temps  chaud 
6c  qu’elle  reffoidiffe  fubitement  le  temps ,  il  naît  des 
maladies  par  l’arrêt  de  la  tranfpiration  ,  des  fièvres 
continues  ,  de  fauffes  pieuréfies ,  des  douleurs  6c  des 
fièvres  rhumatifantes  ,  quelques  dyfiènteries  ;  mais  fur- 
tout  un  grand  nombre  del fièvres  intermittentes. 

L’humidité  eft  une  qualité  jointe  à  l’air,  qui  s’y  trouve 
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en  proportion  différente  félon  les  circonftances  de  Tat- 
mofphère  ;  il  eft  hors  de  doute  que  fair  efl  cliargé 
d'une  quantité  d'eau,  qui  fait  la  plus  grande  portion  de 
fon  poids  Sl  de  fa  maffe  ;  quelques  Phyficiens  l’ont 
eftimée  <Sc  évaluée  à  la  Syo.*"  partie  :  on  peut  s'en  con¬ 
vaincre  lorfque  l’air  efl  le  plus  fec.  En  pompant  fair 
du  récipient  d'une  pompe  pneumatique  &  le  rendant 
ainfi  trop  léger  pour  foutenir  l'eau  qu’il  contient,  on 
voit  l'eau  s’en  léparer  (Sc  paroître  en  forme  de  petits 
nuages  blancs,  qui  tombent  fur  la  platine.  Un  Tel  bien 
alkalifé  que  l’on  expofe  à  l’air  augmente  fon  poids  d’un 
tiers  dans  moins  de  trois  jours  ,  <5c  devient  même 
enfuite  totalement  liquide  au  point  de  pefer  trois  fois 
plus  :  ce  qu’on  appelle  huile  de  tartre  par  défaillance, 
L'bumidité  du  ferein  «Sc  les  rofées  qui  arrivent  dans 
les  temps  les  plus  fecs ,  font  des  preuves  journalières 
de  l’eau  contenue  dans  l'air. 

Mais  les  preuves  deviennent  bien  plus  fenfibles  en 
confidérant  les  exhalaifons  prodigieufes  que  fourniffent 
tous  les  corps  expofés  à  l'air;  on  fait  qu’un  homme, 
qui  prend  huit  livres  d’aliment  ou  de  boiffon  ,  en  perd 
les  deux  tiers  par  la  tranfpiration  infenfible ,  dans  les 
pays  chauds  ;  la  moitié  dans  les  pays  tempérés ,  de  un  tiers 
dans  le  nord.  Les  expériences  de  M.  Haies ,  répétées 
par  M.  Guettard,  apprennent  que  la  tranfpiration  des 
plantes  efl  confidérable  :  une  branche  de  cornouiller 
qui  ne  pefoit  que  j  gros  j ,  a  fourni  dans  l'efpace  de 
quatorze  jours  20  onces  4  gros  ^  de  tranfpiration,  ce  qui 
fait  par  jour  i  once  de  environ  3  gros ,  ou  prefque  le 
double  du  poids  delà  plante.  Quoique  toutes  les  plantes 
ne  perdent  pas  autant,  en  général  la  plupart  dépenfent 
par  la  tranfpiration  autant  qu'elles  pèfent. 

On  peut  déduire  de-là  l'énorme  quantité  d’eau  qu’une  ' 
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forêt  confidérable  rcpancl  dans  Pair,  <Sc  ia  grande  quantité 
abforbée  en  été  par  les  plantes  :  cette  confommation 
des  plantes  eft  fi  forte  Tété,  que  I"eau  de  pluie,  qui  en 
hiver  forme  des  ruilTeaux,  les  laiffe  àfec  dans  les  mois 
de  Juin  ,  de  Juillet  6c  d'Août,  pendant  lefquels  il  pleut 
le  plus. 

Cette  tranfpiration,  à  la  vérité,  diminue  en  propor¬ 
tion  du  froid  :  elle  eft  à  la  fin  d'Oélobre ,  à  celle  du  - 
commencement  d'Août ,  dans  le  rapport  de  2  jà  9,  ou 
environ  le  quart  de  cette  dernière. 

Si  à  préfent  on  envifàge  l’évaporation  immenfe  qui 
fe  fait  de  la  furperficie  des  mers ,  quels  amas  d’eau  ne, 
doivent -elles  pas  fournir  à  l’air  !  M.  Halley,  par  des 
moyens  ingénieux,  a  montré  que  la  mer  Méditerranée 
exbaloit  52milliars  800  millions  de  tonnes  d’eau  dans 
un  jour  d’été  ,  fans  le  concours  d’aucun  vent;  l’effet 
du  foleil  6c  des  vents  ajoutent  infiniment  à  ce  calcul  :  ce 
travail  de  M.  Halley ,  appliqué  au  vafie  océan  qui  remplit 
les  deux  tiers  de  la  furface  de  ce  globe ,  fournit  des 
volumes  d’eau  qui  font  plus  que  fuffifàns  pour  couvrir 
par  le  moyen  des  pluies  ,  des  neiges ,  6cc.  toutes  les 
terres ,  chaque  année,  de  253  30  pouces  d’eau  ,  6c 
former  les  fources  ,  les  ruiffeaux ,  les  rivières  6c  les 
fleuves;  faut-il  encore  ajouter  à  cette  évaporation  celle 
des  fleuves  ,  des  rivières  ,  des  lacs,  des  marais,  des 
terres  6c  de  nos  feux  artificiels. 

L’eau  réduite  en  vapeurs  occupe  en  cet  état  un 
volume  quatre  mille  fois  plus  grand  que  celui  qu’elle 
occupoitfous  fa  forme  naturelle. 

Un  efpace  d’un  pied-cube  d’air ,  peut  foutenir  une 
once  d’eau  réduite  en  vapeurs. 

Une  chaleur  de  80  degrés  du  thermomètre  de  M.  de 
Reaiimur ,  réduit  l’eau  en  vapeurs,  qui  fe  difiipent  dans 
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1  air  par  leur  légèreté  refpeélive;  l’eau  qui  â  contraélé  ce 
degré  de  chaleur,  <5c  contenue  dans  des  endroits  d’où 
elle  ne  peut  s’échapper ,  eft  capable  de  produire  des 
effets  prodigieux. 

La  chaleur  du  foleil  de  la  terre  volatilife  l’eau  à  un 
bien  moindre  degré  ;  l’air  <Sc  les  vents  fur-tout,  même 
ceux  qui  font  froids,  ont  également  cette  propriété. 

L’évaporation  de  l’eau  efl  d’autant  plus  grande  6c  s’é¬ 
lève  davantage  dans  l’atrnofphère,  que  le  ciel  efl  plus 
ferein ,  l’air  plus  pelant,  6c  qu’il  règne  plus  de  féchereffe 
fur  la  furface  de  la  terre.  Cette  évaporation  efl  plus 
confidérable  l’été  que  l’hiver  par  le  concours  de  la 
chaleur  du  foleil,  qui  cependant  y  contribue  moins  que 
l’air  6c  les  vents  ;  plus  cette  vapeur  efl  fubtile  6c  raréfiée , 
plus  elle  s’élève  6c  fe  répand  dans  de  valles  efpaces ,  qui 
donnent  la  facilité  aux  parcelles  d’eau  de  s’éloigner  les 
unes  des  autres  ,  6c  de  ne  produire  aucune  humidité  fen- 
fible  ;  l’atmofphère  efl  alors  chargée  de  la  plus  grande 
quantité  d’eau  ,  fans  troubler  la  tranfparence  du  ciel. 

Comme  le  poids  de  l’air  6c  la  chaleur,  pendant  l’été; 
ce  même  poids  ,  avec  une  augmentation  de  denfité , 
pendant  l’hiver,  contribuent  à  la  plus  grande  élévation 
■  des  principes  aqueux  dans  l’atmofphère  ;  de  même  cette 
pefanteur  ,  avec  les  caufes  conjointes  diminuant ,  les 
principes  d’eau  fe  féparent  de  l’air  ,  s’abaiflent ,  fe  rap¬ 
prochent,  forment  des  vapeurs  épaiffes  6c  les  nuages: 
ces  nuages  fe  tiennent  à  des  hauteurs  différentes  6c  pro¬ 
portionnées  à  la  pefanteur  6c  à  la  denfité  de  l’air.  Ils  fe 
maintiennent  dans  cet  équilibre  jufqu’à  ce  que  des  vents 
contraires  ou  froids ,  6c  une  plus  grande  légèreté  de  l’air 
rapprochent  davantage  les  parcelles  d’eau,  les  joignent, 
les  groffiffent;  par -là  diminuant  de  furface,  elles  de¬ 
viennent  plus  pefantes ,  6c  tombent  en  forme  de  pluie 
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fine.  Lorfiqu’elle  fe  forme  dans  des  régions  très-élevées, 
elle  occupe  des  efpaces  fort  étendus  :  en  tombant ,  elle 
fe  trouve  de  difiance  en  diftance  dans  des  efpaces  plus 
étroits ,  où  elle  efi  rapprochée  6c  refferrée,  6c  les  gouttes 
fe  touchant  6c  s’uniffant  deviennent  d’autant  plus 
groffes  qu’elles  tombent  de  plus  haut  :  elles  ont 
quelquefois,  en  été,  jufqu’à  trois  lignes  de  diamètre  : 
en  Nigritie,  on  en  voit  qui  ont  un  pouce. 

5i  les  principes  d’eau  fe  réuniffent  dans  un  air  froid, 
au  terme  de  la  congélation  ou  au-delfous ,  il  fe  forme 
alors  des  petits  glaçons  dont  l’affemblage  affeéle  diffé¬ 
rentes  figures  ,  tombent  par  leurs  poids  fous  le  nom 
de  neige.  Les  flocons  en  font  d’autant  plus  gros ,  que 
plus  de  parcelles  de  neige  fe  joignent  dans  la  chute  6c 
qu’elle  fe  fait  de  plus  haut  :  la  fineffe  6c  la  légèreté  de  ' 
la  neige  dépend  beaucoup  de  la  moindre  humidité  6c 
du  calme  de  l’air  ;  on  en  trouve  quelquefois  dont  le 
volume  de  douze  pouces  fe  réduit  à  un  pouce  d’eau  : 
ordinairement  fix  pouces  de  neige  fburniffent  un  pouce 
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eau. 

Les  grêles  qui ,  en  furvenant  inopinément  pendant 
l’été,  détruifent  les  moiffons  6c  endommagent  les  vignes, 
paroiffent  fe  former  dans  la  couche  fupérieure  de  l’at- 
mofphèrc ,  qui  efl  toujours  glacée  à  la  hauteur  d’une 
lieue.  Les  gouttes  d’eau  qui  s’y  font  raffemblées ,  com¬ 
muniquent  leur  froid  ,  en  tombant  ,  à  d’autres  gouttes 
qu’elles  glacent  6c  auxquelles  elles  fe  joignent  :  elles 
acquièrent  de  cette  façon  une  groffeur  qui  égale  celle 
d’une  noix  ,  même  d’un  œuf  de  poule,  6c  approchent 
quelquefois  du  poids  d’une  livre;  la  groffe  grêle  efl 
ordinairement  anguleufe  ;  celle  du  mois  d’ Avril  qui 
efl  plus  petite,  efl  plus  arrondie;  les  nuages  qui  les  an¬ 
noncent,  font  fort  élevés,  paroiffent  petits,  blanchâtres. 
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lumineux ,  s’étendent ,  deviennent  plus  grands  <5c  noirs 
à  mefure  qu’ils  s’approchent  de  la  terre. 

On  obferve  prefque  journellement,  fur-tout  au  com* 
mencement  de  l’été  (Sc  pendant  cette  faifon  ,  deux  mé¬ 
téores  aqueux,  le  ferein  éc  la  rofée  ;  le  premier  fe  fait 
apercevoir  après  le  coucher  du  foleil ,  par  une  humidité 
légère  qui^fe  communique  aux  corps  expofés  à  l’air; 
le  fécond  fe  remarque  le  matin  ,  par  des  gouttes  fur  les 
plantes  &.  ailleurs  ;  l’un  &.  l’autre  doivent  leur  origine 
au  refroidifTernent  de  l’atmofphère  par  l’abfence  du 
foleil  ;  l’humidité  de  l’air  jointe  aux  vapeurs  de  la  terre 
6c  à  la  tranfpiration  des  plantes ,  raréfiée  pendant  la  cha¬ 
leur  du  jour,  fe  condenfe  la  nuit,  fe  rapproche  ôi  tombe 
infenfiblement  ;  plus  l’air  fe  refroidit  la  nuit  6c  plus 
cette  humidité  eft  remarquable  :  elle  n’a  pas  lieu ,  lorfque 
le  thermomètre  ne  baiffe  que  d’un  ou  de  deux  degrés ,  ou 
iorfqu’il  règne  un  vent  de  nord  qui  defieche  6c  abforbe 
les  vapeurs.  Ces  vapeurs  ne  font  quelquefois  commu¬ 
niquées  que  par  la  terre  6c  les  plantes. 

£n  hiver ,  les  vapeurs  aqueufes ,  vers  la  furface  de 
la  terre  ,  fe  manifeftent  ordinairement  fous  la  forme  de 
brouillards,  parce  que  le  froid  de  l’air  condenfe  promp¬ 
tement  les  vapeurs ,  6c  ne  leur  permet  pas  de  s’élever 
beaucoup.  Lorfque  le  froid  augmente ,  le  brouillard  fe 
gèle  6c  s’attache  à  tout  ce  qu’il  rencontre  ,  forme  cette 
forte  de  gelée  blanche  qu’on  nomme  givre. 

Les  effets  plus  marqués  de  la  pluie  font  de  purifier 
l’air ,  de  le  décharger  des  matières  hétérogènes  qui  s’y 
amaffent  pendant  la  chaleur  6c  la  féchereffe,  6c  dont  la 
furabondance  corrompant  l’air ,  cauferoit  des  maladies 
épidémiques  ;  elle  procure  auffi  un  rafraîchi ffement  6c 
modère  la  chaleur  ;  elle  eft  encore  propre  à  ramollir 
la  terre,  humeéler6c  développer  les  germes,  augmenter 
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ia  foiipleffe  des  plantes ,  étendre  les  principes  de  ia 
sève  ÔL  faciliter  fa  diftribiition  dans  les  racines  ,  la  tige , 
les  branches ,  les  feuilles  ;  elle  porte  avec  elle  des  parties 
fubtiles  &  fécondes. 

Après  ia  pluie,  on  remarque  plus  de  tranfparence 
dans  Tair,  on  voit  plus  diftinélenient  les  objets  &  de 
plus  loin  ;  on  refpire  plus  aifément. 

Il  arrive  lorfque  les  pluies  font  froides  ,  qif  elles  re¬ 
tardent  les  progrès  de  la  végétation  <&  la  maturité  des 
fruits,  ou  lorfqu’elles  font  furabondantes,  qu’elles  noient, 
gâtent ,  pourriffent  les  végétaux ,  forment  des  eaux  crou- 
piffantes,  &  répandent  enfuite  dans  Tair  une  humidité 
nuifible  aux  animaux  en  relâchant  leurs  fibres,  dimi¬ 
nuant  latranlpiration  ,  Sl  introduifant  dans  leurs  humeurs 
un  mélange  de  corpufcules  putrides. 

La  neige,  en  couvrant  les  terres  pendant  Thiver, 
défend  les  fémences  de  les  racines  de  Tair  glacial ,  Sc 
fe  fondant  au  printemps,  contribue,  ainfi  que  les  pluies, 
à  la  fertilité. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit,  prouve  évidemment 
la  quantité  prodigieufe  d’eau  ,  dont  Tair  efl  chargé  : 
précédemment  il  a  été  fait  mention  de  la  matière  du 
feu  ,  qui  lui  efi  principalement  communiquée  par  le 
foleil  ;  indépendamment  de  ces  deux  principes ,  je  re¬ 
marquerai  fuccinétement  que  l’air  contient  de  toutes  les 
fubftances  qui  fe  rencontrent  à  la  furfàce  de  la  terre  , 
des  efprits  volatils,  fermentés,  acides;  des  parties  vo¬ 
latiles  <Sc  aromatiques  des  plantes  ;  des  gommes ,  des 
réfines  qu’elles  fourniffent  ;  des  huiles  ,  qui  toutes  ac¬ 
quièrent  ,  dans  des  efpaces  de  temps  plus  courts  ou 
plus  longs ,  une  propriété  volatile  ;  les  exhalaifons  de 
toutes  les  fubfiances  des  corps  des  animaux ,  dont  il 
ne  refie  dans  leur  putréfaélion  ,  qu’une  très  -  petite 
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portion  de  terre  fixe  ;  de  toutes  les  matières  végétales, 
pourries ,  qui  dégénèrent  également  en  une  petite  por¬ 
tion  de  terre  ;  des  parties  falines  ,  volatiles  6c  fixes  ;  les 
fels  natifs  6c  fixes  ayant  la  propriété  de  fe  volatilifer  à 
la  longue  ,  comme  le  démontrent  les  pluies  falées 
qu’on  remarque  quelquefois  fur  mer;  des  fubfiances 
hitumineufes ,  métalliques ,  terreftres  que  vomilTent  6c 
répandent  les  volcans  :  on  en  compte  plus  de  trois 
cents  dans  les  différens  continens.  En  failànt  attention 
à  la  volatilité  des  demi  -  métaux ,  on  fera  convaincu 
que  Tair  en  efi  chargé  ;  la  même  confidération  fur  les 
procédés  chimiques  qui  volatilifent  les  métaux ,  même 
l’or  6c  l’argent,  ne  laiffera  pas  douter  de  leur  mélange 
dans  l’air  ;  la  terre  même  peut  être  rendue  volatile  par 
l’aélion  du  feu  :  on  en  a  la  preuve  dans  la  fuie  de 
cheminée,  dont  l’on  peut  tirer  heaucoup  de  terre. 

En  méditant  fur  la  variété  &  la  quantité  des  matières 
hétérogènes  qui  flottent  dans  l’air,  on  trouvera  un 
phlogirtique  abondant  qui  ajoute  à  la  vertu  éleélrique 
démontrée  dans  les  nuées  pour  former  les  éclairs,  les 
tonnerres  6c  les  foudres  ;  on  concevra  plus  aifément 
ces  météores  ignés  6c  aériens  qui  fe  montrent  quelque¬ 
fois  dans  nos  climats  ,  mais  qui  font  plus  communs 
dans  ceux  du  nord  :  j’entends  les  aurores  boréales , 
quoique  M.  de  Mairan  n’admette  que  les  rayons  folaires 
pour  caufe  de  ce  phénomène  ;  les  pluies  de  feu  ,  telle 
que  celle  de  Châtillon-fur-Seine,  qui  tomba  jufqu’à 
terre  en  bluettes  étincelantes,  rapportée  en  1695, 
par  l’Académie  des  Sciences;  ainfi  qu’une  autre  pluie 
arrivée  peu  de  jours  après,  épaiffe,  vifqueufe,  puante, 
de  couleur  roulfâtre ,  reffemblant  à  du  fang  ,  dont  les 
murs  de  Châtillon  furent  marques.  De  pareils  faits  fe 
trouvent  dans  les  Nouvelles  littéraires  6c  ailleurs.  Il 
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tomba  en  Irlande ,  en  1695,  une  pluie  gralTe  6c  vifqueufe 
qui  nefe  fécha  qu’au  bout  de  quinze  jours,  en  noirciflant. 
On  trouva  du  foufre ,  en  1699  ,  le  long  des  vaifTeaux 
de  Coppenhague  ,  après  une  grofTe  pluie ,  qui  en  avoit 
fortement  l’odeur.  En  1721  ,  on  remarqua  aufTi  une 
pluie  de  foufre  à  Brunfwik.  II  ed:  fait  mention  dans  les 
Tranfàèlions  Philofophiques  ,  d’une  rofée  fétide  ,  qui 
avoit  une  confidance  femblable  à  celle  du  beurre.  T outes 
les  propriétés  fingulières  de  la  rofée  ,  rapportées  par  les 
Auteurs  ,  font  autant  de  preuves  de  la  variété  des 
matières  mélangées  avec  l’air.  En  quelques  endroits  de 
l’Amérique,  il  y  ed  fi  rongeant,  qu’il  confume  les 
pierres  ,  les  tuiles  ,  les  métaux. 

On  peut  conclure  de  ces  obfervations  ,  que  de 
même  que  l’air  reçoit  tous  les  corpufcules  qui  exhalent 
de  la  furface  de  la  terre ,  la  terre  également  reçoit  tous 
ceux  qui  tombent  de  l’atmofphère  ,  6c  qu’il  y  a  entre 
ces  deux  élémens  une  circulation  de  toutes  les  fubf- 
tances ,  6c  une  didillation  qui  s’entretient  fans  ceffe. 

Les  différentes  combinaifons  qui  fe  produifent  dans 
l’air ,  ne  font-elles  pas  des  caufes  audi  fréquentes  des 
maladies  épidémiques  qui  affligent  le  genre  humain  6c 
les  bediaux ,  que  celles  qui  prennent  naifîànce  dans  les 
villes  6c  les  campagnes  par  un  grand  nombre  de  cir- 
condances  ,  6c  fur-tout  à  la  fuite  d’un  air  humide  6c 
chaud  qui  putréfie  6c  exalte  les  matières  animales  6c 
végétales,  lorfqu’il  n’ed  pas  renouvelé  par  les  vents  ! 
On  ed  porté  à  le  croire,  en  fuivant  certaines  maladies 
qui  ont  paru,  6c  fe  font  communiquées  fuccedivement 
de  contrées  en  contrées  fort  au  loin.  On  aeii  occafion 
d’en  remarquer  quelquefois  à  Strafbourg ,  il  ed  vrai 
qu’elles  s’y  montrent  ou  y  naifîènt  rarement.  La  grande 
propreté  de  la  ville  6c  des  maifons,  le  peu  de  fépultures 
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qu'on  y  fait ,  diminuent  le  mauvais  air.  Sa  pofition  y 
contribue  encore  :  elle  efl  au  milieu  d'une  grande  plaine , 
étendue  au  nord-efl;  jufqu’aux  confins  de  la  baffe  Alface, 
&  au  fud-oueft ,  aux  deux  tiers  de  la  haute  Alface.  Cette 
grande  ouverture  favorife  beaucoup  l'accès  <Sc  le  jeu 
des  vents;  les  montagnes  font  à  quatre  lieues  de  fà 
droite  6c  de  fà  gauche  ;  le  Rhin ,  fleuve  étendu  6c  rapide , 
coule  à  une  petite  demi-lieue  de  fes  murs  ;  une  rivière 
lavefon  intérieur  :  nouvelles  caufes  qui  contribuent  à  la 
fàlubritc ,  foit  par  le  mouvement  des  eaux  qui  fe  com¬ 
munique  à  l'air  ,  foit  par  le  tranfport  hors  de  la  ville  des 
immondices  qu'elles  reçoivent.  De  tout  temps ,  on  a 
reconnu  que  les  villes  qui  fe  trouvent  dans  le  voifinage 
des  fleuves  ,  font  toujours  plus  faines. 

Avant  de  finir  ce  chapitre  ,  je  crois  ne  devoir  pas 
omettre  les  notions  les  plus  générales  fur  les  vents.  ’ 

Le  vent  efl  un  air  agité,  qui  fe  meut  avec  plus  ou 
moins  de  vîteffe  dans  une  diredion  déterminée.  Dans 
les  grands  orages  ,  on  a  eflimé  que  la  vîteffe  du  vent 
parcouroit  un  efpace  de  66  pieds  par  fécondé,  6c 
environ  quinze  lieues  par  heure.  Un  vent  ordinaire  peut 
parcourir cihq  lieues  dans  une  heure;  il  y  a  des  vents 
plus  lents ,  qui  font  à  peine  une  demi  -  lieue  dans  ce 
temps. 

Les  vents  font  dans  l'atmofphère  ce  que  font  les 
courans  dans  la  mer. 

Les  quatre  vents  principaux  ,  font  l'eft ,  l'oueft ,  le 
nord ,  le  fud  ;  on  en  compte  quatre  collatéraux  qui 
tiennent  le  milieu,  le  fudefl,  le  fud-ouefl:,  le  nord-efl 
6c  le  nord-ouefl;  6c  vingt- quatre  autres,  qui  dérivent 
des  premiers  6c  des  féconds  vents. 

On  diflingue  trois  fortes  de  vents  ;  les  uns  qu'on 
nomme  conjians  ou  alités  ,  comme  celui  qui  fouffle 

continuellement 
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continuellement  d'orient  en  occident  fous  la  Zone 
torride;  les  féconds  font  périodiques ,  comme  les  mouf- 
fons  dans  les  Indes  ,  qui  ont  une  direction  fud  -  ell 
depuis  Oélobre  jufqifen  Mai ,  ^  nord  -  oued  depuis 
Mai  jufqu'aii  mois  d’Oclobre  :  le  vent  de  terre  qui 
s'élève  toujours  le  matin  ,  <Sc  celui  de  mer  qui  s'élève  le 
foir,  peuvent  être  rangés  dans  Ja  même  claffe  ,'ainft 
que  le  vent  des  côtes  de  la  Méditerranée;  celui-ci, 
pendant  les  chaleurs,  s’élève  tous  les  jours  périodique¬ 
ment,  lorfque  le  temps  eft  calme  &  ferein ,  à  huit  ou 
neuf  heures  du  matin  ,  augmente  jiifqu'à  midi ,  &  relie 
dans  fa  plus  grande  force  jufqu'à  trois  heures  ;  enfuite 
il  diminue  <Sc  tombe  totalement  vers  les  cinq  ou  fix 
heures  du  foir  :  la  force  eft  moindre  à  mefure  qu'il  s'é¬ 
loigne  de  la  mer;  à  peine  ell-il  fenfible  au-delà  defix 
à  fept  lieues  dans  les  terres  *.  Les  vents  de  la  troifième 
efpèce  s'appellent  ne  fuivant  aucune  règle  pour 

les  temps ,  les  durées  ,  les  vîteffes  de  les  direélions. 

Les  Phyficiens  rapportent  différentes  caufes  des  vents  : 
la  principale,  <Sc  qui  paroît  la  mieux  fondée,  eft  le  mou¬ 
vement  diurne  de  la  terre  joint  à  l'aélion  du  foleil  : 
fes  rayons  raréfiant  alternativement  l'air  des  deux  fuper- 
ficies  du  globe ,  dans  les  vingt-quatre  heures,  produifent 
le  vent  alizé  qui  règne  toujours  entre  les  deux  Tro¬ 
piques  ;  cette  même  chaleur  du  foleil  fe  communi¬ 
quant  d'un  Tropique ‘à  l'autre,  raréfie  l'air  de  l'hémi- 
fphère  où  il  fe  trouve ,  augmente  fon  reffort ,  le  charge 
des  exhalaifons  aqueufes  qu'il  attire  ;  en  augmentant  le 
poids  <Sc  le  volume  d'une  partie  de  l'atmofphère ,  elle 
fait  refluer  l'air  vers  l'hémifphère  oppofé ,  <&.  procure  les 
vents  périodiques  qui  régnent  pendant  fix  mois  dans  les 
climats  feptentrionaiix.  Le  foleil  enfiiite  paffant  pendant 
*  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Fournier. 
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les  fix  autres  mois ,  du  côté  méridional ,  y  produit  le 
même  effet.  Le  vent  des  côtes  de  la  Méditerranée  peut 
bien  fervir  de  preuve  aux  caufes  que  Ton  vient  de  dé¬ 
duire.  A  mefure  que  ratmofphère  fe  raréfie  ,  vers  les 
neuf  heures  du  matin  ,  par  Taélion  du  foleil ,  Si  fe  charge 
des  évaporations  de  la  mer  ,  le  vent  augmente  Sl  diininue 
en  proportion  de  Téloignementdu  foleil  <Sc  de  fa  moindre 
aélion. 

On  peut  ajouter  à  cette  caufe  tout  ce  qui  dérange 
l’élaflicité  de  fair ,  qui  tend  perpétuellement  à  l’équi¬ 
libre  ,  Sl  forme  par  -  là  un  principe  de  mouvement  ; 
i.°  l’abaiffement  des  nuages,  leur  jonélion,  les  groffes 
pluies  qui  ,  en  preffant  l’air  vers  la  terre  ,  l’obligent  à 
refluer  à  s’écouler  promptement  ;  2.°  la  putréfàélion 
des  végétaux  en  automne ,  par  un  temps  chaud  Sl  hu¬ 
mide,  peut  dégager  une  affez  grande  quantité  d’air  pour 
augmenter  le  volume  de  l’atmofphère  <&  en  déranger 
l’équilibre  ;  3.°  les  vents  impétueux  ,  qui  fortent  de 
certaines  cavernes,  doivent  encore  imprimer  leur  mou¬ 
vement  à  l’atmofphère.  Les  vents  irréguliers  Si  acciden¬ 
tels  naiffent  de  ces  trois  caufes  6c  de  l’inégalité  de  la 
chaleur  dans  difïérentes  parties  de  l’atmofphère ,  ainfi 
que  des  chaînes  de  montagnes  qui  détournent  les  vents 
de  leurs  directions,  6c  leur  donnent  celles  des  côtes  6c 
des  gorges. 

M.  d’Alembertpropofe  les  caufes  générales  fuivantes  : 
le  foleil  6c  la  lune  étant  caufe  du  flux  6c  reflux,  ils  ne 
peuvent  agir  fur  les  eaux  de  la  mer  fans  agir  fur  l’air 
qui  eft  plus  aifé  à  émouvoir  :  il  confidère  ces  deux 
aflres  comme  corps  attirans  en  raifon  direéte  de  leurs 
maffes  6c  inverfe  du  carré  de  leurs  diftances  :  H  dé¬ 
montre  que  de  ra(5lion  du  foleil  6c  de  la  lune,  naît  le 
vent  d’eft  continuel  de  la  Zone  torride  j  6c  par  k 
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iTiême  formule ,  'il  donne  encore  la  raifon  des  vents 
d'ouefl  fréqiiens  dans  les  Zones  tempérées,  (5c  des 
violens  ouragans  entre  les  deux  Tropiques:  il  faut  voir 
les  preuves  dans  le  Mémoire  même  de  M.  d'Alembert. 

Le  vent  agit  par  fon  mouvement  qui  produit  un  frot¬ 
tement  fur  nos  corps  ;  il  leur  imprime  les  qualités  de 
froid ,  d'humidité  ,  de  fécliereffe  :  on  peut  Tenvifiger 
comme  une  efpèce  de  douche  d'air,  dont  les  furfàces 
fe  renouvellent  en  proportion  de  fà  vîteffe.  Il  eft  aifé 
d'apercevoir  l'inconvénient  d’être  long -temps  expofé 
aux  vents,  dont  les  plus  chauds  étant  toujours  de  plu- 
fieurs  degrés  inférieurs  à  la  chaleur  naturelle  du  corps 
humain ,  refferrent  les  pores  6c  arrêtent  la  tranfpiration. 

Les  vents  en  général  fervent  à  tranfporter  <5c  diftribuer 
les  nuages  pour  arrofer  (Sc  fertilifer  les  différentes  parties 
de  la  terre;  ce  font  eux  également  qui  les  diffipent  <5c 
contribuent  à  rétablir  la  pureté  de  l'air  (5c  la  férénité  du 
ciel  :  ils  nous  tranfmettent  encore  le  chaud ,  le  froid ,  les 
mélanges  filutaires  ou  dangereux  des  climats  éloignés, 
6c  des  vents  contraires  furvenant  enfuite ,  changent  ces 
difpofitions  de  l'atmofphère. 

Le  vent  du  nord  eft  froid  <5c  produit  les  gelées  ;  il 
règne  ordinairement  pendant  l’hiver ,  mais  plus  rare¬ 
ment  à  Stralbourg  que  les  autres  vents  :  le  vent  du 
fud  eft  chaud ,  fouftie  plus  l'été  ,  procure  fouvent  des 
nuages  6c  quelquefois  des  orages  ;  pendant  l'hiver  il 
adoucit  le  froid  (5c  procure  les  dégels  :  on  remarque 
qu'il  eft  particulièrement  préjudiciable  à  la  tête  (5c  aux 
nerfs.  Le  vent  d'eft ,  qui  eft  fec ,  diffipe  les  nuages  (5c 
fouftie  plus  fouvent  pendant  les  beaux  jours  d'été  dL 
d’hiver  :  il  eft  contraire  aux  tempéramens  fecs  ,  aux 
mélancoliques  6c  atrabilaires.  Le  vent  d'oueft  produit 
les  temps  couverts  ,  amène  les  nuages  6c  les  pluies., 
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forme  les  ouragans  <Sc  les  vents  impétueux  ;  &  cepen¬ 
dant  il  occafionne  moins  de  maladies  que  les  autres 
vents  ;  il  foudle  fréquemment  ici ,  fur* tout  au  printemps 
<&  en  automne.  On  peut  rapporter  aux  vents  les  effets 
de  Tair  froid ,  chaud  de  humide  ,  dont  il  a  déjà  été  fait 
mention. 

En  rapprochant  la  plupart  des  détails  répandus  dans 
la  première  partie  de  ce  Mémoire ,  de  en  confidérant 
que  la  ville  de  Stralhourg  efl  fjtuée  à  une  demi -lieue 
du  Rhin ,  dans  la  partie  la  plus  baffe  du  terrain ,  entre 
les  montagnes  Noires  de  les  Vôges,  dont  le  fol  efl 
arrofé  de  plufieurs  rivières,  de  ravins,  de  foffés  de  de 
marais  ;  il  en  réfulte  fenfibiement  que  Tair  doit  y  être 
très-humide  :  le  territoire  du  nord  efl  le  feul  qui  efl 
fec  ;  tous  les  autres  font  d'autant  plus  aqueux ,  qu'ils 
approchent  davantage  des  rives  cKi  Rhin.  Cette  humi¬ 
dité  efl  notable  par  l'obfervation  de  l'hygromètre  de  du 
baromètre  :  fouvent  ce  dernier  efl  bas  ,  de  le  premier 
indique  l'humidité  ;  le  temps  néanmoins  efl  beau  de  le 
ciel  ferein  ;  ce  qu'on  ne  peut  imputer  qu’à  la  dimi¬ 
nution  du  reffort  de  l'air  par  la  quantité  d'eau  dont  ii 
efl  chargé.  Cette  remarque  fe  préfente  communément 
en  été  lorfqu’il  règne  un  vent  d'ouefl ,  même  de  fud  : 
on  l’obferve  rarement  par  un  vent  de  nord  ou  d'efl, 
qui  font  plus  fecs. 

Dans  la  fécondé  partie ,  on  a  vu  qifen  général  les 
eaux  de  puits ,  qui  fervent  à  la  boiffon  de  à  la  préparation 
des  aiimens  ,  font  plus  ou  moins  crues,  épaiffes  <k moins 
diffolvantes.  On  trouve,  il  efl  vrai,  quelques  puits  dont 
les  eaux  font  plus  légères  de  meilleures  ;  mais  je  n'en 
connois  aucune  qui  foit  comparable  à  la  légèreté  de  * 
la  rivière  d’Ill ,  lorfqu'elle  a  une  hauteur  médiocre  : 
cette  dernière  d'ailleurs  efl  moins  pure  de  légère  que 
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l*eaii  du  Rhin  ,  qui  eft  plus  étendue  par  fon  volume 
<Sc  plus  fouettée  par  le  mouvement  <Sc  la  rapidité  de 
fes  flots. 

J’ai  déjà  remarqué  que  Thumidité  de  Tair  diminiioit 
fa  tranfpiration ,  relâchoit  les  fibres ,  ralentiffoit  le  mou¬ 
vement  des  liqueurs ,  d’où  naifToient  leur  épaiffifTement, 
leur  abondance ,  les  embarras  <&:  les  obftruélions  des 
vaifTeaux ,  l’empâtement  des  vifcères  <5c  les  fièvres. 

D’un  autre  côté  ,  une  eau  dure  &.  chargée ,  telle  que 
celle  de  la  plupart  de  nos  puits ,  fur -tout  lorfque  les 
eaux  font  baffes  pendant  les  chaleurs ,  eft  moins  propre 
à  la  digeftion ,  à  diflbudre  <&  faciliter  le  mélange  des 
fubftances  diff  érentes,  graffes  &  aqueufes  ;  amortir  les  fpi- 
ritueux,  les  acides ,  les  âcres  :  elle  forme  un  chile  groftier, 
mal  préparé,  qui ,  par  fon  féjour  dans  l’eftomac  les  in- 
teftins,  fermente,  produit  des  indigeftions  nidoreufes, 
acides  ;  des  pefanteurs  d’eftomac  ,  des  vents ,  des  gon- 
flemens  de  ventre,  des  coliques,  des  diarrhées  :  ce 
même  chile  paftànt  dans  le  fang  s’y  mêle  difficilement , 
exige  plus  d’aélion  de  la  part  des  vaifTeaux  pour  être  divifé 
&  rendu  analogue  à  la  maffe ,  y  entraîne  une  lenteur 
vifqueufe,  qui  fe  communiquant  à  la  lymphe  <&.  à  la 
férofité ,  engorge  leurs  vaifTeaux. 

Ces  deux  caufes  réunies  agifTent  éc  manifeftent  leurs 
effets ,  notamment  dans  le  mois  d’Août  éc  quelquefois 
dès  le  mois  de  Juillet,  lorfque  les  chaleurs  continuées 
du  mois  de  Juin  ont  précédé  ;  on  voit  paroître  alors 
des  fièvres  intermittentes ,  qui  font  d’autant  plus  ou 
moins  nombreufes  ,  que  les  chaleurs  ont  été  plus  fortes, 
ôc  qu’il  furvient  des  pluies  plus  froides  :  ces  fièvres 
font  les  maladies  confiantes  de  l’automne ,  <&:  peuvent 
être  confiderées  comme  endémiques  du  pays  ;  elles 
continuent  jufque  vers  le  commencement  du  mois  de 
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Décembre ,  <Sc  ne  diminuent  qu’après  les  premières 

é  de  1763  ,  dont  les  mois  de  Juin  Si  de  Juillet 
furent  très  -  chauds ,  fournit  une  fi  grande  quantité  de 
fièvres  intermittentes  ,  qifil  entroit  chaque  jour,  fur 
une  garnifon  de  feize  bataillons  <5c  de  fix  efeadrons, 
jufqu’à  cinquante  ,  foixante  &  même  quatre  -  vingts 
malades  :  fur  le  nombre  de  mille  malades  ,  il  y  en 
avoit  plus  de  iiiiit  cents  attaqués  des  fièvres  tierces  ôc 
peu  de  fièvres  quartes.  Les  années  1764  6c  1765  , 
ont  donné  moins  de  malades;  mais  on  a  obfervé  le 
même  rapport  des  fièvres  intermittentes  aux  autres  ma¬ 
ladies  ;  ces  fièvres  ont  régné  pendant  tout  l’hiver  6c 
le  printemps  de  1765  ,  qui  ont  été  peu  froids  6c 
très  -humides. 

Il  paroît  qu’on  en  peut  fixer  la  caiife  prochaine  au 
relâchement  des  fibres  6c  à  répaiiTiffement  des  hu¬ 
meurs,  qui  forment  des  embarras  dans  les  vailTeaux 
capillaires  :  lorfque  ces  embarras,  gagnant  de  proche 
en  proche ,  font  parvenus  au  point  de  gêner  la  circu¬ 
lation  dans  les  vailTeaiix  fanguins;  il  s’y  forme  une 
furcharge  d’humeurs  qui  excite  6c  augmente  le  mou¬ 
vement  fyftaltique  des  vaifTeaux  6c  la  force  du  cœur  : 
tant  que  les  caufes  de  cette  lenteur  vifqueufe  fiibfiflent , 
les  embarras  fe  renouvellent  périodiquement ,  quoique 
détruits  à  chaque  accès  par  l’aélion  des  vailTeaux ,  les 
frottemens  6c  la  chaleur  de  la  fièvre. 

Les  caufes  éloignées  font  i rhumidité  de  l’air  dé¬ 
pendante  de  la  chaleur  du  foleil,  qui  le  charge  de 
vapeurs  aqueufes  ,  lefquelles  fe  rapprochent  le  foir , 
forment  le  ferein  toujours  nuifible  à  Strafbourg , 'par 
l’arrêt  de  la  tranfpiration  6c  le  relâchement  qu’il  en¬ 
traîne  ;  2.°  les  vices  de  digefiion ,  occafionnés  par 
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la  quantité  ou  ia  qualité  des  alimens ,  (Sc  fur- tout  par 
la  nature  des  eaux;  3.°  les  chofes  non  naturelles,  qui 
peuvent  toutes  concourir  d'ailleurs  à  donner  de  la 
vifcofité  aux  humeurs. 

Les  Soldats  de  la  garnifon  font  plus  fujets  aux  fièvres 
intermittentes  que  les  Officiers  <5c  les  Bourgeois ,  parce 
qu'ils  font  plus  en  butte  aux  caufes  dont  l'on  vient  de 
faire  mention  ;  d'ailleurs  ils  font  privés  de  liqueurs 
fermentées ,  qui  aident  les  digefiions  éc  donnent  du 
relfort  à  l'eftomac  &  aux  fibres  du  corps ,  pour  faci¬ 
liter  les  fecrétions  <5c  les  excrétions:  leur  habillement, 
qui  font  les  mêmes  l’été  que^  l'hiver ,  ne  les  défendent 
point  des  effets  du  ferein  6c  du  froid  de  la  nuit,  lorf- 
qu'ils  font  en  fàélion  :  on  remarque  que  les  fentinelles 
des  remparts,  depuis  la  Porte -blanche  jufqii'à  la  Cita¬ 
delle  ,  contraélent  plus  aifément  la  fièvre  :  c'efl  le 
côté  du  Rhin  ;  &  les  foffés  de  cette  partie  font  très- 
marécageux. 

Il  feroit  avantageux  d'obligér  lès  fentinelles  de  nuit , 
de  porter  des  capottes  vers  la  fin  du  mois  d'Août  , 
lorfque  les  nuits  commencent  à  devenir  froides  ,  <Sc 
empêcher  les  Soldats  de  garde  de  fe  coucher  pendant  le 
jour  fur  l'herbe,  où  ils  contraélent  Une  humidité  nuifible: 
on  diminueroit  beaucoup  le  nombre  des  malades,  fi  on 
faifoit  porter  des  gilets  aux  Soldats  dès  que  les  fièvres 
commencent  à  paroître. 

Ces  fièvres  exigent  peu  de  fàignées  ;  l'émétique  eft  plus 
néceiraire,ainfi  que  les  purgations  répétées,  afin  d'évacuer 
les  matières  glaireufes  6c  bilieufes,  qui  font  abondantes  : 
les  décoélions  apéritives,  les  potions  falines,  la  liqueur 
de  terre  foliée  de  tartre ,  conviennent  après  les  premières 
évacuations  :  on  termine  le  traitement  par  l'ufage  du 
quinquina ,  joint  aux  incififs  6c  aux  laxatifs. 

. 
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Par  Je  mauvais,  régime  des  malades  6c  les  rechutes; 
i  ces  fièvres  laifient  des  obftruélions  6c  un  relâchement 
de  fibres ,  qui  produifent  des  cacochimies,  des  leuco- 
phlegmaties ,  des  hydropifies  afcites  :  on  guérit  les 
premières  par  les  remèdes  antifcorbutiqües  :  les  hydro¬ 
pifies  cèdent  plus  difficilement  :  les  mcdicamens  qui 
réuffiffient  le  mieux  ,  font  la  potion  6c  le  bol  hydra- 
gogues ,  la  décoélion  diurétique  ,  le  vin  fcillitique  , 
la  décoélion  de  genêt ,  le  vin  calybé  du  formulaire  de 
M.  Richard  de  Hautefierk  ;  Toximel  colchique  dont  on 
a  fait  ufage  ,  a  jufqif  à  préfent  agi  avec  moins  d’efficacité 
que  le  vin  fcillitique  6c  la  décoélion  de  genêt, 

Je  n’entre  point  dans  le  détail  des  fièvres  conti¬ 
nues ,  putrides  ,  malignes,  des  cours  de  ventre,  des 
dyffienteries ,  des  rhumatifmes ,  des  maux  de  gorge ,  des 
pleuréfies,  fauffies -pleuréfies ,  des  péripneurnonies ,  qui 
naiffent  irrégulièrement  félon  les  conffitutions  froides, 
sèches,  chaudes  des  temps  6c  des  faifons,  très -va¬ 
riables  dans  ce  pays.  Les  obfervations  6c  la  defcription 
de  ces  maladies  exigeroient  trop  d’étendue ,  6c  paffe- 
roient  les  bornes  que  je  me  fuis  propofées. 
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PRÉCIS 

SUR  LA  NATURE  ET  LES  EFFETS 

DES  EAUX  DE  S  P  A. 

Par  M.  de  H  O  R  NE,  Confèiiler- Médecin  ordinaire  du  Roi, 
de  i’Hôpital  militaire  de  Verdun  8c  de  l’Armée, 
faite  pendant  (dn  fejour  à  l’Armée. 

Les  Eaux  de  Spa  font  martiales  Si  alkaiines  ;  elles  font 
plus  légères  Si.  plus  froides  que  l’eau  commune , 

Si  même  que  l’eau  de  pluie;  ces  qualités. font  néanmoins 
différentes,  relativement  aux  fources  qui  les  produifcnt, 

6c  à  la  quantité  6c  qualité  refpeétives  de  leurs  principes.  » 
La  plus  légère  de  toutes  les  eaux  de  Spa  elt  celle 
de  la  Sauvinière  ;  après  la  Sauvinière ,  c’eff  le  T onnelet , 
enfuite  le  Vatroz  6c  laGérouilère  ;  l’eau  du  Poulion  eff 
la  plus  peftnte  de  toutes. 

Ces  eaux  deviennent  d’autant  plus  pefantes  qu’elles 
font  plus  long -temps  expofées  à  l’air;  mais  cela  eft 
général  à  toutes  les  eaux  minérales,  6c  ne  provient  que 
de  l’évaporation  des  parties  d’air ,  qui  en  tenant  celles 
de  l’eau  plus  écartées  les  unes  des  autres ,  rendoient 
le  mélange  plus  rare  :  les  bulles  aériennes  paroilTent 
fur -tout  aux  côtés  de  la  bouteille  dans  laquelle  on 
verfe  de  la  Gérouffère  ;  mais  elles  s’effacent  peu  àpeu.  > 
La  fource  la  plus  froide  des  eaux  de  Spa  eff  celle 
du  Tonnelet;  la  Gérouffère  6c  la  Sauvinière  ne  le  font 
pas  tant,  le  Pouhon  l’eff  encore  moins,  6c  le  Vatroz 
eff  à  cet  égard  femblable  à  l’eau  commune. 

Les  eaux  de  Spa  contiennent  un  fifran  de  mars  apé¬ 
ritif,  ou  des  particules  de  fer  extrêmement  divifées , 
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ÔL  du  fel  alkaii  qui  les  tient  en  diffoliition  ;  ce  font-fà 
les  particules  agifîàntes  de  ces  eaux,  Sc  celles  qui' 
conftituent  principalement  la  différence  de  leurs  qualités, 
Si  de  leurs  opérations. 

Le  PoLihon  contient  plus  de  fafran  de  mars  apéritif 
Si  de  fel  alkaii  que  toutes  les  autres  fontaines  ;  cardans, 
la  même  quantité  donnée,  la  Sauvinière  contient  plus, 
de  moitié  moins  de  fer  Si  un  tiers  moins  de  fel  ;  la, 
Géroiiftère  ne  contient  guère  plus  d’un  tiers  de  parties 
ferrugineufes  Si  un  quart  moins  de  fel  ;  le  Tonnelet 
feulement  le  quart  de  fer  Si  la  moitié  de  fel  ;  le 
Vatroz  enfin  ne  contient  que  la  feptième  partie  de  fer 
Si  la  moitié  de  fel. 

Ces  notions  préliminaires  fuflifent  pour  s’inflruire 
du  rapj)ort  qifil  y  a  entre  les  fontaines  de  Spa,  pour 
juger  de  leur  différence  Si  de  leur  conformité ,  & 
pour  eflimer  fûrement  leur  aélion  Si  leur  valeur. 

On  trouvera  dans  la  defcription  fommaire  de  chaque 
fontaine ,  ce  qui  conflitue  fon  effence  particulière  Si 
les  règles  d  application^  les  plus  conformes  à  la  raifon; 
Si  à  l’expérience. 

La  fontaine  du  Pouhon  ,  fituée  dans  le  bourg  même 
de  Spa,  produit  abondamment  une  eau  claire,  ferru- 
gineufe  très -pénétrante  :  chaque  livre  contient  quatre 
grains  de  fafran  de  mars  apéritif,  Si  un  grain  de  fel 
alkaii  très  -  blanc  ;  cette  eaïua  coutume  d’affoupir  ceux 
qui  en  boivent  :  elfe  fe  tranfporte  aifément ,  Si  c’eft 
même  la  feule  des  eaux  de  Spa  qui  ait  cette  propriété. 

La  Sauvinière,  diflante  d’une  demi -lieue  de  Spa  dtr 
côté  de  l’orient,  efl  fitiiée  fur  une  petite  montagne;, 
chaque  livre  de  cette  eau  ne  fournit  à  l’analyfe  qu’urt 
grain  Si  trois  quarts  de  grain  de  fafran  de  mars  ,  Si 
qu’un  grain  de  fel  ;  c’eft  une  efpèce  d’eau^de  Pouhon; 
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îrfFoiblie  ,  qui  conféquemment  convient  mieux  aux  efto- 
macs  débiles ,  aux  obftruélions  invétérées ,  aux  engor- 
gemens  de  vieille  date  où  les  vifcères  font  furchargés 
d'une  grande  quantité  de  fiics  épailTis ,  <&  qui  en  général 
peut  être  comme  une  préparation  avantageuîe aux  fecours 
énergiques  qu'on  a  lieu  d'attendre  du  Pouhon  ;  elle 
produit  même  des  effets  à  peu  près  femblables  quand 
on  en  boit  long -temps,  <5c  elle  acquiert  par -là  une 
valeur  égale ,  quelquefois  même  fupérieure  ;  elle  fe  iranf- 
porte  plus  difficilement. 

La  Gérouftère ,  diflante  d'une  lieue  de  Spa,  eft 
fituée  entre  l'orient  <Sc  le  midi  dans  un  bois  affez 
clair ,  où  elle  fort  d’un  rocher  .  elle  contient  des 
particules  fulfureufes  très  -  divifées ,  mais  qui  cepen¬ 
dant  fe  raffemblent  quelquefois  à  fa  furface  en  forme  de 
pellicules;  elle  contient  également  des  principes  martiaux 
6c  filins  ;  mais  cliaque  livre  ne  contient  qu’un  grain 
6c  demi  de  rouille  de  fer,  6c  un  grain  6c  un  feptième 
de  grain  de  fel  alkali.  La  Gérouftère  efl  fi  pénétrante 
qu'elle  enivre  les  premiers  jours  ;  mais  la  mobilité  6c 
la  ténuité  de  fes  particules  élafliques  qui  produit  cet 
effet ,  le  rend  de  peu  de  durée  :  elle  ne  peut  fe  tranf- 
porter  même  à  Spa,  fans  perdre  étonnamment  de  fa 
qualité  6c  de  fon  prix. 

Le  Tonnelet  efl  à  une  demi -lieue  de  Spa  du  côté 
de  l'orient ,  6c  à  peu  de  diflance  de  la  Sauvinière  : 
fon  eau  fort  d'un  tonneau  qui  lui  a  donné  fon  nom  ; 
le  terrain  d’alentour  eft  fpongieux  :  cette  eau  contient, 
dans  chaque  livre ,  un  grain  de  fàfran  de  mars  6c  les 
trois  quarts  d’un  grain  de  fel  alkali;  cette  fontaine  efl 
peu  fréquentée,  6c  fon  eau  n’efl  guère  en  ufàge  àSpa. 

Le  Vatroz,  peu  éloigné  du  Tonnelet ,  efl  également 
fitué  fur  un  terrain  marécageux  de  difficile  accès  ;  chaque 
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livre  contient  iin  peu  plus  de  demi -grain  de  fafran 
de  mars  Si  un  grain  de  fel  alkali  ;  elle  tient  le  ventre 
libre  ,  Si  purge  quelquefois  même  affez  fortement  ;  ce 
qif on  ne  peut  attribuer  ni  à  la  qualité ,  ni  à  la  quantité 
des  principes  qu’elle  contient ,  Si  que  i’analyfe  chi¬ 
mique  découvre  ;  mais  plutôt  à  fes  parties  aqueufes 
condituantes,  émollientes  ou  onétueufes  qui  adouciffent 
Si  relâchent  les  fibres  de  tout  le  canal  inteftinal  :  le 
propre  poids  6c  la  quantité  d’eau  qu’on  introduit  dans 
l’efiomac  ,  concourt  à  rendre  cet  effet  d’autant  plus 
confiant  ;  6c  il  en  réfulte ,  par  un  mécanifme  naturel, 
plus  de  facilité  dans  les  lécrétions  du  bas-ventre ,  ce 
qui  augmente  la  quantité  des  humeurs  excrémentitielles: 
l’eau  de  la  Seine  opère  fouvent  un  effet  à  peu  près 
pareil ,  6c  par  les  mêmes  raifons. 

Les  principes  de  toutes  ces  eaux  ont  été  fuffifamment 
reconnus  par  l’analyfe  chimique  qu’on  en  a  faite;  mais 
ce  qui-  confiitue  principalement  leur  vertu  ,  ce  font  des 
parties  aériennes  très  -fubtiles  ,  roides  ,  élafiiques,  d’où 
réfulte  un  mouvement  intrinsèque  très-vifible  ,  6c  une 
efpèce  d’explofion  de  particules  pétillantes  6c  fpiritueufes, 
qui  portent  à  l’odorat  la  plus  vive  impre/fion. 

Les  eaux  de  Spa  remédient  aux  rougeurs  des  yeux , 
aux  maux  de  tête  fpafmodiqiies  invétérés  ,  aux  vertiges: 
elles  font  fupérieurement  toniques  6c  fiomachiques  ;  elles 
guériffent  les  obfiruélions  du  foie ,  de  l’efiomac ,  de  la 
rate,  du  méfentère,  6c  en  débarralïïint  les  vifeères  des 
fucs  épaifiis 6c dépravés  qu’ils  contiennent,  elles  forment 
un  remède  fur  contre  la  mélancolie ,  ou  au  moins  contre 
la  difpofition  à  cette  maladie  ;  elles  débarraffent  lesreins 
des  fables  qui  s’y  trouvent;  elles  incifent 6c divifent  les 
matières  vifqueufes  6c  glaireufes  qui  embarraffent  les 
uretères  6c  les  bafiinets  des  reins  ;  elles  tuent  les  vers,  6cc. 
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Les  fontaines  de  Spa  contiennent  en  general  à  peu 
près  les  memes  principes  ;  c’efl  donc  à  la  quantité  pro¬ 
portionnelle  des  matières  martiales  <Sc  falines  qu’on  doit 
principalement  attribuer  leur  différence  ;  ainli  le  Pouhon 
qui  en  réunit  le  plus ,  palTe  à  bon  droit  pour  la  plus  forte  : 
Ja  Sauvinière  fuit  ;  &  le  T onnelet,  quoique  peu  fréquenté, 
n’a  guère  moins  d’énergie  qu’elle  ;  le  Vatroz  a  en  outre 
la  propriété  de  tenir  le  ventre  libre;  mais  la  Gérouffère 
ne  peut  être  confondue  avec  toutes  les  autres  :  quoique 
par  l’analyfe  chimique  elle  tienne  un  rang  après  la  Sau¬ 
vinière  ,  elle  produit  des  effets  bien  plus  prompts  Sl  bien 
plus  fubtils,  qu’on  doit  fans  doute  au  développement 
6c  à  la  volatilité  de  fes  parties  fulfureufes ,  ce  qui  la 
rend  plus  pénétrante  ,  plus  mobile,  plus  élaffique même 
que  celle  du  Pouhon  ;  d’où  s’enfuit  une  aéfion  plus 
aifée  6c  plus  fûre  pour  la  réfolution  des  humeurs  vif- 
queufes  ,glutineufes  ou  fimplement  épaifffes  qui  forment 
le  premier  état  des  obffruélions  quelconques.  Moins 
chargée  de  parties  martiales  &  terreffres ,  cette  eau  n’aura 
peut-être  pas  la  propriété  de  redonner  auffi  puiffamment 
aux  fibres  le  reffbrt  communément  perdu  par  la  diffen- 
ff  on  qu’elles  éprouvent  de  la  part  des  fiics  furabondans  ou 
épaiffis;  mais  comme  cet  effet  ne  doit  être  que  fecon- 
daire  ,  6c  que  par  une  aélion  précédente  fur  les  liquides  ^ 
il  fuit  en  détruire  la  cohéfion  6c  répaifliffement  avant 
de  remédier  au  défaut  des  folides  qui  en  eft  réfulté , 
l’eau  du  Pouhon  procurera  ce  dernier  avantage  que  la 
Gérouffère  lui  aura  préparé;  6c  ces  deux  eaux,  prifes 
méthodiquement,  concourront  fûrement  à  la  guérifon 
de  la  maladie  ,  ce  qu’une  feule  n’auroit  peut  -  être  pu 
opérer.  .  , 

Ces  différences,  dans  les  eaux  de  Spa,  qui paroiffent 
au  premier  coup  d’œil  peu  fenfibles  par  la  petite  quantité 
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des  fiibflances  pofitives  que  i'analyfe  fournit  ,  feront 
toujours  intéreflantes  à  un  Médecin  attentif  qui  juge  ia 
Nature  autant  par  fes  développemens  que  par  les  états 
de  comparaifon  qu’elle  femble  lui  fournir  ;  c’eft  fon 
fecret  qu’il  lui  arrache  en  prenant  pour  guide  fes  propres 
opérations. 

C’eft  fur  cette  maxime  qu’on  s’eft  conftamment  ap¬ 
puyé  pour  établir  un  point  fixe  de  conduite  pendant 
l’ufage  des  eaux  de  Spa  ;  il  efl  fimple ,  d’une  exécution 
facile  ,  ÔL  on  ofe  ajouter  indifpenfable. 

1°  Il  efl;  effentiel  de  faire  quelques  tours  de  pro¬ 
menade  avant  de  boire  les  eaux ,  ce  qui  ne  peut  s’ap¬ 
pliquer  qu’au  Poiihon ,  puifque  les  autres  fontaines , 
fuffifamment  éloignées  de  Spa ,  exigent  néceffairement 
cet  exercice  ;  la  raifon  feule  démontreroit  cette  vérité 
quand  l’expérience  n’y  concourroit  pas  :  le  mouve¬ 
ment  qu’on  fe  procure  par -là,  produit  à  toutes  nos 
liqueurs  une  fluidité  augmentée  proportionnellement  à 
la  force  des  folides  &  à  la  quantité  des  liquides;  les 
fecrétions  deviennent  plus  libres  ,  plus  énergiques  ; 
fi  la  Nature  pareffeufe  avoit  oublié  quelques-uns  de  fes 
devoirs,  elle  efl  comme  réveillée  6c  avertie  par  ce 
moyen  ;  6c  les  eaux  trouvant  les  premières  voies  libres 
6c  plus  difpofées  à  les  recevoir  ,  agiffent  avec  toute 
l’aéfion  6c  l’efficacité  qu’on  en  doit  attendre. 

2.'’  L’exercice  efl  également  nécefîàire  après  avoir 
bu  les  eaux  :  le  plus  avantageux  de  tous  efl  celui  du 
cheval  6c  de  la  voiture  ;  par  les  fecoufïes  uniformes 
qui  en  réfultent ,  les  vifcères  font  continuellement 
agités;  les  humeurs  qu’ils  Gantiennent  font ,  pour  ainfi 
dire  ,  reffiaffées ,  6c  ces  mouvemens  leur  impriment  des 
déterminations  differentes  qui  les  éloignem;  des  parties 
qu’elles  furchargeoient  ;  effet  unique  qu’aucun  autre 


DE  Médecine.  271 

exercice  reniplaceroit  difficilement ,  <&  qui ,  s’il  ctoit 
mieux  connu  ou  plus  pratiqué  ,  feroit  un  préfervatif  fur 
pour  tous  les  vices  de  l’eftomac  &  des  vifcères  ,  qui 
reconnoiffient  pour  caufe  l’embarras  ,  l’engorgement  ou 
l’épaiffiffement  des  liquides  ,  l’inertie  ou  la  foibleffie  des 
folides  ;  maladies  très-fréquentes  à  ceux  qui ,  par  choix 
ou  par  état,  fe  livrent  avidement  à  l’étude  &  au  travail 
d’efprit  trop  continué  ;  le  corps  privé  du  mouvement 
qui  lui  eü  néceflàire  ,  femble  toujours  vouloir  reven¬ 
diquer  fes  droits  en  nous  avertiffiant  par  des  fentimens 
de  malaife  <Sc  des  douleurs^  du  partage  trop  inégal  que 
nous  faifons  de  notre  temps  entre  notre  ame  lui. 
Les  eaux  minérales  de  l’efpèce  de  celles  qu’on  trouve 
à  Spa  ,  concourent  à  lever  les  embarras  qui  fuivent 
communément  la  continuité  du  défaut  d’exercice  ;  Sc 
c’eft  un  de  leurs  effets  le  plus  fenfible. 

Il  y  a  deux  inconvéniens  prefqu’également  à 
craindre  dans  l’ufàge  des  eaux  de  Spa;  l’un  eft  de  n’en 
point  boire  affez,  Sc  l’autre  efl'd’en  boire  trop: dans 
ie  premier  cas  ,  les  eaux  agiffent  foiblement  fur  les 
liquides  ^  Sc  à  peine  les  folides  s’aperçoivent-ils  de  leur 
préfence  ,  de  forte  qu’il  n’en  réfulte  guère  d’avantage  ; 
mais  je  n’admets  pas  l’opinion  commune  ,  qui  veut 
qu’aiors  elles  deviennent  niiifibles;  cela  ne  peut  avoir 
lieu  par  aucune  efpèce  de  raifon  ;  mais  dans  ie  fécond 
cas  les  eaux  prifes  en  trop  grande  quantité ,  diffendent 
l’eflomac ,  les  inteflins  Sc  tous  les  vifcères ,  au  point 
d’inquiéter  fur  la  rupture  des  fibres  ;  le  moindre  incon¬ 
vénient  qui  P  ou  rr  oit  réfui  ter  de  leur  excès,  feroit  d’oc- 
cafionner  un  relâchement ,  une  inertie,  une  atonie  dans 
les  fibres ,  Sc  par  une  fuite  néceffaire  un  défaut  d’aélion 
dans  les  organes  qu’on  avoit  fouvent  à  rétablir  Sc  à 
fortifier;  de -là  réfultent  des  maux  fans  fin,,  dont  les 
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eaux  prifes  avec  inodération  feroient  peiit-ctre  encore 
le  feiil  remède.  On  préviendra  ces  dangers  en  fuivant 
attentivement  l’effet  que  les  eaux  produifent  fur  l'eflo- 
mac  ;  ce  qui  fera  juger  de  la  quantité  qu’il  peut  contenir 
fans  être  trop  diftendu  ;  c’efl  dans  ce  cas  fur-tout  qu’on 
doit  s’établir  fon  propre  juge.  En  général ,  on  ne  peut 
guère  prendre  moins  d’une  livre  d’eau  le  premier  jour, 
<&  on  en  augmente  infenfiblement  la  quantité  jufqu’au 
terme  jugé  le  dernier  ,  relativement  à  l’eflomac  :  on 
raconte  à  ce  fujet  des  faits  particuliers  très-rares ,  6c  qui 
paroiffent  d’abord  exagérés  ;  ce  font  conféquemment 
des  phénomènes  incapables  de  fervir  de  règle. 

4. °  Il  faut  boire  les  eaux  le  plus  promptement  qu’il 
eft  poffd:)Ie,  trop  ‘d’intervalle  entre  chaque  gobelet  pro- 
duiroit  un  inconvénient  qui  auroit  du  rapport  avec  celui 
qu’on  vient  de  détailler  précédemment ,  en  parlant  de 
la  trop  petite  quantité  ;  l’eau  agit  par  fon  poids  6c  par 
les  principes  étrangers  qu’elle  contient ,  il  faut  donc  un 
certain  volume  d’eau  pour  opérer  quelqu’eff'et  fenfible, 
6c  on  a  lieu  de  le  juger  plus  fur ,  à  proportion  de  la 
quantité  d’aélion  que  l’eau  acquiert  par  fon  mélange 
avec  les  mixtes  que  la  Nature  lui  a  affociés. 

5. °  Lesalimens  convenables  pendant  l’ufage  des  eaux 
de  Spa ,  font  les  viandes  de  boucherie  de  la  meilleure 
qualité,  bouillies,  rôties  ou  grillées;  les  poulets,  pigeons, 
ftifins  ou  gélinottes  ;  les  truites,  brochets  6c  écreviffes; 
les  afperges ,  l’ofeille ,  la  chicorée  6c  autres  légumes 
de  même  genre  ;  en  général  ,  il  faut  éviter  les  viandes 
filées ,  fumées ,  les  œufs ,  les  choux  6c  autres  alimens  de 
difficile  digeffion  ,  qui  fe  raréfient  trop  dans  l’efiomac  , 
ou  (|ui  en  altèrent  les  fucs  par  leur  acrimonie  ;  c’efi: 
pour  obvier  au  même  défaut  que  le  deffert  ne  doit  être 
compofé  que  de  fruits  bien  mûrs  ou  cuits ,  de  fruits 
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de  Provence  les  plus  nouveaux  ,  de  confitures ,  de 
femences  ou  racines  cordiales  confites  ;  fe  vin  doit  ctre 
auffi  bien  nTJÛr6c  dépouillé  de  toute  fa  yerdeur;  ceux 
de  Champagne  <Sc  de  Bourgogne  rouges,  oudePontac 
bien  trempés,  font  très -convenables;  ceux  du  Rhin  & 
de  Mofellc  ont  auiïi  leur  avantage  ,  6c  méritent  même  la 
préférence  dans  bien  des  cas ,  fur-tout  lorfque  la  fibre  efi: 
trop  roide  ,  la  bile  trop  exaltée  6c  les  fucs  alkalefcens. 

6.*"  J1  faut  éviter ,  autant  qif  il  eft  poffible ,  d  afibeier 
aucun  remède  aux  eaux  de  Spa,  à  moins  que  pris  dans 
Jaclaffe  des  martiaux  ou  des  fels  alkalis,  ils  ne  puiffent 
fervir  à  en  augmenter  Taélion ,  ou  que  reftomac  trop 
relâché  n*eût  befoin  d’un  fecours  plus  puifiànt  ;  mais 
dans  i’un  6c  l’autre  cas ,  il  faut  en  ufer  fobrement  pour 
ne  point  irriter  les  fibres  ,  quand  il  ne  s’agit  que  de 
leur  donner  du  refibrt ,  6c  pour  ne  point  changer  mal 
à  propos  la  liaifon  naturelle  6c  la  eombinaifon  ref- 
peàive  des  difiérontes  matières  qui  compofent  les 
eaux  :  c’eft  un  ouvrage  de  la  Nature  qu’il  n’efl:  pas 
toujours  prudent  de  déranger  ;  d’ailleurs  en  fe  fervant 
de  remèdes  étrangers  on  perd  l’avantage  de  lavoir  jamais 
au  jufte  ce  qui  opère  ou  retarde  la  guérifon  6c  l’effet 
pofitif  des  eaux. 

7  "  Il  eft  des  circonftances  où  le  lait  combiné  avec 
les  eaux  de  Spa  réuffit  fupérieurement  ;  de  fon  mélange 
avec  la  Gérouftère,  il  réfulte  un  remède  favonneux , 
volatil ,  très- recommandable  dans  les  affeétions  ner- 
veufes  ,  fpafmodiques  ,  dans  les  fleurs  blanches ,  dans 
l’afthme  humide  6c  autres  maladies  du  même  genre  : 
ce  remède  eft  unique  dans  la  Nature,  (&l  l’art  ne  peut 
4’imiter  quimparfaitement. 
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OBSERVATIONS 

DE  MÉDECINE-PRATIQUE. 

Faites  pendant  Us  mois  de  Septembre  &  dOSobre 

176  4, 

Par  M.  Betbeder  ,  Profeflèur  royal  de  Médecine  en  l’Univerfité' 
de  Bordeaux,  &  Médecin  de  rHôpital  Saint -André. 

Les  premiers  jours  du  mois  d’Odlobre  ont  été  très:^ 
beaux  ;  les  vents  ont  prefque  toujours  foufHé  de. 
Pefl ,  ou  de  l’eft-fud-eft  jufqirair  17;  les  nuits  étoient; 
fraîches,  les  brouillards' du  matin  de  du  foif  de  peu  de 
durée;  <Sc  pendant  le  refte  de  la  journée  le  ciel  étoit 
ferein  le  foleil  chaud.  La  fin  du  mois  ma  pas  été 
auiïi  tempérée ,  le  vent  a  paffé  fuccelfivement ,  fou^ 
vent  plufieurs  fois  pendant  la  journée,  de  roiieft  à  rouelle 
nord-ouefi  de  au  nord,  revenant  régulièrement  à  Toueft 
chaque  foir;  il  eft  furvenu  en  même  temps  des  pluies 
très-froides  qui  ont  été  abondantes  pendant  le  refte  du 
mois  :  la.bize  alors  étoit  fort  pénétrante:  ft  n'a  cepen¬ 
dant  point  paru  d'autre  maladie  populaire  que  des  diar-- 
rhées  accompagnées  de  fièvre ,  <&  dont  quelques-unes 
fe  font  conveities  en  flux  de  fang  ;  mais  elles. étoient 
les  produits  des  mauvaifes  digeftions  oecafionnées  par 
la  grande  quantité  de  raifin  que  le  peuple  commençoit 
à  manger  :  il  y  a  eii  aulfi  quelques  fièvres  putrides ,  mais 
dont  les  accidens ,  ainfi  qu'il  a  été  facile  de  le  juger , 
étoient  plutôt  occafionnés  par  le  mauvais  début  qu'on 
avoit  fait  dans.  leur  traitement  que  par  leur  nature.  J'ai 
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«n  octafion  de  voir  une  érotomanie,  accompagnée  des 
accidens  les  plus  fingulicrs ,  &  terminée  par  une  fièvre 
putride  ,  qui  clie-même  a  fini  d’une  manière  afiez  par¬ 
ticulière.  Je  vais  rapporter  co  que  j’ai  obfervé  de  plus 
Utile  dans  ces  différentes  maladies,  &  l’affeétion  érotique 
me  donnera  occafion  d’en  rapporter  quelques  autres 
exemples  que  j ’avois  ci-devant  recueillis ,  &  qui  pourront 
peut-être  fervir  à  fiiire  connoître  &  diftinguer  le  véri¬ 
table  caraélère  >  ainfi  que  la  caufe  de  cette  maladie  , 
tlavec  quelques  autres  affeélions  avec  iefquelles  on  la 
confond  affez  ordinairement, 

Dmrrhée  bilienfi  jînguliere, 

Guillaume  Borderie,  âgé  de  dix-feptans ,  d’une  com- 
plexion  robiifte,  d’un  tempérament  bilieux  ,  avoit  été  , 
dès  râge  de  feize  ans ,  fiqet  à  de  fréquentes  hémorragies 
par  le  nez  ;  cette  excrétion  étoit  fiipprimée  depuis  plus 
de  fix  mois,,  6c  il  étoit  furvenu  à  la  place  une  douleur 
de  tête  gravative,  ou  une  lôrte  de  pelànteur,  qui  fub- 
fiftoit  prefque  continuellement  :  fon  teint  naturellement 
Jbafané ,  étoit  devenu  plus  jaune  ;  il  é|)rouvoit  une  dou¬ 
leur  affez  vive  dans  le  creux  de  l’eftomac  ou  à  l’épi- 
gaftre  ;  pour  peu  que  l’on  preffât  fur  cette  partie ,  la 
douleur  s’étendoit  vers  l’hypocondre  droit  ;  Je  malade 
avoit  de  la  peine  à  s’endormir  fur  le  côté  gauche  ;  dans 
cette  fituation  il  éprouvoit  une  efpèce  de  douleur  fourde 
dans  le  côté  oppofé;  le  volume  du  foie  ne  paroiffoit 
pas  cependant  excéder  les  bords  des  fauffes  côtes  ;  la 
fièvre  fe  mit  de  la  partie  ;  peu  de  jours  après  il  furvint 
une  diarrhée  hilieufe  ,  qui  fatiguoit  beaucoup  le  malade; 
la  douleur  de  l’épigaftre  augmenta ,  6c  le  malade  paroif 
lipit  tomber  dans  des  lyncopes  précédées  de  cardialgie;  ^ 
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cependant  il  ne  s’évanouiflbit  pas  entièrement  ;  il  étoic 
de  plus  fiitigiié  par  des  rots,  fans  vomiflement. 

Dans  cet  état  il  arriva  à  Thopital  le  13.  Septembre. 
L’afpeét  du  malade  ,  les  fymptômes  ,  dont  je  venois 
d’acquérir  la  connoiïïànce ,  l’état  plétorique,  la.  douleur 
obfcure  du  foie  lorfque  le  malade  fe  couchoit  fur  le 
côté  gauche ,  me.  firent  regarder  cette  maladie  comme 
un  engorgement  fourd  des  pores  biliaires,  &  comme 
une  difpofition  phlogiflique  des  autres  vaiffeaux  du  foie: 
je  confidérai  la  diarrhée  bilieufe  comme  une  exprefîion, 
forcée  de  la  bile  contenue  dans  la  véficule  du  fiel.  Sur 
ce  principe,  je  crus  devoir  aller  au-devant  des  progrès, 
que  pouvoir  faire  l’état  inflammatoire  dirfoie  :  en  con- 
féquence  je  fis  fur  le  champ  faigner  le  malade  du  bras; 
je  fis  réitérer  la  fàignée  dès  le  foir  même  ;  Sl  le  pouls, 
reftant  encore  dur,  je  fis,  pour  la  troifième  fois ,  tirer 
huit  onces  de  fiing  le  lendemain  matin.  L’effet  de  ces 
trois  fàignées,  dont  l’ordonnance  avoit  furpris  la  plupart 
de  ceux  qui  fuivoient  ma  vifite,  calma  la  plupart  des 
accidens  ;  la  douleur  de  l’épigaftre ,  la  pefànteur  du  foie 
fe  difîipèrent;  ce  qui  furprit  encore  plus  ,1a  diarrhée 
s’arrêta ,  ainfi  que  je  l’avois  prédit.. 

Pour  procurer  en*  même  temps  plus  de  fluidité  à  la 
hile ,  le  malade  fut  mis ,  dès  le  premier  inflant  de  ce 
traitement ,  à  l’ufàge  de  l’apozème  fait  avec  la  fcoio- 
pendre  ôl  la  chicorée,  &  édulcoré  avec  le  firop  violât: 
il  en  but  trois  bouteilles  pendant  les  deux  premiers 
jours  ;  le  foir  du  fécond  Jour  je  fis  donner  undavement 
de  cafle,  qui  vida  le  malade  ;  on  le  regardoit  comme 
guéri ,  mais  ce  calme  ne  me  parut  pas  devoir  me  tram 
quillifer  ;  je  prefcrivis  pour  le  lendemain  r  j ,  deux  verres, 
d’eau  de  tamarins ,  à  chacun  defquels  je  fis  ajouter  im 
grain  demi  détartré  ftibié;  ce  remède  fuldonnéen  deux: 
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cfofes  à  une  heure  d'intervalle  ;  la  première  fit  vomir 
deux  fois  une  grande  quantité  d’une  bile  porracée 
beaucoup  de  glaires  :  le  ventre  s’ouvrit ,  Él  le  malade 
fut  encore  évacué  copieufement  par  en  bas  ;  le  fécond 
verre  ne  fit  qu’émouvoir  légèrement  l’eflomac  ;  fon 
aélion  fe  précipita  procura  un  grand  nombre  de 
felles,dont  les  dernières  étoient  brûlantes;  je  preferiyis 
pour  le  foir,  demi  -  once  de  fyrop  de  karabé  dans  un 
verre  d’émulfion  ;  le  malade  repofa  prefque  toute  la 
nuit;  il  continua  le  i6  fon  apozème  ;  le  i-y  il  fut 
purgé  avec  quatre  onces  de  cafiè,  deux  dragmes  de  fel 
d’epfum  à.  deux  onces  de  manne.  Après  le  purgatif, 
la  couleur  du  teint  parut  s’éclaircir  ;  l’appétit,  qui  avoit 
difparu  depuis  très -long-temps ,  fe  réveilla,  le  malade 
auroit  mangé ,  mais  je  le  ménageai  à  cet  égard.  Le 
caraétère  du  mal,  la  nature  du  vifcère  que  je  regardois 
comme  le  fiége  principal  de  la  maladie ,  me  détermi'- 
nèrent  à  faire  palier  le  malade  à  l’ufage  des  bouillons' 
apéritifs,  dans  chacun  delquelsqe  fis  ajouter  vingt  grains 
de  tartre  martial  folubie.  Le  malade  en  prit  un  chaque 
matin  ,  depuis  le  i8  jufqu’au  28  Septembre  ;  il  fut 
purgé  le  29  (Sc  fortit  le  i  .*"*  Oélobre ,  ayant  repris  des 
forces ,  de  l’embonpoint  des  couleurs  pendant  l’ufage 
de  ces  bouillons. 

Fihre  contïmie  accompagnée  de  vomîjfement  de  fang.- 

Pierre  Robert ,  âgé  de  quarante-huit  ans ,  d’une  com- 
plexion  robulle  6c  carrée,  d’un-  tempérament  lànguin, 
entra  à  l’Hôpital  le  4  Septembre  ;  il  avoit  eu  quelques 
accès  de  fièvre  intermittente,  qui  étoit  devenue  continue  : 
il  éprouvoit  depuis  quelque  temps  vers  le  cartilage 
xyphoïde ,  une  douleur  fourde ,  qui  augmentoit  quand' 
on  appuyoit  fur  cette  région  :  elle  devint  très-vive,  6c 
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dans  le  fort  de  ia  douleur  le  malade  fe  crut  perdu  par 
un  vomdTement  de  fàng ,  qui  iui  furvint  toiit-à-coup , 
il  rendoit  le  fang  par  caillots  ;  il  en  vomiffoit  auffi  de 
liquide  mêlé  avec  des  matières  glaireules  :  ce  fut  cet 
accident  qui  le  détermina  à  venir  à  l’hôpital.  Son  pouls 
étoit  alors  plein  ,  dur ,  rare  ;  la  refpiration  étoit  afleas 
fiaturelle ,  il  n’y  avoit  point  de  toux. 

L’abfence  des  fignes  qui  caraélérifent  les  hémor¬ 
ragies  pulmonaires  ne  me  permettant  pas  de  balancer 
fur  la  fource  d’où  partoit  le  fang,  je  crus  devoir  ménager 
l’eftomac  ;  je  me  contentai  de  preferire  une  légère 
infiifion  d’aigremoine  édulcorée  .avec  le  miel  de  Nar¬ 
bonne  ;  j’écartai  le  bouillon ,  Sl  je  n’en  faifois  donner 
que  de  fix  en  fix  heures  :  deux  jours  fe  pafsèrent  avec 
ce  régime.  Pendant  le  premier ,  le  vomiflement  de 
làng  arriva  quatre  fois  ,  làns  beaucoup  d’efforts  ;  le 
malade  continua  d’en  rendre  en  grumeaux  <Sc  de  liquide  ; 
tet  accident  p'aroifToit  venir  à  des  temps  marqués  ;  il 
fe  paffoit  environ  quatre  hetires  entre  chaque  vomifTe- 
menl.  Le  lendemain  le  malade  ne  vomit  que  trois  fois, 
mais  à  la  troifième  fois,  qui  arriva  plus  tard,  l’excrétion 
de  fàng  fiit  plus  copieufe  :  dès-lors  je  crus  devoir  porter 
toutes  mes  attentions  fur  l’état  de  reflomac  ,  <Sc  je  ne 
fis  plus  de  doute  que  le  fang  ne  fût  fourni  par  quel¬ 
qu’une  des  veines  de  cet  organe.  Je  fis  fàigner  le 
malade  du  bras  dès  le  foir  môme.  Le  6 ,  je  fis  réitérer 
deux  fois  la  faignée  Ôc  preferivis  l’eau  de  ris  pour  boiffon 
ordinaire  :  le  malade  reçut  deux  lavemens;  le  premier 
purgatif,  fait  avec  la  décoélion  émolliente,  une  once 
de  pulpe  de  cafTe  &  deux  onces  de  miel  mercuriàl  ;  le 
fécond  avec  la  décoélion  de  fon ,  à  laquelle  on  àjout& 
une  once  de  firop  de  karabé  ;  le  premier  de  ces  deux 
bvemens  évacua  beaucoup ,  6^.  il  fe  trouva  im  peu  de 
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fang  <îans  les  ciéje<flions  ;  le  fécond  remplk  egalement  *7^4'* 
bien  mon  intention  ;  le  malade  le  garda  pendant  toute  Septembres 
la  nuit,  qu’il  pafïa  tranquillement.  Le  lendemain  7, 
je  continuai  pour  boiffon  l’eau  de  ris ,  je  preferivis  un 
julep  avec  un  once  de  fyrop  de  coins ,  quatre  onces 
d’eau  de  laitue  Sc  vingt  gouttes  d’eau  de  rabel ,  pour 
être  pris-  par  cuillerées  :  le  malade  reçut  Un  fécond 
lavement  purgatif.  Le  vomiffement  de  fàng  ne  fe  ren¬ 
contra  qu’une  feule  fois  le  6  ;  &  le  7  il  n’y  eut  ni 
vomifïement ,  ni  excrétion  de  fàng  ;  la  douleur  de 
l’épigaftre  redevint  fourde  Sc  fe  calma  totalement  peu 
à  peu,  en  forte  que  le  10  elle  n’étoit  plus  fenfible  : 

O  la  bouche  étoit  alors  pâte ufe  âc  la  langue  enduite  d’un 
limon  gras  ;  je  ne  crus  cependant  pas  pouvoir  purger 
encore  le  malade  ;  j’infdlai  darts  l’ufàge  des  lavemens^ 
dont  il  prenoit  un  chaque  jour  :  la  fièvre  fe  calma 
eonfidérablement  ;  je  conduilis  ainfi  le  nvalade  jufqu’au 
r  5  que  je  le  purgeai  avec  deux  verres  d’eau  de  caffe 
^ite  avec  fix  onces  de  caffe  en  bâton  ,  Sc  une  once 
Sl  demie  de  firop  de  pommes  ;  le  malade  fiit  évacué  fàns 
aucun  accident  :  dès  le  lendemain  je  le  fis  paffer  à 
l’ufàge  du  petit  fait,  qwé  je  continuai  jufqu’au  30  ; 
dans  cet  intervalle  le  ventre  fut  tenu  libre  à  la  faveur 
de  demi -once  de  pulpe  de  caffe  que  le  malade  prenoit 
le  foir  ;  ôc  il  fortit  parfaitement  rétabli  le  i  Oèlobre. 

Diarrhée  dyjmtériqm.. 

Jean  Fargier,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  d’un  tempérament 
bilieux,  traînoit  depuis  plus  de  quinze  jours  une  fièvre 
accompagnée  d’une  diarrhée  bilieufe  qui  le  fetiguoit 
beaucoup  ;  depuis  quelques  jours  les  tranchées  s’étoient 
mifes  de  la  partie,  &  peu -à -peu  elles  étoient  deve¬ 
nues  fl  vives  que  le  malade  étoit  obligé  de  fe  préfenter 
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fréquemment  à  la  garderobe;  il  fiiifoit  beaucoup  d’ef 
forts  (5c  ne  rencloit  que  peu  de  bile ,  qui  lui  imprimoit 
a, Il  ficge  une  ardeur  de  feu  :  il  aperçut  enfuite  du  fang 
dans  fes  ,déje(5tions  ;  dans  cet  état,  il  fe  prcfentaà  TKo- 
pital,  6c  y  fut  reçu  le  27  Septembre  ;  il  ii'avoit  fait  au¬ 
cune  forte  de  remède  :  je  lui  trouvai  le  pouls  petit 
<5c  ferré  avec  quelque  légère  ondulation  ;  il  paroilToit 
abattu ,  fa  refpiration  éloit  bonne  :  outre  les  accidens 
qui  fe  palToient  dans  le  canal  inteftinal ,  la  bouche  étoit 
encore  pâteufe  ;  une  pefanteur  douloureufe  fe  faifoit 
fentir  à  l'orifice  de  reftomac  :  1  acrimonie  de  la  bile  , 
qui  c  oui  oit  dans  le  canal  intefiinal ,  me  parut  alTcz  dé¬ 
montrée  par  le  changement  de  la  diarrhée  en  dylTen- 
terie  ;  elle  me  fervit  d’indication ,  ainfi  que  férétifine 
général ,  cara(5lérifé  par  l’état  du  pouls  :  fur  ce  principe , 
je  crus  devoir  faire  deux  petites  làignces  au  malade , 
de  cinq  onces  chacune ,  à  fix  heures  d’intervalle  :  on 
donna  deux  lavemens  adoiicjfians  faits  avec  ladéco(5lion 
de  graine  de  lin  6c  de  fon  ,  dans  lefquels  on  délayoit 
deux  jaunes  d’œufs  :  le  malade  reç:ut  ,  le  premier 
entre  les  deux  faignées,  6c  l’autre  deux  heures  après 
la  fécondé  :  il  fut  mis  à  l’eatii  de  poulet  pour  boiffon 
ordinaire  le  lendemain  il  prit  vingt-cinq  grains  d’ipe- 
çacLianha  dans  cinq  onces  d’eau  tiède  :  il  vomit  très- 
copieufeinent  ;  vers  la  fin  de  l’ac^lion  de  ce  remède» 
on  ajouta  deux  onces  de  manne  dans  un  bouillon  ; 
elle  procura  plufieurs  felles  :  le  foir  vers  les  quatre 
heures ,  je  fis  donner  un  lavement  anodin  ,  comme 
delfus,  <5c  à  l’heure  du  fommeilun  julep  fait  avec  trois 
onces  d’eau  de  laitue,  demi -once  de  firop  de  karabé, 
line  once  d’huile  d’amandes  douces,  6c  deux  dragraes 
d’eau  de  fleurs  d’orange  :  Je  malade  repoià  pendant 
ioute  la  nuit,  ,6c  fe  trouva  à  fon  reyeil  fans  aucun  mal; 
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H  fallut  lui  faire  donner  à  manger  ;  il  fe  trouva  encore 
mieux  le  lendemain,  en  forte  que  je  ne  pus  le  retenir  que 
jufqu'au  2  Odlobre  qu’il  voulut  abfolument  fortir. 


Claude  Tliacrafy,  âgé  de  huit  ans,  qui  appartenoit  à 
des  parens  extrêmement  pauvres,  avoit  le  vifage  pâle, 
étoit  d’une  humeur  morne  ,  extrêmement  tranquille 
contre  l’ordinaire  des  enfins  de  fon  âge  ;  il  auroit 
demeuré  affis  tout  un  jour  ;  il  mangeoit  peu  Si  d’affez 
mauvais  alimens  :  on  s’aperçut  que  fon  vifàge  fe  bouf* 
fiffoit,  que  les  jambes  fe  gorgeoient ,  Si  enfin  le  bas- 
ventre  fe  tuméfia  ;  on  lui  donna  quelques  fecours  ,  qui 
fe  bornèrent  à  un  purgatif  6c  à  une  tifanne  de  parié¬ 
taire  :  le  mal  empira,  tout  fon  corps  devint  gros  6c 
tendu  comme  une  outre:  lefcrotum  en  particulier  étoit 
fi  difiendu  qu’il  en  étoit  tranfparent  6c  prêt  à  crever  ; 
les  paupières  étoient  fi  prodigieufement  bouffies ,  que 
le  malade  ne  pouvoir  point  ouvrir  les  yeux  ;  le  pouls 
étoit  petit,  languiffant  ;  la  refpiration  courte  6c  foible. 
Dans  cet  état  qu’on  regardoit  comme  défefpéré ,  ce 
petit  miférable  fut  apporté  à  l’hôpital  le  i8  Septembre. 
Dès  le  même  jour,  je  prefcrivis  une  potion  cordiale, 
faite  avec  deux  onces  d’eau  de  méliffe  ,  autant  de  celle 
de  pariétaire,  une  once  de  firop  des  cinq  racines,  deux 
dragmes  de  confection  alkermès ,  deux  dragmes  d’eau 
de  canelle  orgée ,  6c  deux  dragmes  de  teinture  de  fel  dé 
tartre  :  on  en  donna  quelques  cuillerées  dans  la  journée  ; 
on  couvrit  le  fcrotum  de  compreffes  trempées  dans 
parties  égales  d’eau  de  chaux  6c  d’eau-de-vie.  Dès  le 
lendemain  je  prefcrivis  demi-once  de  firop  de  noirpriin 
6c  quinze  grains  de  poudre  hydragogue  dans  demi-tafl'e 
d’eau  :  le  malade  en  fut  purgé  plufieurs  fois  ;  je  le  fis 
Tome  /.  .  N  n 
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fans  différer  paffer  à  l’iifage  des  pilules  défobflriiclives 
ÔL  liydragogLies  ,  faites  avec  la  gomme  gutte,  l’aloès, 
les  cloportes,  Tætiops  martial,  infufés  dans  le  vin  blanc  , 
<5c  réduits  en  forme  d’extrait  folide.  Le  malade  en  prit 
le  poids  de  douze  grains  dans  un  peu  de  pomme  cuite , 
chaque  matin ,’  buvant  par-deffus  un  gobelet  d’hydro- 
gai  la  ,  préparé  avec  le  lait  (Scia  décoélion  de  racines  de 
perfd  à  parties  égales  :  on  continuoit  en  meme  temps 
la  potion  cordiale  ,  Sl  on  renouveloit  deux  fois  par 
jour  les  compreffes  fur  le  fcrotum.  L’effet  de  ces  re¬ 
mèdes  furpaffi  mon  efpérance;  il  fut  fi  prodigieux  qu’en 
douze  jours  l’enfant  fut  totalement  défenfîé  :  il  rendit 
quelques  vers  ;  les  déjeélions  dans  les  premiers  jours 
empeftoient  par  leur  odeur  ;  elles  devinrent  moins 
puantes,  Sc  fur  la  fin  elles  n’étoient  prefque  plus  que 
féreufes.  L’enfant  parut  fi  bien  aux  parens,  que  malgré 
leur  mifère  ils  voulurent  le  retirer  de  l’hôpital  dans  les 
premiers  jours  d’Ocffobre  ;  je  les  exhortai  de  continuer 
l’ufàge  de  l’hydrogalia ,  que  je  leur  appris  à  Lire  ,  ôl  leur 
procurai  quelques  prifes  des  pilules  pour  lui  en  faire 
prendre  quelque  dofe  de  temps  en  temps;  ce  qu’ils  me 
promirent  d’exécuter  ponéluellement. 

Affeâions  érotiques, 

L’affec^fion  érotique  efi  une  maladie  que  Ton  con¬ 
fond  affez  ordinairement  dans  la  pratique  avec  l’affeétion 
hyfiérique:  l’autorité  d’Hippocrate femble  autorifer  cette 
erreur ,  en  rapportant  à  la  matrice  la  fource  d’une  infi¬ 
nité  de  maladies ,  dont  la  plupart  ont  leur  fiége  principal 
en  d’autres  parties;  6c  l’anomalie  des  fymptômes ,  leur 
analogie  dans  ces  deux  maladies  lui  prêtent  de  nouvelles 
étaies  ;  il  efi  cependant  confiant  que  la  fource  des  deux 
afïéétions  efi  différente.  On  ne  difconvient  point  que 
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les  engorgemens  des  vaifreaux  de  la  matrice  ,  foit  lents,  17^4- 
foit  phlogifliques  ,  n’excitent  par  fympathie  tons  les 
fymptômes  les  plus  extraordinaires  dans  1  affedlion  hydé- 
rique  ;  mais  ces  fymptômes,  en  apparence  les  memes 
dans  l’afïëélion  érotique  ,  dépendent  du  vice  d’une 
autre  partie;  il  en  eft  quelques-uns  qui  lui  font  propres, 
qui  en  décèlent  le  véritable  caraélère ,  &  que  l’on  doit 
regarder,  fuivant  les  termes  de  l’Ecole,  comme  des 
lignes  pathognomoniques  de  cette  affeélion.  C’ed  ce 
que  les  obfervations  fuivantes  vont  démontrer. 

Dans  le  mois  de  Novembre  1760  ,  une  jeune  Dame, 
âgée  de  vingt-fept  à  vingt-huit  ans ,  d’une  bonne  com- 
plexion  ,  d’un  tempérament  bilieux ,  fans  être  mélanco¬ 
lique  ,  d’un  efprit  vif  (Sc  enjoué,  mariée  depuis  cinq  ans 
à  un  homme  moins  en  état  de  confommer  le  plaifir, 
que  propre  à  l’exciter  ou  l’irriter ,  devint  fujette  à  une 
colique  violente,  dont  les  retours  fréquens  étoient  fuivis 
d’une  foule  de  fymptômes  plus  effrayans  que  dangereux. 

Pour  en  rendre  un  compte  exaél ,  qui  puilfe  les  faire 
apprécier ,  j’obferverai  d’abord  que  la  malade ,  née  de 
parens  lains ,  n’avoit  jamais  éprouvé,  avant  fon  mariage, 
aucune  des  incommodités  familières  aux  jeunes  per- 
fonnes  de  fon  fexe  ;  &  que  fi  depuis  cette  époque  il 
paroiffoit  de  temps  en  temps  quelque  retardement  dans 
les  fecours  périodiques  ,  l’idée  d’être  enceinte  s’éva- 
nouiffoit  bientôt  par  leur  retour;  quelque  temps  après 
fon  mariage  ,  elle  commença  à  reffentir  dans  le  vagin 
une  titillation ,  qui  devenant  infenhblement  plus  grande, 
attira  une  ardeur  fi  vive ,  que  la  malade  avoit  beaucoup 
de  peine  à  la  fupporter  :  il  lui  fembloit  que  toute  cette 
région  étoit  gonflée  ;  <Sc  elle  croyoit  y  apercevoir  , 
vers  la  partie  fupérieure  ,  une  tumeur  confidérable  qui 
n’étoit  pas  naturelle ,  <5c  qui  difparoiffoit  avec  l’ardeur  ; 
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^76^*  cette  irritation  fe  communiquoit  bientôt  à  tout  le  vagirr,. 
de -là  à  la  matrice,  &  fe  répandoit  dans  tout  le  bas^- 
ventre  ;  les  inteftins ,  l’eflomac  ,  l’œfophage  le  col  fe 
reffentoient  bientôt  de  ces  impreffionS',  <Sc  ofFroient 
tous  les  accidens  des  mouvemens  convulfifs  les  plus* 
extraordinaires;  les  vents,  la  diftenfion  de  Tabdomen,. 
les  rots  ,  le  vomilfement ,  les  cris  ,  les  larmes- fe  metr- 
toient  auffi  de  la  partie  ;  la  tête  fe  prenoit ,  <Sc  la  malade 
tomboit  dans  des  convulfions  de  tout  le  corps  ,  en 
particulier  des  extrémités  inférieures  ;  leur  mouvement' 
alternatif  imitoit  celui  de  deux  baguettes  dont  on  fe  fert 
pour  battre  la  laine  des  matelas  ;  cette  conculTion  des* 
cuiffes  étoit  fi, violente,  qu’elle  faifoit  trembler  le  lit;, 
elle  étoit  ordinairement  précédée  dame  vive  ardeur  dans 
la  vulve ,  &  d’une  forte  de  frayeur  que  la  malade  expri- 
moit  par  un  cri  horrible;  la  fyncope  terminoit  cette 
forte  de  paroxifme  &  la  malade  paroiffoit  alors- dans 
une  forte  d’extafe  qui  duroit  plus  ou.  moins  ,  maisaffez 
ordinairement  dix  ou.  quinze  minutes.  Alors  à  peine  la 
refpiration  fe  fàifoit  fentir  ;.  le  pouls  étoit  également 
prefque  imperceptible,  tandis  qu’auparavantj^eeft-à:- 
dire  pendant  la  concuffion  ,  il  étoit  dame  précipitation 
extrême  ;  la  fyncope  fe  terminoit  par  un  foupir ,  ôl  l’ac¬ 
cident  étoit  fini  :  il  reparoiffoit  quelque  temps  après 
dans  le  même  ordre  ,  mais  il  étoit  conflamment  plus 
ou  moins  violent,.  Sl  proportionné  à*  l’ardeur,  que  lai 
malade  éprouvoit  dansvle  vagin  ,  en  forte  qu’elle  annon- 
çoit  aifément  le  degré  de  véhémence  dont  feroit  le 
paroxifme.  Après  plufieurs  jours*  de  cette  maladie ,  il 
furvint  une  perte,  blanche  cependant  malgré  cette  ex¬ 
crétion  ,  la  malade  eut  dans  la  fuite  plufieurs  retours  des* 
mêmes  accidens ,  6c  la  principale  irritation  partoit  tou-- 
io-urs  du  même  lieu  ;  ils,  duroient  plus  ou  moins  de* 
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temps  ,  6l  étoient  plus  ou  moins  fréquens  ,  plus  ou 
moins  vifs ,  fuivant  le  degré  d'orgafme  dans  les  parties 
génitales  :  à  la  fuite  de  ces  attaques ,  la  malade  paroiffoit 
quelquefois  avec  des  nuances  d’un  jaune  qui  n’étoifpoint 
naturel  à fon  teint,  mais  qui  difparoiffoient  bientôt  après, 
fans  avoir  befoin  du  fecours  des  apéritifs.  J’obferverai 
enfin  que  par  les  examens  les  plus  exaéls,  faits  en  difiérens 
temps ,  je  n’ai  jamais  aperçu  aucun  embarras  permanent, 
aucune  obflruélion  dans  les  vifcères  du  bas -ventre; 
quoiqu’il  parût  fe  gonfler  confidérablement  ,  ainfi  que 
la  matrice  pendant  le  paroxifme  ;  les  afleéïions  diffé¬ 
rentes  de  ces  vifcères  ceffoient  avec  les  convulfions 
par  la  fyncope;  le  foyer  principal  dû  mal  exiftoit  conf- 
tamment  dans  le  vagin  ,  fans  qu’il  portât  aucune  atteinte 
elTentielle  à  la  matrice  ,  puifque  malgré  tout ,  la  malade 
n’a  jamais  celfé  d’être  réglée. 

D’après  l’expofé  des  fymptômes  qui  caraélèrifent 
la  maladie  dont  il  efl  queftion ,  efl  -  il  polTible  de  là 
méconnoître  ,  &  peut -on  en  attribuer  la  caufe  à  autre 
chofe  qu’à  une  irritation  dû  clitoris,  que  l’âge  ,1e  tem¬ 
pérament  ÔL  la  bonne  complexion  dè  la  malade  rendoit 
encore  plus  vive  :  tranquille  jufqu’à  fon  mariage,  fon 
efprit  n’avoit  pas  encore  pris  aucune  part  réelle  aux 
plaifirs  de  l’amour;  excitée  par  lés  approches  d’un  mari 
peu  robufle,  fon  imagination  fe  monte,  fon  efprit  s’aliène 
ÔL  l’ame  porte  toute  fon  aélion  vers  l’objet  qui  l’agite; 
Si  l’on  rapproche  cette  idée  des  connoiflances  anato¬ 
miques,  on  en  déduira  aifément  tous  les  phénomènes 
qu’a  offerts  cette  maladie  :  en  effèt,  on  fait'que  le  lalfis 
des  nerfs  qui- procurent  au  clitoris  une  fenfibilité  ii 
exce/five,  ont  communication  avec  les  fibres  nerveufes- 
répandues  fur  les  membranes  du  vagin ,  6c  que  celles-ci 
yont-fe  confondre  avec  les  fibres  de  la  huitième  paire , 
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qui  forment  le  plexus  utérin  :  ceci  connu ,  on  verra 
aifément  qu’une  irritation  vive  du  clitoris  doit  néceffai- 
rement  attirer  celle  du  vagin  :  que  dans  cet  état  la  ma¬ 
lade  peut  aifément  avoir  l’idée  d’une  tumeur  contre 
nature  dans  cette  partie ,  fans  qu’il  s’y  trouve  réellement 
rien  que  d’ordinaire,  c’efl-à-dire l’éreétion  du  clitoris 
éc  le  gonflement  du  vagin;  de -là  l’irritation  fe  portant 
fur  les  nerfs  de  la  matrice  ,  on  ne  doit  pas  être  furpris 
de  voir  naître  cette  foule  de  fymptômes  extraordi¬ 
naires  ,  qui  caraélèrifent  l’afFeélion  hyflérique  ,  mais 
qui  dans  le  cas  préfent  ne  peuvent  être  regardés  que 
xomme  les  effets  de  l’irritation  du  clitoris,  <&.  qu’ainli 
cette  maladie  doit  rentrer  dans  la  claffe  des  affeélions 
érotiques.  Si  la  malade  ,  dans  le  trouble  de  fon  efprit, 
n’a  pas  tenu  de  propos  obfcènes  ,  fi  elle  n’a  point  paru 
diriger  fes  penfées  vers  l’aéle  vénérien  ,  fi  elle  n’a  exé¬ 
cuté  aucun  gefte  qui  y  eût  trait ,  ainfi  que  cela  efl  arrivé 
dans  quelques  autres  érotiques  ;  on  ne  peut  attribuer  cette 
modération  qu’à  la  bonne  éducation  qu’elle  avoit  reçue 
6c  aux  précautions  qu’elle  prenoit  pour  modérer  l’im- 
pétuofité  de  fon  tempérament. 

On  peut  encore  déduire  de  cette  obfervation  que 
l’irritation  du  clitoris  ,  le  gonflement  du  vagin  6c  le 
hattement  alternatif  6c  convulfif  des  extrémités  infé¬ 
rieures  font  trois  fymptômes  propres  à  l’affeélion  éro¬ 
tique  à  laquelle  on  ne  donnera  le  nom  d’érotomanie , 
que  lorfque  la  véhémence  des  accidens  viendra  à 
troubler  les  efprits  6c  à  exciter  ce  genre  de  délire  qui 
caraélérife  cette  forte  de  folie. 

La  malade  qui  fait  le  fujet  de  cette  obfervation  ,  fut 
efficacement  foulagée  par  l’ufage  des  potions  tempé¬ 
rantes  6c  nitrées ,  faites  avec  les  eaux  d’oxytriphyllum 
6c  de  nympliæa  ,  le  fyrop  de  nympliæa  6c  les  gouttes 
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anodines  minérales  d’Hoffman;  par  les  laveinens  faits  ^7^^- 
avec  la  décoétion  de  fleurs  de  nymphæa ,  le  camphre 
6c  les  jaunes  d’œufs  ;  Si.  particulièrement  par  les  bains, 

Je  petit  lait  6c  par  i’ufage  d’un  nutrinm  fait  avec  l’caii 
de  morelle  ,  l’huile  d’amandes  douces  6c  la  litharoe  , 
dont  elle  frottoit  le  fiège  de  la  douleur  ;  elle  fut  peu 
faignée  6c  rarement  purgée. 

Un  an  après  elle  fut  attaquée  de  la  petite  vérole, 
qui  fut  terrible,  mais  dont  elle  guérit  parfaitement  ;  6c 
trois  ans  fe  font  paffés  depuis,  fans  qu’elle  ait  éprouvé 
aucune  atteinte  d’affeélion  érotique. 

Cette  maladie  s’efl  remontrée  cette  année  dans  le  mois 
de  Juillet ,  à  peu  près  de  la  même  manière  6c  avec  les 
mêmes  accidens  :  les  bains  ,  le  petit  lait,  les  potions 
tempérantes ,  les  lavemens  anodins  6c  caïmans  ont  été 
pratiqués  fins  beaucoup  d’avantage;  pendant  leur  ufàge 
il  s’eft  déclaré  une  fièvre  fynoque  putride  qui  a  conduit 
la  malade  jufcju’aux  portes  de  la  mort,  d’où  cependant 
les  bons  fecours  qu’on  lui  a  donnés  avec  beaucoup  d’at¬ 
tention  l’ont  tirée.  Cette  fièvre  putride ,  qui  a  éteint  l’af- 
feétion  érotique,  a  laiffé  une  forte  de  foibleffe  dans  les 
mufcles  extenfeurs  des  doigts  des  mains,  en  forte  que  la 
malade  a  beaucoup  de  peine  à  les  étendre ,  6c  ne  peut  les 
tenir  long-temps  dans  cette  fituation  ,  quoiqu’elle  fàififfe 
avec  force  les  différens  corps  qui  fe  préfentent.  Cet  état 
des  mains  me  paroît  dû  à  un  engorgement  de  la  gaine 
de  ces  tendons  qui  gêne  leur  aétion.  Le  métacarpe  en 
paroît  légèrement  gonflé  ;  mais  cette  tumeur  femble  fe 
réfoudre  de  jour  en  jour,  ce  qui  nous  fait  efpérer  plus 
du  temps  que  de  l’ufage  des  remèdes  pour  le  rétabliffe- 
ment  parfait  des  deux  extrémités  ;  à  cela  près  cette 
Dame  s’efl  rétablie  ,  a  pris  des  forces  6c  fe  porte  bien. 

Une  Demoifelle ,  âgée  de  vingt -fept  ans  ,  d’une 
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Lonne  complexion  ,  d’une  honncte  famille  Sl  bien 
élevée,  perdit  inopinément  fà  mère  au  commencement 
de  Janvier  1759.  Lorbjti’elle  apprit  cette  fâcheufe 
nouvelle  elle  étôit  dans  fes  règles,  qui  furent  fubitemenc 
fupprimées  ;  il  furvint  des  étôiiffemens  qui  firent  croire 
que  c’étoit-là  l’origine  d’une  afi'eélion  hyftérique  :  la 
malade  tomba  entre  les  mains  d’un  vieux  Médicafire , 
qui  la  tourmenta  pendant  plus  de  fix  mois ,  par  une 
foule  de  remèdes  tant  intérieurs  qu’extérieurs,  appliqués 
fur  l’hypogafire ,  mais  toujours  inutilement.  Laffée  de 
fes  foins  elle  me  fit  appeler:  au  premier  afpeél  de  la 
malade ,  au  ton  pathétique  6c  infinuant  avec  lequel  elle 
me  rendit  compte  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé ,  j’eus 
lieu  de  foupçonner,  que,  quoique  la  fupprelfion  des 
règles  eût  paru  avoir  jeté  les  germes  de  cette  longue 
maladie ,  elle  étoit  cependant  produite  ou  du  moins 
entretenue  plutôt  par  une  irritation  du  clitoris,  que  par 
le  vice  de  la  matrice;  en  effet,  la  malade  n’avoit  pref- 
que  foufïert  de  retardement  dans  l’excrétion  des  règles^ 
que  celui  que  dévoient  néceffairement  apporter  les 
fréquentes  fàignées  que  l’on  avoit  fûtes  pendant  les 
^  premiers  mois  de  la  maladie.  Elle  m’avoua  ingénument 
qu’elle  avoit  une  inclination  ,  mais  qu’elle  défefpéroit 
de  terminer  un  mariage  projeté  par  fà  mère <Sc  qui  ne 
pouvoir  pas  avoir  lieu  après  fa  mort.  J’examinai  l’état 
des  vifeères  du  bas-ventre,  &  je  n’y  reconnus  aucune 
marque  d’obflruifîion.  Cette  malade  ,  ainfi  que  la  pré¬ 
cédente  ,  éprouvoit  à  la  vulve  une  ardeur  des  plus  vives, 
qui  alloit  foiivent  jufqu’à  exciter  des  paroxifmes  de  cata- 
lepfie  ;  quelcjuefois  elle  portoit  fur  la  veffie ,  6c  occa- 
fionnoit  des  rétentions  d’urine  des  plus  opiniâtres,  ce 
qui  la  mettoit  dans  la  néceffité  d’être  fondée  :  cette  opé¬ 
ration  a  offert  un  phénomène  des  plus  extraordinaires  ; 
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dans  les  premiers  temps  qu’on  la  pratiqua,  dès  que 
le  Chirurgien  vouloit  écarter  les  grandes  lèvres ,  il 
furvenoit  une  concuffion  des  extrémités  inférieures  , 
femblable  à  celle  dont  j’ai  fait  mention  dans  robfer- 
Vktion  précédente  ;  elle  fe  calmoit  après  quelques 
minutes ,  &  alors  on  introduifoit  aifément  i’algali.  Cet 
accident  fubfifla  pendant  affez  long-temps  pour  rebuter 
le  Chirurgien ,  ce  qui  le  détermina  à  inflruire  la  fervante 
de  la  malade  ,  qui  fut  bientôt  en  état  de  lui  rendre  le 
même  fervice  :  on  obferva  alors  que  les  i:oncufrions 
furent  moins  fréquentes  <Sc  cefsèrent  totalement  peu  à 
peu.  L’ufage  des  bains  domefliques ,  les  juleps  tempé- 
rans ,  le  petit  lait ,  les  lavemens  éc  la  diette  blanche 
avoient  confidérablement  calmé  cette  maladie  ;  le  temps 
des  vendanges  approchant,  la  malade  crut  que  l’air  de 
la  campagne  contribueroit  à  rétablir  fi  fànté,  elle  s’y  fit 
tranfporter  :  je  ceffai  d’en  favoir  des  nouvelles  éL  je 
n’appris  qu’un  an  après  qu’elle  venoit  d’y  mourir  d’une 
pleiiréfie. 
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DE  MÉ  D  EC  I N  E^PRATIQUE; 

Faites  pendant  les  mois  de  Décembre  i  y  6  vj., 

ér  Janvier  lyôj. 

Par  M.  Betbeder. 

IE  mois  de  Décembre  de  l'année  1764,  Si  celui  de 
^  -J  Janvier  de  Tannée  fuivante  ,  ont  offert,  un  paffage 
1765.  prefque  infenfible  de  Tautomne  à  Tliiver  ;  Si  le  rapport 
de  la  fin  Si  du  commencement  de  ces  deux  faifons  , 
auroit  été  dans  Tordre  le  plus  relatif  .à  la  fan  té  ,  fi  le 
temps  eût  été  froid  Si  humide  ,  ainfi  que  Tobferve 
Hippocrate,  mais  leur  conffitution  a  été  au  contraire 
très-oppofée  à  ce  caraélère  :  Tair  a  été  très  -  tempéré  ; 
le  vent  a  prefque  continuellement  régné  du  fud-eft,  il 
ne  s'efl  étendu  que  jufqiTaii  fud-oueft;  il  a  paffé  feule¬ 
ment  quatre  fois  pendant  ce  temps  par  Toiiefl ,  Si  efl 
allé  jufqiTau  nord  ;  mais  il  n'a  pas  tenu  dans  cette  partie 
affez  long-temps  pour  produire  des  gelées  ;  il  n'y  en  a 
eu  qu'une  feule  ,  Si  encore  étoit-elle  blanche  ;  les  trois 
autres  jours  que  le  yent  à  foufflé  du  nord ,  il  n'a  duré 
que  peu  d’heures;  il  étoit  dans  cette  partie,  le  foir  au 
foleil  couchant  tandis  que  Ton  avoit  lieu  d’attendre 
de  fortes  gelées ,  on  a  vu  Tair  très-tempéré  le  matin ,  Si 
alors  le  vent  fe  trouvoit  au  fud. 

Cette  conftitution  a  en  quelque  manière  fait  anticiper 
les  maladies  du  printemps  ;  les  rhumes ,  les  fluxions 
catharrales ,  les  tournoiemens  de  tête  ont  paru ,  fans 
cependant  devenir  généraux  ;  il  y  a  eu  quelques  petites 
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véroles,  foit  confluentes,  foit  difcrètes,  mais  particii-  1764. 
lièrement  cle  l'efpèce  où  les  boutons  deviennent  durs  ^ 
de  fuppurent  diflicilement  :  les  fièvres  quartes  n'ont  pas  ^  ^  ^ 
été  rares  ,  mais  celles  qui  ont  paru  mériter  le  plus 
d'attention  ,  ont  été  les  inflammatoires,  les  efquinancies, 
les  fièvres  fynoques  putrides ,  dont  quelques-unes  ont 
été  fiiivies  d'éruptions  criftallines.  Parmi  ces  dernières, 
rien  ne  m'a  paru  plus  fingulier  que  ce  qui  efl  arrivé 
dans  une  famille ,  dont  tous  les  enfins  ont  été  attaques 
de  cette  fièvre  de  en  ont  été  très -mal,  quoique  les 
fymptômes  les  plus  violens  aient  été  bien  diflérens  dans 
les  différens  fujets.  Je  vais  en  rendre  compte  de  j'ajou¬ 
terai  à  ces  obfervations ,  celles  qui  m'ont  paru  les  plus 
intéreflfantes  parmi  les  différentes  maladies  que  j'ai  eu 
à  traiter. 

Fihre  fynoque 'putride,  accompagnée  de  diarrhée  hilieufe, 
fuivie  dune  météorifation  des  plus  noient  es  de  tout 
t abdomen  ,  de  rétention  d urine ,  éfc. 


Quoiqu’une  contagion  épidémique  qui  régnoit  dans 
la  paroiffe  où  tous  les  enfàns  qui  font  le  fujet  de 
cette  obfervation ,  avoient  paffé  les  vejndanges ,  paroiffe 
.  avoir  beaucoup  contribué  à  la  naiflànce  des  différentes 
maladies  qui  ont  attaqué  cette  famille ,  néanmoins  iJ 
femble  que  ces  enfans  avoient  en  eux  un  germe  de 
corruption  qui  leur  étoit  pro])re  de  qui  a  été  la  caufe 
difpofànte  de  leurs  maladies,  puifqu'ils  en  ont  tous  été 
afîàillis  prefque  dans  le  même  temps.  En  effet,  la  petite 
Laclotte  effuya,  dans  le  mois  de  Novembre,  une  fièvre 
putride ,  accompagnée  d'éruption  milliaire ,  qui  fut 
bientôt  fuivie  d’une  maladie  à  peu  près  femblable  par 
fon  caraélère,  quoique  différente  par  fes  accidens,  fur 
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1764.  la  perfonne  de  fon  frère  Antoine  Laclotte ,  âgé  de 
Décembre,  onze  ans.  Cet  enfant ,  qui  étoit  d’une  bonne  com- 
plexion ,  d’un  efprit  vif  Sc  qui  paroiffoit  fe  bien  porter, 
fut  tout- à- coup  fàifi  d’un  mal-aife,  d’une  pefanteur 
extraordinaire  &  d’une  douleur  dans  les  membres  qui 
le  força  bientôt  à  s’aliter.  La  fièvre  le  prit  le 
Décembre;  fa  bouche  étoit  pâteiife,  <Sc  il  avoit  des 
envies  de  vomir  :  une  douleur  des  reins ,  quelques 
éternuemens ,  la  rougeur  du  vifige  firent  foupçonner 
la  petite  vérole ,  dont  quelques  enfans  de  fon  quartier 
étoient  alors  attaqués.  Dans  la  nuit  il  furvint  une 
diarrhée  qui  fitigua  beaucoup  le  malade  ;  il  fut  dix  à 
douze  fois  à  la  felle  ,  Si.  les  évacuations  ,  qui  furent 
copieufes ,  étoient  d’une  couleur  bilieufe  Sc  exhaloient 
une  odeur  empeflée  :  la  fièvre  parut  calmée  le  matin; 
le  malade  but  d’une  limonade  légère  pendant  tout  le 
fécond  jour;  la  fièvre  redoubla  fur  le  foir  ,  6c  elle 
s’annonça  par  une  ardeur  des  plus  vives  dans  toute 
l’habitude  du  corps,  mais  plus  forte  encore  à  la  paume 
des  mains  ;  la  peaii  étoit  fèche  ;  la  diarrhée  fe  foutint 
pendant  toute  la  nuit ,  ce  qui  détermina  le  lendemain 
à  faire  prendre  au  malade,  dans  un  moment  qui  parut 
plus  calme  ,  un  grain  de  tartre  émétique  noyé  dans 
trois  petits  verres  d’eau  de  tamarins  préparée  avec  fix 
dragmes  de  tamarins  6c  trente  grains  de  nitre  purifié  : 

'  ce  remède  pris  en  trois  fois  à  un  quart-d’heure  d’inter¬ 
valle  ,  fit  copieufement  vomir  le  malade  ;  l’évacuation 
par  les  felles  parut  moins  abondante  ,  6c  le  malade 
moins  fatigué  de  la  diarrhée  pendant  la  nuit  fuivante  ; 
cependant  la  peau  étoit  encore  très -sèche,  le  pouls 
petit,  fréquent  6c  ferré  :  le  malade  fut  mis  à  l’ufàge  de 
l’eau  de  poulet,  6c  cette  boiffon  fembla  dès-lors  tomber 
dans  l’eftomac  comme  par  fon  propre  poids ,  fans 
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que  Fadion  du  pharinx  contribuât  à  fa  déglutition  ; 
fymptôme  affez  ordinairement  fâcheux  de  qui  auffi  in¬ 
quiéta  beaucoup  ia  famille  ;  la  diarrhée  reparut  pendant 
cette  journée;  le  malade  alloit  à  la  felle  dès  qu’il  prenoit 
quelque  chofe ,  mais  les  déjeétions  étoient  conftamment 
bilieufes  éc  très -fétides  :  la  fièvre  perféveroit ,.  <&  n’a 
depuis  ce  temps  jamais  difeontinué  jufqu’à  ce  que  le 
malade  ait  été  entièrement  hors  de  danger.  Le  caraétère 
des  déjeétions  me  détermina  le  5 ,  à  preferire  un  petit 
verre  d’eau  de  caffe  ,  que  je  fis  préparer  avec  deux 
onces  de  caffe  en  hâtons ,  fix  dragmes  de  firop  de 
violettes  (Sc  demi-gros  de  fel  admirable  de  Glauber  ; 
le  malade  en  fut  beaucoup  évacué  ,  <5c  les  matières 
confervèrent  la  même  couleur  &  la  même  odeur.  Le  6, 
les  déjeétions  furent  chargées  de  filamens  muqueux; 
6c.  cette  matière  devint  enfuite  fi  abondante ,  que  l’on 
penfoit  que  l’enfant  rendoit  des  vers  fondus  ou  quelque 
membrane  :  en  effet ,  il  étoit  aifé  d’en  foulever  des 
lambeaux  affez  confidérables  avec  un  brin  de  balai  ; 
cette  nouvelle  qualité  des  déjeétions  me  fit  juger  que 
l’âcreté  de  la  matière  bilieufe  pinçoit  le  canal  intefiinal 
jufqu’à  dépouiller  là  cavité  du  gluten  que  lui  foiirniffent 
fes  glandes  ,  6:  qui  eft  deftiné  à  garantir  les  houpes 
nerveufes  des  trop  vives  impreffions  qu’opèreroient 
fur  elles  les  matières  qui  y  paffent  continuellement. 
Dès-lors  je  crus  devoir  craindre  un  excès  de  putridité 
difficile  à  vaincre  ,  6c  une  inflammation  violente  qui 
menaçoit  les  organes  :  cependant  le  pouls  étoit  petit , 
fréquent ,  il  ofîroit  quel(|ue  intermittence ,  les  forces 
étoient  épuifées  ,  la  langue  enduite  d’un  limon  blan¬ 
châtre  ;  il  s’étoit  fait  une  femblable  incriiflation  dans 
l’intérieur  des  narines ,  ce  qui  empêchoit  le  malade  de 
refpirer  avec  facilité  ;  fon  expiration  étoit  brûlante  éc:  ia 
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1764,.  diarrhée  perféveroit.  Le  7,  le  malade  prit  un  fécond 
Décembre,  verre  d'eaii  de  cafTe  préparé  feulement  avec  deux  onces 
de  cafTe  en  bâtons  ôl  demi-once  de  firop  de  limons. 
J’y  fis  joindre  fix  dragmes  d’huile  d’amandes  douces  ; 
Je  foir  on  donna  un  lavement  avec  la  décoélion  de 
graine  de  lin,  de  Ton  &  un  jaune  d’œuf:  on  continua 
de  meme  le  8  ;  on  ne  négligea  pas  d’humeéler  le 
malade  avec  beaucoup  d’eau  de  poulet  :  les  raclures 
des  boyaux,  ou  pour  parler  mieux,  la  matière  muqueufe 
qu’entraînoient  les  déjeétions  ,  parut  moins  abon¬ 
dante*.  Le  9 ,  la  région  épigaflrique  étoit  très-fenfible; 
Je  10,  elle  étoit  douloureufe^  (5c  le  ventre  commença 
à  fe  météorifer.  Jufqu’ici  le  malade  avoit  pris  beaucoup 
d’huile  d’amandes  douces  par  cuillerées  de  temps  en 
temps  (5c  pour  foutenir  fes  forces,  il  ufoit  également 
d’une  potion  faite  avec  deux  onces  d’eau  de  fleurs 
d’orange,  un  gros  de  confe(5lion  d’hyacinthe  (5c  demi- 
once  de  firop  d’œillets  :  à  la  météorifation  du  bas- 
ventre  fe  joignit  une  fuppreffion  d’urine  :  le  malade 
tomba  dans  i’affoupifrement ,  fes  yeux  devinrent  lar- 
moyans,  ternes,  troubles;  les  ailes  du  nez  s’élargirent, 
toute  la  phyfionomie  changea,  l’agonie  ne  paroiffoit 
point  éloignée.  Dans  cet  état,  j’appliquai  les  véficatoires 
aux  jambes  ;  ils  furent  levés  le  lendemain  1 2  ,  fans  que 
Je  malade  s’en  aperçût;  cependant  leur  effet  avoir  été 
confidérable  :  je  les  panfû  avec  l’onguent  de  la  mère 
6c  le  fuppuratif  Le  i  3  ,  la  fuppuration  fut  établie;  j’avois 
en  même  temps  fait  appliquer  des  fomentations  émoi- 
jientes  fur  le  bas-ventre  ,  Sc  mis  le  malade  à  l’ufàge  du 
petit  lait  :  ces  fecours  produifirent  le  changement  le 
plus  inattendu  ;  la  tête  fe  dégagea.  Le  14.*"  jour  de  la 
maladie ,  les  urines  devinrent  très-copieufes ,  (5c  furent 
çlaargées  d’un  fédiment  blanchâtre  ,  -qui  fe  dépofoiî 
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bientôt  après  qu’elles  étoient  rendues ,  mais  qui  fe  dif- 
folvoit  de  nouveau  dans  les  urines  ,  fi  on  les  gardoit 
quelque  temps  de  plus  :  la  diarrhée  parut  également  s’ap- 
.paifer;  les  déjeélions  perdirent  leur  couleur  jaune  ôc  leur 
odeur  fétide  ;  elles  devinrent  blanchâtres ,  &  la  fièvre 
s’appaifh.  Ce  changement  fubit  ne  laifîant  apercevoir  rien 
de  plus  prefTant  que  la  foiblefTe  extrême  du  malade,  je 
le  mis  à  Tufage  d’une  potion  huileufe ,  faite  avec  une 
once  d’huile  d’amandes  douces ,  autant  de  firop  d’œil¬ 
lets  6c  autant  de  fleurs  d’orange.  La  fièvre  qui  n’étoiü 
pas  parfaitement  détruite  ,  parut  prendre  le  caraélère 
d’une  lîémitritée,  en  forte  qu’outre  qu’elle  étoit  con¬ 
tinue  ,  elle  paroifïbit  encore  avoir  des  redoublement 
de  double  tierce ,  <Sc  ces  accès  étoient  précédés  d’un 
friffon  affez  fenfible  :  je  repurgeai  le  malade  le  \  j\  Sc 
après  ce  purgatif,  j’ajoutai  à  l’ufige  des  remèdes  ordi¬ 
naires  ,  celui  d’une  potion  cordiale  ,  faite  avec  trois  onces 
d’eau  de  bourrache ,  une  once  d’eau  de  fleurs  d’orange, 
une  dragme  de  diafcordium  ,  vingt  grains  d’antimoine 
diaphorétique  <5c  autant  de  cachou  ;  le  malade  en  pre- 
noit  une  petite  cuillerée  d’heure  en  heure ,  ôc  la  con- 
tiniui  jufqii’au  vingtième  ;  les  véficatoires  furent  exac¬ 
tement  panfés  ,  &  la  fuppuration  entretenue  pendant  tout 
ce  temps  fe  tarit  alors  ;  j’aperçus  que  la  peau  devenoit 
plus  foupie;  la  fueur  furvint  en  effet ,  6c  le  malade  entra 
dans  une  convalefcence ,  qui  n’a  jamais  été  troublée; 
il  reprit  promptement  des  forces,  6c  fut  parfaitement 
rétabli  après  le  milieu  de  Février. 

Dans  le  meme  temps,  Jean  Laclotte ,  âgé  de  cinq  ans 
feulement,  a  eu  la  dyffenterie;  dix  grains  d’ipecacuanha, 
quelques  lavemens  adouciffans  6c  anodins  faits  avec  la 
décoélion  de  fon,  de  graine  de  lin  6c  le  jaune  d’œuf, 
quelques  jours  de  diette,  6c  une  once  6c  demie  de 
manne  ont  fuffi  pour  le  guérir. 
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1764.  Dans  le  même  temps  encore,  un  autre  enfant,  âgé 
Décembre.  Je  quatorze  mois ,  a  efTuyé  unç  fièvre  continue  ,  qui  a 
Juré  huit  jours  fans  interruption  ;  une  Jragme  Je  vin 
émetique  Je  une  once  Je  firop  Je  fleurs  Je  pêcher,  ia 
.lui  enlevèrent  raJicalement. 

Une  malaJie  pareille  à  celle  d’Antoine,  venoit  J’en- 
lever  à  la  campagne  l’aîné  Je  cette  famille,  &  l’on  m’a 
aflliré  qu’après  fa  mort  tout  fon  corps  fe  trouva  couvert 
Je  taches  pourprées:  cela  m’a  fait  penfer  que  les  dif¬ 
férentes  maladies  Je  ces  enfans  ont  toutes  reconnu  pour 
caufe  antécédente,  une  corruption  des  premières  voies 
produite  par  Je  mauvaifes  Jigeftions,  <&  mife  en  aétion 
par  l’épidémie  qui  régnoit  dans  le  lieu  où  ils  avoient 
paffé  quelque  temps. 

Colique  de  Peintre, 

La  colique  métallique  ,  ou  la  colique  Je  Peintre , 
n’eft  pas  une  malaJie  rare  dans  les  hôpitaux  des  grandes 
villes,  où  le  luxe  attire  une  grande  quantité  d’ouvriers; 
obligés  par  état  à  manier  prefque  continuellement  les 
métaux ,  d’où  exhalent  ces  molécules  fi  nuifihles  aux 
nerfs  :  parmi  ces  ouvriers ,  les  Plombiers  Sl  les  Peintres, 
fur-tout  ceux  qui  préparent  les  couleurs ,  qui  broyent 
ces  fubflances  métalliques,  m’ont  paru  les  plus  fujets  à 
cette  colique.  On  la  confond  quelquefois  avec  d’autres 
maladies  convulfives,  auxquelles  les  molécules  métal¬ 
liques  n’ont  aucune  part:  on  prend  l’alarme,  6c  on  fuit 
un  traitement  violent ,  prefque  toujours  funefle  ,  ainfi 
que  je  l’ai  vu  arriver  depuis  peu;  l’obfervation  fuivante 
va  me  donner  lieu  d’expofer  ma  pratique  dans  cette 
maladie. 

Thomas  Durand,  peintre,  entra  le  29  Novembre 
4ans  notre  hôpital,  d’où  il  fortit  le  27  Décembre  : 

cet 
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cet  homme  robufte,  ;igé  de  trente  ans,  venait  de  tra¬ 
vailler  pendant  plufieiirs  jours  fur  l’orpiment ,  le  verd- 
de-gris,  la  cériife  6c  cpielqiies  autres  préparations  de 
plomb,  lorfqu’il  le  fentit  pris  d’une  colique  violente,, 
dont  il  avoit  peine  de  déterminer  le  fiége.  Par  l’examen 
que  j’en  fis ,  j’eus  lieu  de  juger  que  le  principal  foyer 
du  mal  réfidoit  dans  la  région  épigafirique  ,  quoique 
tout  le  bas-ventre  en  fut  également  le  théâtre  ;  la  douleur 
n’étoit  pas  continuellement  dans  le  même  degré  de 
violence;  fes  accès  s’annonçoient  par  un  fourmille¬ 
ment  à  l’extrémité  des  doigts  des  mains  ;  le  malade 
palToit  bientôt  à  une  pendiculation  ,  qui  devenant  con- 
vulfive  lui  faifoit  tordre  les  bras  ;  fon  vifage  étoit  d’a¬ 
bord  animé  ,  il  pâlilToit  enfuite  ;  les  yeux  paroilToient 
fixes,  immobiles,  protubérans  ;  les  mufcles  de  la  face 
ctoient  convulfifs ,  ceux  du  larynx  fe  contraéloient  vi¬ 
vement;  le  malade  refpiroit  avec  peine,  6c  ce  n’étoit 
qu’avec  beaucoup  de  difficultés  qu’il  exprimoit  enfin  , 
par  une  forte  de  hurlement ,  la  douleur  violente  qu’il 
éproLivoit  dans  les  entrailles  :  dans  les  difîérens  paro- 
xifmes  de  cette  colique,  qui  revenoient  fréquemment, 
tantôt  l’épigaftre  étoit  dur  6c  tendu ,  tantôt  il  paroifîbit 
dans  l’état  naturel  ;  tantôt  les  mufcles  droits  du  bas- 
ventre  offroient  autant  de  tumeurs  dures ,  qu’ils  ont 
d’interfeélions  ;  tantôt  ils  paroiffoient  dans  l’afiàiffe- 
ment  :  dans  tous  les  temps,  la  douleur  portoit  fur  les, 
reins  6c  s’étendoit  fur  la  veffie  ;  le  plus  fouyent  le 
malade  retenoit  des  efforts  pour  vomir  ,  qui  fembloient 
devoir  lui  déchirer  l’eftomac ,  6c  cependant  il  vomiffoit 
quelquefois  fans  douleur  :  les  extrémités  inférieures 
n’étoient  point  exemptes  de  convulfions  ;  mais  celle 
qui  parut  faire  le  plus  cruellement  fouffrir  le  malade  ^ 
Tome  L  •  P  P 
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fut  la  convulfion  du  cremafter  par  la  rétradion  du 
teflicule  ,  qui  en  fut  la  fuite,  mais  qui  ne  dura  que  peu 
de  temps. 

Telle  étoit  la  trifle  fituation  de  ce  miférable  peintre, 
lorfqif il  fut  porté  à  l'hôpital  ;  j'y  arrivai  prcfque  aulfitôt 
que  lui  :  je  lui  prefcrivis  dans  l'inftant  quatre  grains  de 
tartre  ftibic ,  pour  quatre  dofes  ,  qu’il  prit  à  un  quart 
d'heure  d'intervalle  ,  dans  l'efpace  d'une  heure.  Après 
l'effet  de  ce  remède,  qui  fut  prompt  Sl  abondant,  il 
prit  un  lavement  émollient,  avec  la  caffe  ,•  qui  le  vida 
encore  ;  pendant  le  refie  de  la  journée ,  on  s'occupa 
à  faire  boire  copieufement  du  petit  lait;  le  foir,  vers  les 
fix  heures ,  il  reçut  un  lavement  anodin  ,  fait  avec  la 
décoélion  de  graine  de  lin ,  le  fon  &  un  jaune  d'œuf  ; 
il  ufà  pendant  la  nuit  d'une  émulfion  tempérante  ,  à 
laquelle  je  fis  ajouter  fix  dragmes  de  firop  de  karabé: 
la  nuit  fut  tranquille;  cependant  le  lendemain  30,  la 
colique  fe  réveilla,  quoique  moins  violemment  ;  je  pref¬ 
crivis  une  bouteille  d’eau  de  tamarins,  préparée  avec 
une  once  ôc  demie  de  tamarins,  une  once  de  firop 
violât  &  fix  dragmes  devin  émétique  ;  le  malade  buvoit 
alternativement  d’heure  en  heure  un  gobelet  de  cette 
boiffon  <5c  un  gobelet  de  petit  lait  ;  le  foir ,  après  une 
affez  ample  évacuation ,  il  prit  demi-once  de  firop  de 
karabé  avec  une  once  <Sc  demie  d’huile  d’amandes 
douces.  Le  3  î,  les  convulfions  parurent  très-modérées,, 
le  malade  n'éprouvoit  plus  de  douleur  que  dans  la  région 
épigaflrique  ;  ce  qu’il  prenoit  ne  pefoit  cependant  pas 
dans  l'eflomac  :  cette  circonflance  me  faifànt  juger 
que  ce  vifcère  n'avoit  point  de  vice  particulier  , 
qu'au  contraire  fon  état  convulfif  dépendoit  encore 
de  l’agacement  du  plexus  gafirique  ;  je  me  déterminai  à 
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fecouer  encore  les  nerfs  par  deux  verrées  d’eau  de  cafTc, 
à  laquelle  je  fis  ajouter  deux  grains  de  tartre  émétique* 
Le  malade  prit  ce  remède  le  3  Décembre,  il  vomit 
tJ'ois  fois,  (Sc  fiit  purgé  aufii  trois  fois  par  le  bas  fans 
douleur;  fon  pouls  qui  avoit  toujours  refté  convulfif  (Sc 
concentré  fe  développa;  la  colique  difpürut,  mais  les 
extrémités  parurent  dans  un  état  de  ftupeur;  je  n’en 
craignis  cependant  point  les  fuites,  <Sc  la  ceffation  de 
l’agacement  des  nerfs  me  fit  juger  que  cet  engourdif- 
fement  n’étoit  que  le  produit  de  leur  féclierelTe  occa- 
fionnée  par  la  pefanteur  des  molécules  métalliques  <Sc 
par  les  vives  fecouiïes  des  convulfions  <Sc  des  purgatifs; 
je  fis  paffer  le  malade  à  l’iifage  du  lait,  qu’il  a  continué 
jufqu’au  jour  de  fa  fortie. 

Faujfes  alarmes  de  colique  métallique, 

L’obfervation  précédente  roule  fur  une  colique 
convulfive  ,  produite  par  l’impreffion  des  molécules 
métalliques  fur  les  nerfs  de  l’habitude  du  corps  , 
communiquée  jufqu’au  centre  de  leur  réunion,  c’eft- 
à-dire ,  jufque  fur  la  région  épigafirique ,  où  ils  fem- 
blent  aller  fe  concentrer ,  en  formant  les  dififérens  plexus 
que  l’on  y  obferve.  11  n’eft  pas  rare  que  de  femblables 
molécules  métalliques  foient  quelquefois  introduites 
dans  nos  corps  avec  les  alimens  ,  elles  agiffent  alors 
immédiatement  fur  l’efiomac  ;  éc  de  ce  centre  commun, 
partent  par  communication  ou  lympathie  ,  cette  foule 
de  fymptômes  terribles  qui  accompagnent  cette  maladie. 
Ce  malheur  arrive  fouvent  dans  les  grandes  maifons , 
lorfque  les  uftenfdes  de  cuifine  font  en  cuivre  ;  &  fi 
dans  ces  circonftances  quelques  perfonnes  de  la  maifon 
font  en  même  temps  attaquées  de  vomilfement ,  .de 
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576^.  convulfions  ou  de  qiielqn’autre  fymptôme,  relatif  à  îa 
DécenoLre.  coüque  métallique,  fur -tout  à  la  fuite  de  quelque 
grand  repas ,  on  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  une 
colique  métallique,  occafionnée  par  le  verd-de-gris , 
que  ces  perfonnes  ont  eu  le  malheur  d’avaler  avec  les 
alimens.  Cette  idée  propre  à  jeter  la  terreur,  empêche 
qu’on  ne  recoure  à  la  véritable  caufe  du  mal  :  on  fe 
décide  avant  de  l’examiner ,  Sl  l’on  s’expofe  par  une 
pratique  dangereufe  à  des  maux  plus  réels  que  ceux 
que  l’on  cherche  à  combattre.  Le  fait  que  je  vais  rap¬ 
porter  fert  à  prouver  cette  vérité,  &  à  prévenir  des  in¬ 
quiétudes  auxquelles  des  idées  trop  précipitées  donnent 
fouvent  lieu. 

M.  le  Marquis  de  Lyon ,  tient  ici  une  des  principales 
maifons  de  la  ville;  outre  quatre  Maîtres,  il  y  a  dans 
ia  maifon  un  grand  nombre  de  domeftiques.  Le 
Décembre ,  dix-fept  de  fes  gens  s’étant  mis  à  table  pour 
dîner,  à  peine  eurent-ils  achevé  de  manger  la  foupe , 
qu’ils  éprouvèrent  tous  un  foulèvement  d’eflomac , 
fuivi  de  vomiffement ,  dont  la  violence  fut  en  raifon 
inverfe  de  la  force  du  tempérament  d’un  chacun. 

Marianne ,  fille  de  chambre,  âgée  de  vingt-cinq 
ans  ,  d’une  affez  foible  complexion ,  mais  en  qui  les 
nerfs  font  très-irritables,  vomit  la  première  ;  fon  vomif¬ 
fement  fut  précédé  de  beaucoup  de  maux  de  cœur  :  le 
Cuifinier,  garçon,  âgé  d’environ  trente  ans,  mais  peu 
robufte ,  éprouva  en  même  temps  les  mêmes  accidens. 
M.’‘°  Clairine ,  autre  fille  de  chambre  ,  d’une  bonne 
complexion,  âgée  de  vingt -quatre  ans,  vomit  aufii  ; 
mais  elle  ne  parut  pas  également  fatiguée.  Le  tour  de 
la  nommée  Faurie ,  gouvernante  d’enfkns  ,  âgée  de 
vingt-un  ans ,  vint  enfuite  ;  ainfi  que  celui  d’une  vieille 
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fîHe ,  âgée  de  foixante  ans  ;  l’une  6c  l’autre  vomirent 
làns  beaucoup  d’efforts  ;  les  deux  Cochers ,  garçons 
robiiftes  6c  jeunes  ,  voyant  ainfi  vomir  les  autres  do- 
meftiques  6c  commençant  à  reffentir  des  cardialgies  6c 
à  éprouver  quelques  naufées  avalèrent  chacun  une  bou¬ 
teille  de  bon  vin  vieux  ;  ils  vomirent  fort  peu  6c  ne 
fe  fentirent  prefqiie  point  fatigués  ;  deux  Servantes  , 
d’une  forte  complexion  6c  fort  vigoureufes  ,  vomi¬ 
rent  aiiffi  ,  ainfi  que  le  nommé  Cafïàigne ,  laquais  ; 
les  autres  domeftiques  fe  plaignoient  beaucoup  de  l’ef- 
tornac  :  pour  les  Maîtres  ,  ils  n’eurent  aucun  mal  6c 
n’éprouvèrent  pas  la  plus  légère  naufée.  L’hifloire  de 
la  colique  métallique  faifoit  beaucoup  de  bruit  dans  la 
ville ,  6c  les  différens  ouvrages  tant  bons  que  mauvais  fur 
cette  matière  ,  qui  inondent  depuis  quelque  têmps  tout 
le  royaume,  n’étoient  pas  inconnus  à  M.  le  Marquis  ; 
quelques  exemples  récens  alarmoient  encore  ;  il 
n’en  filloit  pas  autant  pour  jeter  les  foupçons  d’un 
empoifonnement  par  le  cuivre  ;  en  effet ,  quoique 
dans  cette  maifon  tous  les  uflenfiles  de  cuifine  fuffent 
en  fer  battu ,  le  préjugé  gagna ,  6c  le  bruit  fe -répandit 
bientôt  ,  que  tout  ce  monde  avoit  avalé  du  verd- 
de-gris.  On  court  chez  moi ,  6c  dans  l’inflant  je  fus 
à  portée  de  vifiter  ces  malades  ;  je  me  fis  repréfenter 
les  alimens  que  l’on  avoit  préparés  pour  le  dîner  ; 
on  n’avoit  encore  touché  qu’à  la  foupe  :  ne  pouvant 
donc  foupçonner  ni  la  batterie  de  cuifine  ^  ni  la 
qualité  du  vin  ,  qui  étoit  le  meme  que  l’on  buvoit 
depuis  plufieurs  jours  ;  je  crus  ne  pouvoir  attribuer  ces 
accidens  qu’à  la  foupe ,  elle  avoit  été  préparée  dans  un 
pot  de  terre  ,  6c  il  n’y  étoit  entré  que  de  la  citrouille  : 
je  m’en  fis  repréfenter  le  refte  ,  6c  j’y  trouvai  la  caiife 
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irritante  qui  avoit  fait  vomir  tant  de  monde  :  je  mV 
perçus  qifelle  étoit  trouée  du  dedans  au  dehors  par 
autant  de  points  de  corruption  ,  que  je  pourrois  ap¬ 
peler  végétales  ;  de  ces  fiflules ,  il  découloit  une 

férofité  forte  à  Todorat ,  mais  plus  fenfibie  au  goût,  par 
line  impreffion  d’âcreté  qifelle  produifoit  fur  la  langue; 
i'abfence  de  toutes  les  autres  caiifes  capables  d’exciter 
ce  vomiffement ,  me  ht  juger  qu’il  ne  pouvoir  être 
produit  que  par  cette  férofité  corrompue,  qui  avoit 
îuimeélé  les  morceaux  fains  de  la  citrouille,  malgré  la 
précaution  que  le  cuifinier  avoit  prife  pour  les  bien 
choifir;  s’il  les  eût  lavés ,  peut-être  auroit-on  évité  cet 
accident.  Je  tranquillifai  les  malades  ;  les  plus  alarmés 
prirent  un  peu  de  thériaque  ;  le  lendemain  tout  fut 
tranquille ,  l’on  n’eut  plus  d’inquiétude  fur  le  yerd- 
de -gris. 


Une  jeune  Dame  de  condition  ,  âgée  d’environ 
vingt-huit  ans ,  d’une  bonne  complexion ,  mais  ayant 
ies  nerfs  très-fenfibles  ,  <&  par  cette  raifon  fujette  Jà 
de  fréquentes  douleurs  d’entrailles  ,  ufoit  depuis  près 
d’un  mois ,  &  feulement  par  précaution ,  de  l’eau  de 
poulet ,  que  l’expérience  de  pliifieurs  années  lui  avoit 
appris  être  la  feule  boilfon ,  dont  fon  ellomac  pouvoit 
s’accommoder  dans  les  cas  où  elle  croyoit  avoir  be- 
foin  de  laver  fon  fang  :  elle  étoit  encore  dans  l’ufage 
de  prendre  de  fréquens  lavemens  d’eau  de  rivière  ; 
elle  menoit  une  vie  très -douce,  étant  régulièrement 
fecourue  par  la  Nature  ,  l’évacuation  des  règles 
•répondant  alTez  à  fa  conftitution  6c  à  fon  tempérament. 
^Jalgré  ces  avantages  6c  ces  précautions ,  6c  fans  que 
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cette  Dame  eût  donné  occafion  à  aucun  dérangement 
par  des  veilles  ,  ni  par  aucune  autre  erreur  dans  le 
régime  ,  elle  aperçut  le  matin  à  fon  réveil  ,  le  19 
Décembre,  un  petit  bouton  à  la  partie  latérale  gauche 
du  nez ,  vers  le  lieu  de  Tiinion  de  Tos  du  nez  avec  le 
cartilage  ;  elle  y  fit  d’abord  peu  d’attention  ;  quelques 
lieures  après ,  ce  bouton  parut  animé ,  &  la  rougeur 
s’étendit  vers  la  pomète  :  je  fus  appelé  ,  de  je  jugeai 
que  c’étoit  un  éréfipèle  naifTant,  qui  ne  tarderoit  point 
à  faire  des  progrès;  en  effet,  quoique  la  Dame  redou¬ 
blât  de  foins  pour  fa  fanté  ,  qu’elle  mangeât  peu  ce 
jour -là  à  dîner,  néanmoins  vers  les  trois  heures  de 
l’après-midi,  elle  fut  faife  d’un  friffon  violent,  qui 
dura  près  de  trois  heures  ;  la  fièvre  s’alluma  enfuite , 
(Sc  la  chaleur  fut  ardente  par  tout  le  corps  ;  vers  les 
fept  heures  du  foir ,  je  me  déterminai  à  lui  faire  tirer 
deux  palettes  de  fang  du  bras  ;  le  2 1  au  matin  ,  la  fièvre 
étoit  peu  de  chofe,  elle  redoubla  le  foir;  le  22  même 
calme  le  matin,  meme  redoublement  l’après-midi  ; 
l’éréfipèle  faifoit  toujours  des  progrès  6c  s’avançoit 
vers  l’oreille  ;  lorfqii’il  y  fut  parvenu  ,  il  furvint  une 
douleur  de  tête  très -vive;  je  fis  refaigner  la  malade 
du  pied  ;  cette  faignée ,  les  fréquens  lavemens  6c  l’eaii 
de  poulet ,  dont  la  malade  continua  d’ufer  pendant 
toute  fa  maladie ,  fixèrent  les  progrès  de  l’éréfipèle  ; 
le  26  ,  la  malade  me  parut  alfez  bien  pour  pouvoir 
être  purgée;  mais  comme  toute  forte  de  purgatif pro- 
duifoit  ordinairement  chez  elle  un  ravage  étonnant  à 
caufe  de  l’extrême  fcnfibilité  de  l’efiomac  6c  des  in- 
tefiins,  j’ufai  de  la  précaution  fuivante:  au  lieu  de  donner 
le  purgatif,  quoique  très-doux,  en  une  dofe,  ou  même 
au  lieu  de  le  divifer  en  plufieurs  prifes  6c  de  les  faire 
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prendre  tout  de  fuite  à  des  intervalles  réglés,  je  me 
déterminai  à  faire  prendre  le  foir,vers  les  onze  heures, 
demi-once  de  pulpe  de  caffe  ;  la  malade  dormit  pendant 
toute  la  nuit,  à  fon  réveil  elle  but  une  décodfion  de 
quatre  onces  de  caffe  en  bâtons  6c  de  fix  dragmes  de 
tamarins ,  h  laquelle  je  fis  ajouter  vingt  grains  de  nitre  : 
elle  en  fut  très  -  copieufement  purgée.  Ce  remède  à 
rempli  également  deux  autres  fois  mes  vues  ,  6c  cela 
a  fufîi  pour  rétablir  parfaitement  la  malade. 
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Fmtes  à  r Hôpital  de  Saint- André  de  Bordeaux , 
pendant  Vannée  i  y  6 p. 

Par  M.  B  O  N I  O  L ,  Médecin  dudit  Hôpital,  &  ci-devant  Médecin 
•  des  Hôpitaux  du  Roi  dans  fès  Armées  d’Allemagne 

&  d’Italie. 

Les  vents  ont  paiïe  dans  la  partie  du  nord  depuis  le 
^  Février  ,  h.  s’y  font  foutenus  jiifque  vers  la  fin 
du  mois;  ce  qui  a  fourni  à  cette  contrée  les  froids,  la 
neige  <Sc  la  glace  dont  elle  avoit  hefoin  ;  cette  révolution 
fubite  a  déterminé,  comme  on  1  avoit  prévu,  quelques 
pleuréfies  ,  hémophtifies,  rhumes  ,  catharres ,  fluxions , 
éryfipèles,  &c.  à  ceux  qui  n’ont  pas  eu  la  précaution  ni 
la  faculté  de  fe  prémunir  contre  les  rigueurs  d’un  tel 
froid;  ce  qui  a  formé  fa  majeure  partie  des  maladies 
aiguës  que  j’ai  eu  à  combattre  dans  cet  hôpital.  De  qua¬ 
rante  -  fix  malades  qui  y  ont  été  confiés  à  mes  foins 
pendant  ce  mois ,  j’en  ai  fait  fortif  vingt-trois  dont  les 
maladies  n’avoient  rien  offert  de  bien  particulier  :  il  en 
eft  mort  cinq  de  maladies  incurables ,  de  deux  defquelles 
je  crois  devoir  joindre  ici  l’hiftoire  fuccinélement. 

Sur  les  fuites  fàcheufes  d'une  chute  confidérable. 

Le  nommé  Gilles  Gerus,  de  Normandie,  Grenadier 
de  Bourgogne,  entra  dans  notre  hgpital  le  26  Janvier 
dernier;  il  avoit  une  refpiration rare ,  mais  très-pénible, 
la  voix  baffe  (Sc  fort  gênante,  la  langue  sèche ,  une  toux 
fatigante  ,  le  pouls  un  peu  fréquent ,  petit ,  concentré , 
Tome  L  •  Q  ^ 
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1765.  fans  tenfion  ni  duretc,  peu  différent  en  apparence ,  ainfi 

Février,  que  ia  chaleur,  de  l'état  naturel  ;  la  tête  pelante,  un  délire 
obfcur,  les  urines  claires,  le  bas-ventre  un  peu  bour- 
foufflé  ;  il  étoit  dans  un  fi  grand  abattement  qu'il  ne  ref- 
fcntoit  aucun  mal  ;  le  délire  fit  de  tels  progrès ,  qii'ii 
fallut  attacher  le  malade  dans  Ton  lit ,  pour  qu'il  ne  fe 
précipitât  point.  Tous  ces  fymptômes  caraàérifoient 
une  fièvre  maligne  elfentielle  ;  en  çonféquence,  nous 
donnâmes  toutes  nos  attentions  pour  combattre  l'engor¬ 
gement  du  cerveau  ,  ainfi  que  l'érétifme  général  des 
capillaires  ,  fins  négliger  l'embarras  des  poumons  par 
le  moyen  de  quelques  faignées  ,  des  délayans ,  des  bé- 
chiques  huileux ,  des  lavemens  émolliens ,  de  quelques 
purgatifs  minoratifs ,  &c.  La  maladie  parut  céder  un  peu 
au  bon  effet  de  ces  remèdes  ;  c'efl  du  moins  ce  que 
nous  crûmes  voir  dans  la  diminution  du  délire ,  dans 
un  peu  plus  de  liberté  de  la  refpiration  ,  &c.  mais  ces 
fuccès  ne  furent  qu  appaj;ens  ;  ils  ne  fe  foutinrent  que 
très -peu,  <&.  le  malade  retomba  bientôt  dans  fon  pre¬ 
mier  état  ;  nous  jugeâmes  qu'une  telle  fituation  ne  pou¬ 
voir  dépendre  que  d’une  gangrène  intérieure  que  nous 
avons  préfiimée  être  la  terminaifon  de  quel  qu 'engorge¬ 
ment  inflammatoire  imprévu  ou  négligé ,  à  la  fuite  d'une 
chute  que  ce  miférable  avoit  fait  le  i  o  ou  le  i  i  Janvier 
dernier  ,  du  haut  d'un  vaiflèau  marchand  où  il  travail- 
loit  dans  la  rivière  de  Garonne  :  en  effet ,  le  malade 
étant  mort  le  5  Février,  <5c  ayant  fait  procéder  le  6  à 
l'ouverture  de  Ton  cadavre  ,  nous  avons  trouvé  exté¬ 
rieurement  le  prépuce  fphacélé  en  entier  ,  quoiqu'il  ne 
fe  fût  plaint  d'aucun  mal  dans  cette  partie  ;  les  mufcles 
pyramidaux ,  la  portion  hypogaflri(jue  des  mufcles  droits, 
6c  le  tiffu  cellulaire  pareillement  fphacélés;  la  partie 
concave ,  ainfi  que  le  bord  inférieur  du  grand  lobe  du 
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Foie  gangrenés.  Dans  la  poitrine,  nous  avons  trouve  le 
poumon  droit  extrêmement  gorgé,  quoique  flétri  6c 
adhérent  à  la  plèvre  dans  toute  û  partie  fupérieure , 
de  manière  à  ne  pouvoir  Ten  détacher  qu’à  la  faveur  du 
fcalpel  ;  le  corps  de  la  troifième  vertèbre  du  col  étoit 
féparé  antérieurement  du  corps  de  la  quatrième  ,  de 
manière  à  pouvoir  introduire  l’extrémité  d’un  doigt 
entre  les  deux  :  enfin  l’ouverture  de  la  tête  nous  a  pré- 
fenté  les  vaifleaux  de  la  dure  -  mère  confidérablcment 
engorgés  ,  les  finus  fupérieurs  6c  latéraux  ,  remplis  d’un 
lâng  noirâtre,  la  pie-mère  enflammée,  le  plexus  co- 
roïde  rempli  d’hydatides ,  6c  les  fub flan  ces  du  cerveau 
6c  du  cervelet  très -foiides. 

De  ces  obfervations  anatomiques ,  il  réfiilte  que  la 
chute  de  Gerus  efl;  la  caufe  de  fa  perte  :  le  fphacèlc 
du  prépuce  6c  des  parties  fituées  dans  l’hypogaflre ,  6c 
la  féparation  de  la  troifième  vertèbre  du  col  de  la  qua¬ 
trième  ,  prouvent  que  la  région  hypogaftrique  a  porté 
fur  quelque  partie  du  vaifleau ,  6c  que  dans  le  même 
temps  la  tête  s’efl:  portée  brufquement  en  arrière  :  le 
relâchement  tonique  des  principaux  vifeères  occafionné 
par  une  fecoulfe  fi  vive ,  joint  au  reflux  fubit  6c  notable 
des  humeurs  vers  les  mêmes  vifeères,  dû  au  froid  6c  à 
la  comprelTion  de  l’eau  fur  la  peau ,  font  des  caufes  bien 
capables  de  produire  les  engorgemens  inflammatoires 
qu’on  y  a  remarqués.  Peut-être  le  malade  fe  feroit-ii 
tiré  d’un  auffi  grand  danger,  s’il  eût  été  fecouru  immé¬ 
diatement  après  la  chute  ;  mais  cpiand  il  entra  à  notre 
hôpital ,  il  efl;  aifé  de  voir  que  les  engorgemens  com- 
mençoient  déjà  à  être  gangréneux.  La  méprife  qu’on 
a  faite  en  les  prenant  d’abord  pour  une  fièvre  ma¬ 
ligne,  n’ont  pu  être  d’aucune  conféquence  nuifible; 
car  outre  que  pour  les  gangrènes  intérieures ,  l’art  n’a 

Qq  'i 


1765. 

Février. 


1765. 

Février. 


Mars. 


308  Observations 

aucune  refTource  ,  les  remèdes  indiqués  par  la  fièvre 
maligne  auroient  pu  détourner  la  mortification  ,  fi  elle 
n’eût  pas  déjà  été  formée. 

Sî/r  îine  hydropifie  afcite. 

Le  nommé  Gabriel  Lefeur^  âgé  de  cinquante -un. 
ans,  Soldat  retiré  de  l’hotel  des  Invalides  par  congé 
ahfolu,  entra  dans  cet  hôpital  le  29  Décembre,  pour 
être  traité  d’une  hydropifie  afcite  ,  formée  depuis  le 
1 Novembre  ;  elle  étoit  l’effet  de  l’obfiruction  du 
foie  Sl  des  glandes  méfentériques  ,  à  la  fuite  d’une 
fièvre  lente  érétifmale  négligée  ,  qui  l’a  tourmenté 
i’efpace  de  quatre  mois  auparavant.  On  ne  pouvoir 
attribuer  cette  obfiruétion  Sl  cette  fièvre,  qu’à  un 
epailfifTement  des  humeurs,  joint  à  une  féchereffe  &  une 
tenfion  des  folides,  l’un  ôc  l’autre  produits  ,  tant  par  les 
fucs  grolfiers  ôc  indigeftes  dont  il  avoit  fait  ulàge,  que 
par  fon  état  de  fouiiieur  de  verre,  qui ,  par  l’extrême 
chaleur  du  fourneau  ,  ainfi  que  par  les  compreffions 
journalières  du  diaphragme  &  des  mufcies  abdominaux 
fur  les  vifcères  du  bas-ventre ,  n’avoit  pas  peu  contribué 
à  l’exficcation ,  à  la  débilité  ôc  à  l’obfiruclion  des  vifcères 
fufdits  :  maladie  qu’on  a  laiffé  parvenir  jufqu’air  degré 
d’incurabilité,  pour  en  avoir  négligé  ou  ignoré  la  cure 
méthodique  ;  maladie  enfin  qui  n’a  pu  céder  à  nos  foins 
les  mieux  concertés,.  &  qui  a  fixé  les  jours  du  malade 
au  iq.  Février. 

Les  vents  ont  entièrement  abandonné  la  partie  du 
nord,  n’ayant  foufflé  pendant  le  mois  de  Mars,  que  du 
fud,  fud-eft ,  fud-ouefl,  otiefl,  &  ouefl-nord-ouefl  ;  ce 
qui  a  procuré  une  chaleur  douce,  humide ,  très-fàvorable 
à  une  végétation  précoce ,  ainfi  qu’au  développement 
du  levain  de  la  rougeole ,  qui  depuis  environ  un  mois 


s 


DE  Médecine.  309 

.règne  généraiement  dans  cette  ville ,  fans  avoir  porté 
préjudice  à  ceux  qui  ont  été  bien  gouvernés.  Les 
maladies  que  j’ai  eu  en  outre  à  combattre  pendant  ce 
mois  ,  font  les  rougeoles ,  petites  véroles ,  rhumes  , 
pleuréfies  ,  péripneumonies  ,  fièvres  quotidiennes  , 
tierces,  quartes,  continues,  une  maligne  ,  inflammations 
gangréneufes ,  Ôlc.  De  cinquante-deux  malades  que  j  ai 
eu  à  gouverner  dans  cet  hôpital  pendant  ce  mois,  il  en 
efl  mort  quatre  Ôc  forti  trente-cinq  guéris  ;  parmi  les 
uns  6c  les  autres  il  s’en  efl  trouvé  quelques-uns  qui  ont 
mérité  de  grandes  attentions. 

Sîir  la  colique  métallique: 

Jean  Saint-Médart ,  âgé  de  trente-huit  ans,  cuifmier 
de  M.  le  Baron  de  Camblane,  entra  à  notre  hôpital  le 
24.  Janvier  :  il  étoit  tourmenté  depuis  plufieurs  jours 
d’une  colique  extrêmement  vive,  6c  d’un  vomiffement 
continuel  de  matières,  fous  la  forme  de  cendre,  mêlées 
de  glaires ,  6c  aiiffi  vertes  que  du  laurier  ;  ces  accidens. 
étoient  accompagnés  de  foubrefauts  des-  tendons ,  in- 
fomnie ,  inquiétude,  trifleffe  ,  dégoût,  urines  rares  6c 
claires  :  les  yeux  étoient  plombés ,  le  vifage  creufé  ,  6.c. 
ees  fymptômes  démontrant  l’aétion  d’un  corps  dur 
;Gompaéte,  pelant  6c  caiiflique  fur  les  fibres  de  l’efiomac 
6c  des  inteftins ,  nous  ont  annoncé  un  homme  empoi¬ 
sonné  avec  quelques  portions  métalliques  détachées  du 
cuivre  ou  du  plomb  dont  il  avoit  fait  ufage  dans  fà 
ciiifine  :  le  mal  avoit  été  aigri  par  l’aétion  vive  de 
purgatifs  violens  que  lui  avoit  adminiflrés  dès  le  com¬ 
mencement  un  Moine  Apothicaire  ;  6c  une  maladie 
auffi  grave  auroit  bientôt  terminé  les  jours  du  malade , 
fans  un  prompt  fecours  :  ayant  donc  pris  les  indications 
de  l’état  inflammatoire  du  ventricule  6c  des  inteftins. 
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176^.  ainfi  que  Je  l'adhérence  6c  irritation  violente  des  por- 

JViars.  tions  métalliques  fur  les  parois  <3c  houpes  nerveufes  de 
ces  vifcères  ;  nous  avons  employé  avec  tout  le  fuccès 
poffible  quelques  faignées  du  bras ,  les  potions  huileufes 
<5c  tempérantes  de  quatre  en  quatre  heures,  les  lavemens 
incraffans  (Sc  adouciffans  donnés  journellement  ;  l'eau 
de  ris  ou  de  poulet  pour  boiiïbn  ;  les  purgations  aflez 
fréquentes ,  compofées  de  tamarins ,  de  manne  <5c  de 
quelques  grains  de  fel  fixe  de  tartre,  6c  enfin  les  laitages; 
ces  fubftances ,  en  détruifant  l'action  des  matières  mé¬ 
talliques,  leur  ont  fervi  de  véhicule  6c  les  ont  évacuées  par 
le  vomiffement  6c  par  les  felles  dans  l'efpace  d’environ 
un  mois  :  les  urines  abondantes,  très -chargées  6c  de 
couleur  de  chair  ont  terminé  la  cure ,  6c  le  malade  efl 
forti  le  9  Mars ,  en  bonne  fanté. 

Le  nommé  Jofeph  Gaze,  laquais  de  M.  le  Baron  de 
Camblane  ,  efl  entré  à  l'hôpital  le  1 5  Février ,  avec  la 
même  maladie  ,  mais  à  un  degré  inférieur  ;  6c  avec 
cette  différence  qu'il  y  avoit  chez  Gaze,  un  feu  exceffif 
dans  tout  le  corps,  douleur  aux  poumons,  conflipation 
par  une  très-vive  chaleur  d'entrailles  6c  un  grand  defsè- 
chement  des  matières  qui  y  étoient  contenues  :  cet 
homme  étoit  d’ailleurs  d’un  tempérament  fort  chaud 
6c  fec.  11  a  reçu  le  même  foulagement  par  l’effet  des 
mêmes  remèdes,  auxquels  nous  avons  feulement  ajouté 
la  tifane  émulfionnée  :  nous  avons  d’ailleurs  donné  l’eau 
de  poulet  6c  les  lavemens  en  plus  grande  abondance  : 
après  les  vomiffemens,  ces  remèdes  ont  enfin  débouché 
les  voies  inférieures,  6c  procuré  l'excrétion  de  matières, 
d'abord  dures  comme  du  bois,  enfuite  muqueufes, 
glaireufes ,  bilieufes  ,  ce  qui  a  mis  infenfiblement  le 
malade  en  voie  de  guérifon,  6c  il  a  été  en  état  de  fortir 
le  I  3  Mars  en  très-bonne  fanté. 
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Ces  deux  malades  ne  font  pas  les  feuls  qui  aient 
reffenti  les  dangereux  elfets  des  fuhftances  métalliques: 

la  baronne  de  Camblane  ,  un  troifïème  domef- 
tique  ont  eu  le  même  malheur  dans  le  même  temps, 
ont  été  guéris  par  des  moyens  analogues  aux  précédens. 

Sur  la  Petite  vérole, 

M.  Juflin  Mackarti,  ïrlandois  de  nation,  âgé  de 
vingt-deux  ans ,  arrivé  depuis  peu  en  cette  ville  pour 
y  étudier  en  Théologie ,  entra  à  THopital  le  2  3  Février, 
avec  une  fièvre  continue  ,  dont  les  accidens  étoient 
une  plénitude  <Sc  tenfion  du  pouls,  une  douleur  de  tête 
vive ,  beaucoup  de  feu  dans  rintérieur  du  corps,  dégoût, 
amertume  de  bouche,  une  langue  très-chargée ,  &  la 
déglutition  pénible  :  à  ces  fymptômes  étoient  joints 
de  petits  flegmons  fortis  depuis  trois  jours  fur  toute 
l’habitude  du  corps ,  qui  fans  fiire  beaucoup  de  progrès 
en  volume  nous  ont  paru  être  l’éruption  d’une  petite 
vérole  confluente. 

Ayant  pris  les  indications  de  la  plénitude  &i  tenfion 
du  pouls,  ainfi  que  des  pourritures  dont  les  premières 
voies  étoient  chargées;  nous  avons  fait  faigner  le  ma¬ 
lade  le  23  à  neuf  heures  du  matin;  nous  l’avons  purgé 
deux  heures  après  la  faignée ,  avec  une  once  de  tamarins 
6c  deux  onces  de  manne,  6c  ordonné  l’eau  de  poulet 
pour  boiffon  :  ces  premiers  fecours  ont  très  bien  réulîi, 
nous  trouvâmes  le  lendemain  le  pouls  dans  l’étaf  de 
crife ,  les  flegmons  élevés ,  arrondis  6c  la  fuppuration 
commençant  à  fe  former  ;  la  déglutition  feulement  refia 
pénible  6c  le  gofier  douloureux  à  caufe  de  quelques 
puflules  qui  s’y  étoient  formées  :  nous  nous  conten-  . 
tames  de  preferire  ce  jour-là  la  tifane  ordinaire  d’orge , 
de  chiendent  6c  de  régliffe ,  6c  un  looch  avec  le  blanc 
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de  baleine,  l’huile  d’amandes  douces ,  la  gomme  adra- 
gant  <5c  le  firop  de  mûres,  Sl  cela  fuffit  pour  tempérer 
i  ardeur  du  golier  6c  favorifer  la  fuppuration  des  pudules  : 
mais  comme  le  malade  étoit  moite,  6c  que  la  fueur 
eft  à  craindre  dans  cet  état;  nous  ordonnâmes,  avec 
fuccès ,  de  foudraire  l’une  des  deux  couvertures  de 
laine  qu’il  avoit  fur  lui.  Le  2  5  ,  ayant  trouvé  le  pouls 
lans  la  moindre  tenfion  ni  dureté,  nous  crûmes  devoir 
l’exciter  un  peu  par  la  décoélion  de  racine  de  feorfo- 
n  ère  6c  de  feuilles  de  chardon  bénit,  fans  fupprimer  le 
loocli,  ce  qui  favorifi  la  fuppuration  jufqu’au  27,  où 
nous  ajoutâmes  une  potion  cordiale  à  la  dofe  dùine 
once  6c  demie  par  jour,  pour  foutenir  le  pouls  qui  mol- 
liïfoit  un  peu;  tout  cela  fit  très-bien  jufqu’au  temps  de 
l’exficcation  ,  où  tous  les  remèdes  furent  fufpendus  : 
nous  leur  finies  fuccéder  quelques  alimens  folides,  6cle 
malade  fut  purgé  le  9  Mars ,  &  en  état  de  fortir  le  2^ 
du  même  mois  en  parfaite  lànté. 

De  toutes  les  maladies  qui  affligent  les  hommes,  il 
n’en  efi  point  qui  foit  aiiffi  à  craindre  6c  qui  faffe  tant 
de  ravages  que  la  petite  vérole  :  la  perte  de  tant  de 
perfonnes  cpii  en  font  les  viclimes ,  me  paroît  due  à 
deux  caufes  :  la  première  efi;  da  complication  d’autres 
maladies ,  avec  le  levain  qui  doit  former  la  crife  ;  par 
exemple ,  trop  de  tenfion  ou  de  relâchement  du  côté 
des  folides  ,  divers  vices  des  humeurs,  fur -tout  du 
fang,  6c  communément  les  pourritures  des  premières 
voies  qui  paffent  dans  les  fécondés  ;  l’autre  caufe  efi 
la  négligence  ordinaire  du  public  qui  n’appelle  que 
rarement  6c  fort  tard  les  Médecins  dans  cette  forte  de 
maladie  ;  à  quoi  l’on  peut  joindre  la  timidité  de  la 
plupart  des  Médecins  ,  qui  n’ofent  rien  entreprendre 
lorsqu’ils  ne  font  appelés  qu’après  l’éruption  ;  c’eft  un 
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préjugé  général ,  qui  n’a  eu  d  autre  fondement  qu’un 
défaut  de  connoifîànce ,  mais  que  mon  expérience , 
fondée  fur  les  bonnes  règles  de  l’art ,  m’a  fait  fur- 
monter. 

Toutes  les  petites  véroles  que  j’ai  eu  occafion  de 
traiter,  m’ont  convaincu ,  i.°  que  le  levain  de  cette  ma¬ 
ladie,  quoique  d’une  nature  inconnue,  eft  une  matière 
hétérogène  au  lang ,  plus  ou  moins  abondante ,  que  la 
Nature  s’efforce  d’expulfer  au  dehors  dans  un  temps 
convenable.  2.°  Que  pour  favorifer  cette  efpèce  de 
crife,il  faut  que  la  circulation  du  fàng  foit  généralement 
libre,  <Sc  que  le  cœur  pouffe  cette  matière  avec  affez  de 
vigueur.  3.®  Que  s’il  n’y  a  complication  d’aucun  autre 
vice  qui  puiffe  troubler  la  Nature  dans  fes  opérations ,  on 
efl  prefque  afîiiré  d’une  crife  parfaite  ;  ce  qui  nous  fait 
croire  que  le  levain  de  la  petite  vérole  ne  porte  en 
lui  -  même  rien  de  mauvais  ,  <Sc  que  tous  les  trilles 
évènemens  qui  en  réfultent ,  doivent  toujours  venir 
d’ailleurs.  4.°  Que  fi  la  circulation  efl  gênée,  à  raifon 
de  la  pléthore ,  ou  de  l’agitation  trop  grande  du  fang , 
ou  de  la  tenfion  des  folides ,  écc.  il  faut  préalablement 
lui  rendre  fà  liberté  au  moyen  de  la  faignée  <Sc  des  autres 
tempérans  &  relâchans  :  c’ell  ce  que  j’ai  toujours  éprouvé 
avec  fuccès  jufqu’au  temps  de  la  fuppuration ,  fi  on  n’a 
pas  eu  occafion  de  le  faire  plus  tôt.  5.°  Que  fi  l’embarras 
provient  de  matières  putrides  qui  paffant  dans  le  fang, 
interceptent  par  leur  irritation  la  circulation  dans  les 
capillaires ,  il  faut  s’empreffer  de  les  évacuer  par  haut 
ou  par  bas ,  fuivant  l’indication  ,  pendant  le  temps  de 
l’ébullition  ou  de  l’éruption  au  plus  tard  ;  mon  expé¬ 
rience  m’a  auffi  conflamment  affuré  que  les  émétiques 
ou  cathartiques  font  merveille  ,  donnés  en  pareil  cas. 
6.°Que  fi  le  même  embarras  ou  la  lenteur  de  la  circulation 
Tow/i  1  .  il  r 
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Mars.  d'exciter  l'adlion  des  foüdes  6c  des  fluides  par  la  chaleur, 
les  cordiaux ,  les  diaphorétiques  ,  les  flimiilans ,  6cc. 
7.°  Que  la  clôture  exaôle  des  chambres ,  ainfi  qu’une 
chaleur  trop  grande  peuvent  beaucoup  préjudicier  en  ces 
circonflances ,  de  même  que  la  fueur  ;  le  malade  n'a 
befoin  que  d'une  chaleur  modérée  qui  diffère  peu  de 
la  naturelle,  6c  doit  éviter  l'aétion  des  vents  coulis  pour 
que  rien  ne  puifle  troubler  le  jeu  de  la  Nature.  8.''  Qu'on 
ne  peut  par  conféquent  fe  fixer  à  un  fciil  genre  de  re¬ 
mède  dans  le  traitement  de  la  petite  vérole ,  mais  qu'il 
doit  varier  fuivant  les  différentes  indications.  9.°  Enfin 
qu'il  n'efl;  pas  étonnant  qu'il  périffe  fi  peu  de  monde- 
par  la  méthode  de  l'inoculation  ,  puifque  par  la  prépa¬ 
ration  qu'elle  exige,  le  Médecin  fe  rend  de  bonne  heure 
auprès  des  malades ,  6c  prend  foin  d'écarter  préalable¬ 
ment  tous  les  vices  qui*  pourroient  fe  compliquer  avec 
la  petite  vérole ,  6c  mettre  obftacle  à  la  perfeélion  de  fa 
crife  ;  mais  que  la  petite  vérole  inoculée  expoferoit  les 
hommes  aux  mêmes  inconvénien's  que  la  petite  vérole 
fpontanée,  fi  on  inféroit  indifféremment  fon  virus  en 
toutes  fortes  de  circonflances. 

Sur  la  Rougeole, 

Le  nommé  Jean  Bordes,  âgé  de  vingt-un  ans,  do- 
meflique ,  couvert  d'éruptions  cutanées  qui  caraéléri- 
foient  la  rougeole,  les  27,  28  Février  6c  i.®'  Mars,  fut 
imprudemment  fàigné  ce  dernier  jour  ,  avant  que  la 
Nature  eût  fini  fon  opération  ;  ce  remède  employé  à 
contre-temps  détermina  la  métaflafe  du  levain  fur  les 
poumons,  6c  mit  le  malade  dans  un  état  fi  dangereux, 
qu'on  crut  devoir  fe  fouflraire  de  l'embarras  6c  des  frais 
Êinéraires  de  ce  miférable ,  en  l'envoyant  à  l'hôpital. 
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II  y  entra  le  4  Mars  avec  une  fièvre  continue  ,  une  ref- 
piration  extrêmement  pénible,  une  toux  continuelle, 
sèche  Si  très-fatigante  ,  un  crachement  de  fang ,  une 
extinélion  de  voix ,  la  bouche  amère  ,  la  langue  très- 
chargée,  le  vifage  houlfi ,  &c. 

Comme  le  cas  exigeoit  un  très -prompt  fecours , 
nous  ordonnâmes  une  faignée  du  bras  de  dix  onces , 
pour  être  faite  tout  de  fuite  ;  Sc  Tinftant  d’après,  l’appli¬ 
cation  d’un  emplâtre  véficatoire  entre  les  deux  épaules, 
avec  une  purgation  compofée  de  rhubarbe  ,  féné ,  fel 
végétal  Sc  manne,  dans  la  décoélion  de  bourrache,  une 
heure  après  la  faignée  ;  des  bouillons  peéloraux  enfuite, 
de  deux  heures  en  deux  heures  ;  Sc  un  looch  compofé 
de  blanc  de  baleine,  de  fucre  candi ,  de  poudre  adragant, 
d’huile  d’amandes  douces ,  de  firop  de  violette  Sc  de 
kermès  minéral ,  à  des  dofes  convenables  Sc  fréquentes , 
avec  latifane  peélorale-diaphorétique  pour  boiffon  ;  tous 
ces  remèdes  ,  continués  pendant  trois  à  quatre  jours , 
diminuèrent  notablement  la  fièvre  ,  ainfi  que  la  toux  Sc 
la  bouffilTure  du  vifage ,  arrêtèrent  le  crachement  de 
fàng ,  rendirent  la  refpiration  plus  libre  ,  rétablirent  un 
peu  la  voix  ,  Sc  procurèrent  une  moiteur  favorable,  avec 
l’expeéloration  d’une  matière  épaiffe,  vifqueufe  Sc  filan- 
dreufe  ;  mais  comme  le  malade  avoit  fait  gliffer  les 
fuppuratifs ,  Sc  produit  l’exficcation  de  l’ulcère  des  vé- 
ficatoires  ,  nous  finies  appliquer  un  nouvel  emplâtre 
derrière  les  oreilles  ,  pour  détourner  plus  fûrement  de 
vider  par  la  fuppuration  la  totalité  du  levain  répercuté  ; 
ce  qui.,  aidé  des  remèdes  intérieurs  continués  ,  de  deux 
ou  trois  autres  purgations ,  Sc  enfuite  d’un  peu  de  laitage , 
a  parfaitement  rétabli  le  malade  ,  Sc  l’a  mis  en  état  de 
fortir  en  très -bonne  fanté  le  19  Mars. 

De -là  on  peut  inférer  que  la  rougeole  part^d’un 
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levain  fort  analogue  à  celui  de  la  petite  vérole  ,  puifque 
dans  la.crife  que  follicite  la  Nature,  ils  exigent  l'un  de 
[autre,  à  peu  de  chofe  près,  les  mêmes  attentions  <Sc  les 
mêmes  fecours;  avec  cette  différence  pourtant,  que 
celui  de  la  rougeole  étant  plus  affiné ,  plus  mobile  de 
moins  abondant ,  parvient  plus  promptement  à  la  crife, 
fans  fuppuration  marquée  Si.  fans-  expofer  le  malade  à 
des  évènemensatiffi  graves  que  celui  de  la  petite  vérole. 

Sur  une  Hydropifie  de  poitrine. 

'  François  Rapau,.  âgé  de  quarante-Iiuit  ans.  Capitaine 
desFermes  diiRoi ,  entra  à  THopital  le  1 1  Mars  ,  avec 
une  bydropifie  de  poitrine  de  un  engorgemenî  très- 
confidérable  de  la  propre  fubftance  des  poumons  :  Fun 
de  rautre  étoit  l'effet  d’une*tranfpiration  qu'il  avoit  bruf- 
quement  répercutée  le  24 Février,  pour  s'être  nuitam¬ 
ment  tenu  en  cliemife  à  la  fenêtre ,  l’efpace  d’un  quart 
d’heure  ,  étant  alors  en  fueur  :  cette  maladie  étoit  ca- 
raétérifée  par  l’œdème  de  toutes  les  extrémités ,  furvenii 
ainfi  que  l’hydropifie ,  immédiatement  après  la  réper- 
euffion  ;  de  par  une  orthopnée  fi  confidérable ,  que  le 
malade  ne  pouvoit  refpirer,  ni  debout,  ni  couché- fur 
aucun  côté ,  mais  feulement  de  avec  grande  peine  afîis 
fur  un  fauteuil  de  très-incliné  fur  le  devant;  le  malade 
étoit  de  plus  fatigué  d’une  toux  violente ,  fins  pouvoir 
arracher  que  quelques  crachats  fànguins;  il  rendoit  peu 
ou  point  d’urine  :  cette  maladie  auroit  pu  céder  dans 
le  principe  à  une  fueur  artiftement  rétablie  ,  mais  elle 
devint  d’autant  plus  grave,  que  les  fecours  diflribués 
par  l'ignorance  de  perfonnes  incompétentes ,  ont  été 
propres  à  l’augmenter  ;  de  le  malade  fe  trouva  dans 
îa  néceffité  d’en  périr,  malgré  nos  foins,  le  ly  Mars 
quaye  jours  après  fon  entrée.. 
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SîiY  une  mort  arrivée  fubitement  à  la  fuite  de  maladies 
qu  on  11  avoir  pas  bien  connues. 

Simon  Marchand,  âgé  de  quarante -huit  ans  ,  Sofdat 
au  régiment  de  Bourgogne ,  compagnie  de  Franvilliers , 
entra  à  l’hôpital  le  14,  Mars,  à  cinq  heures  du  foir,  étant 
alors  fans  parole  ni  connoifiance^  fans  mouvement  ni 
fentiment ,  éc  ayant  la  bouche  béante  ,  la  refpiration 
rare  ,  longue  ,  pénible  ;  le  pouli/  exceffivement  lent , 
très-foible  <Sc  intermittent  :  ces  accidens  étoient  la  fuite 
d’une  chute  qu’il  avoit  faite  de  fa  hauteur,  étant  en 
faélion,  vers  les  trois  heures  après-midi,  éc  lui- donnèrent 
la  mort  le  même  jour,  trois  heures  après  fon  entrée. 

Ayant  fiit  ouvrir  fon  cadavre  ,  nous  y  avons  trouvé 
le  cerveau  engorgé ,  fon  ventricule  droit  rempli  d’en¬ 
viron  deux  ou  trois  onces  de  fang  veineux  noir ,  en 
caillots  ;  les  veines  qui  fe  diflribuent  dans  le  ven¬ 
tricule  gauche ,  aufli  dilatées  que  fi  elles  euffent  été 
forcées  par  quelque  injeélion  ;  le  cervelet  en  bon 
état;  le  foie  tout  obflrué,  d’un  volume  très-confidé- 
rable  avec  un  abcès  d’environ  deux  pouces  de  dia¬ 
mètre  à  fa  bafe  ,  au  lieu  où  il  efl:  comme  adhérent  au 
diaphragme  par  le  prétendu  ligament  coronaire,  formé 
de  l’expanfion  du  péritoine  antérieurement  &.  poflé- 
rieurement;  en  forte  que  le  kyfte  paroiffoit  être  formé 
du  diaphragme  &  des  deux  fufdites  expanfrons  ;  les  parois 
étoient  comme  cartilagineufes  <Sc  d’une  ligne  &  demie 
d’épaiffeur  ;  le  pus  qui  en  fortit  étoit  d’un  verd-noirâtre 
6c  d’une  puanteur  confidérable  ;  tout  le  diaphragme  du 
côté  droit  étoit  d’une  grande  confiftance  ,  il  avoit  trois 
lignes  d’épaiffeur;  la  véficule  du  fiel  étoit  toute  remplie 
d’une  bile  jaune  fort  épaiffe. 

Pour  concevoir  la  raifon  de  ce  trifle  évènement ,, 
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176^.  il  fiiut  remonter  à  des  accidens  que  Marchand  avoic 

Mars.  efTuyés  avant  fa  chute.  i.°  Il  avoit  cru  être  affligé  d’une 
pieuréfie  au  mois  de  Septembre  dernier  ,  dont  il  fut 
traité  en  conféqiience ,  ôc  il  penfoit  en  avoir  été  radica¬ 
lement  guéri  :  c’étoit  vraifemblablement  dès-lors  l’in¬ 
flammation  de  ce  prétendu  ligament  coronaire,  terminée 
par  une  fuppuration  enkyffée  ;  inflammation  qui  pouvoir 
bien  être  prife  pour  une  pieuréfie ,  piiifque  par  fi  fitua- 
tion  elle  fe  rapportoit  vers  la  première  ou  la  deuxième 
des  fauffes  côtes.  2.°  Il  étoit  entré  à  l’hôpital  le 
Janvier  dernier,  pour  fe  faire  traiter  d’un  iélère  jaune 
iiniverfel ,  dont  il  étoit  alfligé  depuis  le  i  Décembre , 
fans  fe  plaindre  d’aucun  autre  mal  ;  ce  nouvel  accident 
avoit  difparu  par  l’ufage  des  apéritifs  ordinaires,  qui 
permirent  au  malade  de  fortir  le  10  Février  ,  faifant 
en  apparence  aflez  bien  fes  fonétions.  3.°  Enfin  Mar¬ 
chand,  perfuadé  de  là  bonne  lànté,  avoit  fait  le  jour 
que  le  malheur  lui  arriva  un  grand  dîner  avec  une  foupe 
aux  pois ,  de  la  morue  sèche  Sl  de  la  falade ,  dont  il 
avoit  beaucoup  mangé. 

Si  l’on  rapproche  tous  ces  accidens ,  il  fera  aifé  de 
fe  perfiiader;  i.'’  que  le  pus  a  croupi  dans  ce  kyffe, 
depuis  l’époque  de  l’inflammation  arrivée  en  Septembre 
jufqu’au  terme  de  là  mort.  2.°  Que  le  làng  Sc  les  autres 
humeurs  du  malade  étant  épailfies  Si.  circulant  avec 
quelque  difficulté,  fur-tout  dans  le  foie,  ont  entraîné 
fon  engorgement  Sc  fon  obffruélion.  3.°  Que  la  dila¬ 
tation  de  l’effomac  par  les  alimens  pris  le  14,  jointe 
au  volume  exceffîf  du  foie  <3:  de  l’abcès,  ont  dû  former 
une  comprelfion  qui  a  ralenti  la  circulation  du  fang 
dans  les  parties  inférieures  Si  détourné  fon  cours 
vers  le  cerveau;  ce  vifeère  en  ayant  été  furchargé ,  la 
comprelfion  a  dû  pareillement  ralentir  le  cours  du  fuc 
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nerveux  dans  les  parties  miifculeiires  :  de-Ià  la  ceffation 
de  la  contradlion  mufculaire  ,  <5c  la  chute  fpontanée  du 
corps  par  fa  propre  gravité.  4.°  L'aétion  6c  le  poids 
du  fàng  dans  cette  fécoufTe  aura  déchire  les  tuniques 
veineufes  déjà  furchargées  :  de -là  fon  épanchement 
dans  le  ventricule  droit  du  cerveau,  fa  congefcion ,  fon 
poids  6c  fà  comprefïion  plus  grande  fur  les  nerfs  du 
cerveau  6c  du  cervelet,  &  enfin  la -mort  inévitable  du 
malade  ,  qui  du  moment  de  la  formation  de  l’abcès  ne 
pouvoir  avoir  que  fort  peu  de  temps  à  vivre. 

Sur  une  iwflammatïon  gangrèneufe. 

François  Sonnet,  âgé  de  vingt-huit  ans ,  Vitrier  6c 
Peintre,  entra  dans  mes  filles  le  17  Mars  au  matin ,  avec 
orthopnée  6c  râle  ,  un  vifage  pâle  6c  défait  ;  un  pouls 
fébrile,  intermittent  6c  foible  ,  6c  autres  fymptômes  qui 
caraélérifoient  une  inflammation  gangréneufe  au  bas-* 
ventre  :  cette  maladie  étoit  la  fuite  d’une  chute  de 
quinze  pieds  cle  haut,  négligée  depuis  vingt  jours,  6c 
d’une  métaflafe  de  matière  podagrique  fur  les  poumons 
6c  les  vifcères  du  bas-ventre,  par  l’effet  de  cataplafmes 
répercuffifs  imprudemment  appliqués  fur  les  articulations 
des  pieds  gonflées  6c  douloureufes.  Je  n’eus  pas  le  temps 
de  parer  les  effets  d’une  pratique  auffi  irrégulière  6c  auffi 
repréhenfible  :  le  malade  mourut  le  même  jour  de  fon 
entrée ,  à  fix  heures  du  foir. 

Sur  une  jieyre  maligne  ejjenîîelle. 

Le  mois  d’Avril  ne  nous  a  rien  offert  d’extraordi¬ 
naire  :  fur  cinquante  malades  confiés  à  mes  foins,  il  en 
efl  forti  trente  -  fix  guéris  ,  6c  n’en  eft  mort  qu’un 
d’obftruélions  au  méfentère  6c  aux  poumons  qui  avoient 
xéfifté  aux  meilleures  eaux  minérales  de  notre  province,, 
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176  J.  &  qui  ctoient  accompagnées  d'hydropifie  de  poitriné 

Avril.  6c  autres  accidens  qui  ne  laifîbient  pas  le  moindre  efpoir. 
Ce  qui  s’eft  préfenté  de  plus  remarquable  ed  une  fièvre 
maligne  cfTentielle ,  qui  nous  a  paru  d'autant  plus  inté- 
refTante  ,  qu'elle  a  été  bien  caraétérifée  :  le  nommé 
Jean  Borda ,  Limofin  ,  âgé  de  dix-huit  ans ,  Soldat  au 
régiment  de  Bourgogne ,  compagnie  de  du  Barroux  , 
entra  dans  nos  fàlies  le  i Mars ,  fort  abbatu  ,  mais 
fans  fentir  le  moindre  mal  ;  la  chaleur  étoit  exaéle- 
ment  naturelle,  le  pouls  petit ,  fans  tenfion ,  ni  fréquence 
fenfible  ;  un  état  au/îi  douteux  nous  fit  demeurer  tran¬ 
quilles  jufqu'à  ce  qu'il  fe  préfentât  quelque  nouveau 
fymptôme  de  malignité  ;  6c  c'efl  ce  que  nous  déc 011- 
vrimes  le  3 ,  dans  un  délire  obfcur ,  un  léger  affoupif 
fement ,  quelque  féchereffe  de  la  langue ,  difficulté  à 
prendre  les  alimens,  6cc.  nous  ne  balançâmes  plus  à 
faire  appliquer  les  véficatoires  aux  deux  jambes,  immé¬ 
diatement  après  une  faignée  du  pied;  à  lui  donner  une 
boiffon  abondante  d'eau  de  poulet,  6c  à  «ouvrir  le  ventre 
avec  l'eau  de  caffe  légèrement  aiguifée  :  mais  comme 
ces  premiers  véficatoires  né  nous  parurent  pas  fuffifàns 
pour  détourner  du  cerveau  toute  la  matière  morbifique 
qui  s'y  étoit  portée  abondamment  ;  nous  en  finies 
appliquer  de  nouveaux  le  7,  aux  deux  cuiffes,  en  conti¬ 
nuant  l'ufige  des  délayans  6c  laxatifs  ;  ce  qui  foulagea 
fenfiblement  le  malade  :  il  y  eut  de  la  diminution  dans 
ie  délire  6c  dans  l'afToupiffement  jufqu'au  12  ,  qu'il 
retomba  dans  le  délire  ;  la  fuppuration  des  quatre  plaies 
fe  trouvant  languiffante  6c  infufilfànte.  Ce  changement 
nous  engagea  d'en  faire  applicjuer  à  la  nuque ,  un  cin¬ 
quième  ,  qui  fut  fuivi  d’une  fi  bonne  fuppuration  6c  re¬ 
vivifia  fi  bien  les  parties,  que  nous  avons  confidéré  ces 
ulcères  artificiels  comme  les  principaux  6c  indifpeidàbles 

moyens 


/ 
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moyens  curatifs  de  cette  maladie  :  ces  fuccès  prouvent 
combien  il  eft  effenttel  de  didinguer  dans  la  pratique 
les  deux  fortes  de  fièvres  malignes  ,  fi  parfaitement  dé¬ 
crites  par  l’illuftre  6c  favant  M.  Ferrein  ,  puifque  les 
indications  qifelles  préfentent  font  très-différentes ,  ainfi 
que  les  remèdes  indiqués. 

Sur  le  Scorbut. 

• 

L’arrivée  du  régiment  de  Foix ,  de  l’Amérique ,  nous 
a  fourni  beaucoup  de  maladies  très-graves  ,  qui  ont  été 
les  fuites  de  la  mauvaife  nourriture  des  Soldats;  de  leur 
féjoiir  dans  un  climat  très-chaud  ,  qui  a  épaiffi  6c  def- 
féché  leurs  humeurs  ;  des  mauvais  fecours  qu’ils  ont 
reçus  dans  ces  îles  ,  6c  du  mauvais  temps  qu’ils  ont 
effuyé  dans  la  traverfe.  Nous  ne  nous  arrêterons  point 
à  faire  le  détail  de  toutes  ces  maladies ,  qui  ne  nous 
ont  fourni  rien  d’extraordinaire  dans  leur  marche  6c 
leur  traitement;  nous  ne  parlerons  pas  même  de  plu- 
fleurs  pleuritiques  6c  pleuripneumonicjues ,  à  l’ouverture 
defquels  nous  avons  trouvé  les  poumons  fuppurés  ou 
gangrénés  avec  des  adhérences  très-confidérables  à  la 
plèvre,  6c  dans  l’un  defquels  nous  avons  trouvé  en 
outre  la  furface  du  cœur  flétrie ,  ridée  6c  boutonnée. 
Nous  nous  bornerons  à  l’expofition  des  nouveaux 
moyens  que  nous  avons  employés  avec  fuccès  pour  la 
guérifon  du  fcorbut ,  qui  a  affligé  un  très-grand  nombre 
de  Soldats  de  ce  régiment. 

Le  fcorbut  a  de  tout  temps  été  regardé  comme  une 
maladie  tenace  ,  peu  fufceptible  de  guérifon ,  6c  dont 
la  nature  6c  les  caufes  nous  étoient  inconnues  ;  elle  a 
conftamment  été  placée  au  rang  des  maladies  expéri¬ 
mentales,  c’efl- à-dire,  de  celles  qu’on  n’a  jtifqu’ici 
pu  attaquer,  qu’ayec  les  remèdes  que  l’expérience  a 
Tome  L  .  S  f 
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^765.  appris  être  de  quelque  utilité,  ilins  favoir  au  vrai  la 
façon  dont  ils  agiffoient  fur  le  torps  humain ,  Sl  fans 
connoître  la  nature  du  vice  qu’ils  avoient  à  détruire; 
tel  eil  Tufage  qu’on  a  fait  des  prétendus  anti-fcorbu- 
tiques,  dont  on  trouve  la  lifte  dans  tous  les  livres  de 
Médecine,  <Sc  qu’on  emploie  généralement  &  aveuglé¬ 
ment  dans  la  pratique  privée,  comme  dans  celle  des 
Hôpitaux  :  remèdes  dont  on  s’eft  fervi  le  plus  fouvent 
en  pure  perte;  remèdes  infuftifans,  qui  ont  fait  confi- 
dérer  le  fcorbut  comme  une  maladie  incurable  ;  c’eft 
peut-être  aiiffi  ce  qui  a  fait  dire  fouvent  à  plufieurs 
Médecins ,  que  l’air  de  Bordeaux  étoit  préjudiciable 
aux  fcorbutiques,  de  qu’il  convenoit  de  les  faire  paffer 
à  Saintes,  à  Limoges,  ou  autres  villes  plus  diftantes 
de  la  mer.  Pour  éviter  ces  fortes  de  caravanes  toujours 
embarraftantes  ,  nous  avons  redoublé  notre  attention. 
Ayant  reconnu  en  général  beaucoup  d’âcreté  dans  le 
fang  des  Soldats  qui  reviennent  des  îles ,  nous  avons 
imaginé  avec  raifon,  que  cette  âcreté  réunie  au  fel  mu¬ 
riatique  qu’on  découvre  aufti  dans  les  maladies  fcorbu¬ 
tiques,  en  formoit  la  principale  caufe  :  cette  théorie  nous 
a  engagés  à  en  entreprendre  la  guérifon  par  les  lavages , 
les  épaiffiffans  éc  les  adouciftims  ;  Sl  nous  avons  eu  la 
fatisfaétion  de  voir  les  fuccès  répondre  parfaitement  à 
nos  intentions  <5c  à  nos  efpérances  ,  comme  les  guéri- 
Juin.  fons  Si.  obfervations  fuivantes  le  démontrent. 

Le  nommé  Jacques  Mordan  ,  dit  l’Efpérance,  de  la 
compagnie  de  Bayeux,  entra  dans  notre  hôpital  le  16 
Juin,  avec  un  fcorbut  bien  déclaré  :  il  y  avoit  douleur 
aux  deux  mâchoires;  les  dents  étoient  toutes  décharnées, 
chancelantes.  Si  ne  pouvoient  fervir  qu’avec  beaucoup 
de  peine  pour  la  maftication  ;  les  gencives  étoient  ron¬ 
gées  ,  pourries ,  mollaffes  quoique  boijrfouflées  Si  fan- 


JbE  médecine.  325 

guinolentes,  6c  la  bouche  très-puante;  il  n’y  avoit  plus 
d’appétit ,  6c  il  ne  fe  faifoit  plus  de  digeftion  ;  les  urines 
étoient  rouges ,  lixivielies ,  fétides  ;  on  voyoit  plufieurs 
taches  aux  Jambes  6c  aux  cuilTes ,  d’un  rouge  noirâtre  6c 
livide  ;  le  refte  de  la  peau  étoit  d’un  jaune  brunâtre  , 
6cc.  Tous  les  membres  étoient  douloureux ,  6c  le  malade 
ne  marchoit  qu’avec  beaucoup  de  difficulté. 

D’abord  nous  mimes  ce  malade  à  l’ufage  des  garga- 
rifmes  6c  bouillons  anti-feorbutiques  ordinaires,  qui 
parurent  aigrir  fon  mal  au  lieu  de  l’affoiblir  :  ce  peu  de 
fuccès  nous  fit  juger  qu’il  étoit  indifpenfàble  de  prendre 
une  autre  voie.  Dès  le  22  ,  nous  lui  preferivimes  fix 
onces  de  bon  lait  de  vache  le  matin  à  jeun  ,  une  bonne 
écuelle  de  riz  au  lait  à  la  fuite  de  fon  dîner ,  6c  autant  à  la 
fuite  de  fon  fouper  ;  une  infufion  légère  de  fommités  de 
fumeterre  pourboiffon  ,  6c  un  gros  d’efpritde  cochlearm, 
fur  trois  onces  de  décoétion  de  creflbn  ,  pour  laver  fa 
bouche  plufieurs  fois  par  jour. 

Cette  méthode  fit  diffiper  tous  les  fymptômes  feor- 
butiques  :  les  douleurs  difparurent ,  les  gencives  fe  réta¬ 
blirent,  les  dents  fe  raffermirent  ,  l’appétit  reparut  6c 
les  forces  digeffives  lui  obéirent  ;  les  taches  des  cuiffes 
6c  des  jambes ,  ainfi  que  la  couleur  du  refie  de  la  peau 
s’effacèrent.  Mordan  reprit  de  l’embonpoint  6c  de  la 
vigueur ,  6c  fe  trouva  en  état  de  fortir  de  l’hôpital  le 

10  Juillet. 

Le  nommé  Jean  Canbnville,  dit  Argenteuil ,  de  la 
compagnie  de  Ducouraux  ,  entra  dans  l’hôpital  le  2 1 
Juin  ,  avec  un  feorbut  bien  caraélérifé  par  tous  les 
fymptômes  précédens.  Nous  avons  fuivi  à  fon  égard  la 
même  méthode  que  pour  Mordan  ;  nous  lui  avons 
donné  les  mêmes  remèdes  6c  les  mêmes  alimens ,  6c 

11  a  été  guéri  auffitôt  que  lui ,  puifqu’ils  font  fortis 
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enfemble  le  10  Juillet,  en  très  -  bonne  fânté. 

Le  nommé  Vincent  Larchevéqiie ,  de  la  compagnie 
de  Grinville,  entra  à  Thopital  le  19  Mai,  affligé  depuis 
trois  ans  d\in  fcorbut,  caraélérifé  par  des  douleurs  de 
tous  les  membres ,  fur-tout  des  jambes ,  des  jarrets  <Sc 
(les  CLiifles  ,  ainfi  que  par  des  taches  d’un  brun  livide 
à  ces  parties ,  avec  difficulté  de  les  mouvoir ,  &  des 
Jaffitudes  :  les  urines  étoient  rouges,  lixivielles  Si  fétides; 
les  dents  chancelantes  6c  douloureufes,  fans  néanmoins 
que  les  gencives  fuffent  en  mauvais  état;  le  malade  étok 
dégoûté  :  à  tous  ces  accidens  étoient  joints  beaucoup 
de  feu  6c  d’âcreté  dans  le  fang ,  marques  par  la  chaleur 
exceffive  de  tout  le  corps,  l’altération,  le  deflcchement, 
la  douleur  du  gofier,  avec  une  infinité  de  petits  boutons 
cuifans  6c  douloureux,  qui  ont  paru  pendant  long-temps, 
tantôt  dans  une  partie,  tantôt  dans  une  autre.  Quelques 
faignées ,  des  lavemens  émolliens ,  des  bouillons  rafraî- 
chiflans ,  le  petit  lait  de  vache  ,  6c  quelques  purgatifs 
minoratifs ,  avec  les  tamarins  6c  la  cafle ,  ont  diffipé 
tous  les  fymptômes  ,de  chaleur  qui  tourmentoient  le 
malade  :  le  riz  6c  le  long  ufage  du  laitage ,  que  nous 
avons  fait  fuccéder  à  ces  premiers  remèdes ,  ont  remédié 
à  l’âcreté  du  fàng  6c  de  l’humeur  feorbutique ,  6c  le 
malade  efl  fort!  de  l’hôpital  en  fort  bonne  fànté  le  14 
du  mois  d’Août. 

Jofeph  Lebourgeois,  de  la  compagnie  de  Ducoiiraux, 
fujet  malingre  (  nous  verrons  plus  bas  la  fignification 
de  ce  terme),  exténué  6c  qui  avoit  déjà  craché  le  fang 
en  Amérique ,  entra  à  notre  hôpital  le  1 3  du  mois  de 
Juin ,  pour  fe  faire  traiter  d’une  péripneumonie  compli¬ 
quée  de  fcorbut.  Cette  complication  étoit  caraélérifée 
par  les  fymptômes  fuivans:  fièvre  continue,  douleur  de 
poitrine,  dyfpnée,  toyx,  crachement  de  fang,  friffonnc: 
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mens,  taches  fcorbutiqiies  aux  jambes ,  aux  cuifTes,  (Scc. 
C'eft  en  vain  que  nous  tentâmes  la  réfoiution  de  l’eiv 
'gorgement  inflammatoire  des  poumons  par  de  petites 
faignées  réitérées  ,  félon  les  fymptômes  les  forces 
du  malade  ;  par  des  potions  huileufes,  compofées  avec 
les  divers  béchiques  qu’on  donne  en  pareil  cas  ;  la 
tifane  de  grande  confonde  éc  de  bourrache;  la  purgation 
de  caffe  6c  de  manne  placée  à  propos,  6c  autres  moyens 
ordinàires  :  la  fuppuration  fe  forma  malgré  nos  foins , 
la  diarrhée  s’y  joignit  ;  l’orthopnée,  le  râle  6c  l’extrême 
foibleffe  du  malade  repréfentoient  un  agonilànt  prêt  à 
defeendre  dans  le  tombeau  ,  lorfqu’en  prenant  l’indica¬ 
tion  de  la  vomique,  de  la  diarrhée  6c  de  la  foibleffe, 
nous  lui  preferivimes  trente  grains  d’ipccacuanha  en 
poudre  fubtile  dans  un  demi-verre  de  bon  vm  :  l’action 
de  ce  vomitif  fut  foutenue  avec  de  bon  bouillon ,  6c 
une  potion  cordiale  6c  béchique  ,  dans  laquelle  nous 
ajoutâmes  un  grain  de  kermès  minéral  fur  trois  onces  ^ 
qui  fut  donnée  par  cuillerées  de  demi -heure  en 
demi-heure.  Les  efforts  du  vomiffement  firent  rompre 
le  fac  ,  fufpendirent  la  diarrhée,  6c  procurèrent  l’excré¬ 
tion  d’une  très -grande  quantité  de  pus  par  l’expeéto- 
ration,  6cc.  l’eau  d’orge  6c  de  millepertuis  avec  le  miel 
pour  boiffon  ordinaire  ;  6c  l’ufàge  d’heure  en  heure  ,  à 
des  dofes  convenables  ,  ^  d’un  looch  fait  avec  le  blanc 
de  baleine,  la  gomme  adragant ,  le  fucre  candi,  l’huile 
d’amandes  douces ,  le  firop  d’hipericum  6c  le  baume  de 
Canada  ,  détergèrent  fuflifamment  l’ulcère  :  le  lait  de 
vache  ,  le  riz  au  lait  ou  le  gruau  furent  employés  quinze 
jours  après  l’excrétion  de  la  vomique  ,  farrs  difeontinuer 
la  tifàne  6c  le  looch.  Le  malade  revint  à  la  vie,  6c  étoit 
en  affez  bon  état  le  2  j  du  mois  d’Août ,  pour  vouloir 
fortir  de  l’hopiralv 
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La  cure  extraordinaire  de  ces  quatre  Soldats  ne 
prouve- t-elle  pas  jufqLi'à  la  démonftration ,  qu’un  fel 
âcre  fournit  fouvent  la  principale  caufe  du  fcorbut  ; 
qu’il  efl  dangereux  d’infifter  dans  tous  les  cas  ,  fur 
l’ufage  des  fubllanccs  connues  fous  la  dénomination 
d ami-fcorbutiqiies ,  qui  par  leur  âcreté  augmentent  fouvent 
la  caufe  du  mal ,  bien  loin  de  l’éloigner  ;  &.  que  le  ris  , 
le  lait ,  en  un  mot  les  adouciffans  font  des  anti-fcor- 
biitiques  plus  réels.  Cette  nouvelle  manière  de  guérir 
le  fcorbut ,  ne  prouve-t-elle  pas  combien  la  méthode 
rationelle ,  qui  lait  analyfer  toutes  les  maladies  dont  un 
cas  particulier  peut  être  compliqué  pour  appliquer  à 
chacune  le  remède  qui  lui  convient  fuivant  les  véritables 
indications  phyfiques  qu’elles  fuggèrent ,  doit  être  fuivie 
au  mépris  de  la  méthode  empirique  ou  expérimentale 
très-dangereufe  ,  félon  l’exprelTion  d’Hippocrate, 
rïeniia  fallax. 

Sur  les  Malingres. 

La  maladie,  connue  fous  le  nom  de  Malingres,  ell 
une  affeélion  qu’on  a  regardée  jufqu’ici  cçmme  natio¬ 
nale  &.  particulière  aux  îles  :  en  effet ,  un  grand  nombre 
de  Soldats  du  régiment  de  Foix  l’ont  apportée  d’Amé¬ 
rique  dans  notre  Hôpital.  Cette  maladie,  d’une  nature 
fort  rebelle  &  tenace  ,  confifte  en  plufieurs  petits  ulcères 
malins  affez  profonds ,  d’un  afpeél  hideux ,  douloureux, 
accompagnés  d’une  grande  démangeaifon, répandus  prin¬ 
cipalement  fur  les  jambes  de  quelquefois  fur  les  cuiffes, 
&.  qui  enfin  réfi fient  à  toute  forte  de  digefiif  ou  fuppu- 
ratif  ;  plufieurs  perfonnes  les  ont  confidérés  mal-à-pro¬ 
pos  comme  un  lymptôme  ultérieur  de  fcorbut  ou  de 
virus  vénérien  ;  pour  difijper  ce  préjugé ,  nous  faifons 
volontiers  part  au  public  des  découvertes  que  nous 
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avons  faites  fur  la  nature  de  ces  fortes  de  maux. 

Toutes  les  queftions  que  nous  avons  pu  faire  à  dif- 
férens  malades ,  leurs  réponfes  nos  réflexions  fur  la 
caufe  de  leurs  ulcères,  (k  fur  les  autres  maladies  dont 
iis  étoient  affligés ,  nous  ont  convaincus  que  les  ma¬ 
lingres  étoient  l’effet  de  plufieurs  petits  flegmons  très- 
cuifans ,  déterminés  par  la  piqûre  de  certains  petits 
infeétes  familiers  aux  îles  fur  des  fujets  déjà  infirmes , 
c’eft- à -dire  ,  dont  le  fang  ou  la  lymphe  portent  un 
vice  marqué  d’épaiffiffement ,  d’acidité,  d’âcreté,  de 
fàlure ,  de  diffolution ,  d’impureté  ou  autre  ,  tel  qu’il 
fe  trouve  dans  la  cachexie,  les  écrouelles,  le  virus  vé¬ 
nérien ,  le  rhumatiffme,  le  fcorbut  ,  les  diverfes  impu¬ 
retés  du  fàng,  (Scc.  de  manière  que  les  vices  des  hu¬ 
meurs  deviennent  la  principale  caufe  de  la  ténacité  de 
ces  ulcères,  éc  qu’on  ne  fauroit  parvenir  à  guérir  les 
uns  fans  les  autres. 

La  preuve  de  notre  opinion  fe  trouve  fondée  fur 
l’obfervation  confiante  des  divers  effets  réfultans  de 
la  piqûre  de  ces  infeéles ,  <Sc  des  moyens  employés 
pour  les  guérir. 

.  Il  efl  certain  que  ces  animaux,  comme  les  confins, 
très-communs  fur  les  bords  de  la  mer  Méditerranée, 
piquent  indifféremment  toutes  fortes  de  perfonnes  ;  il 
efl  cependant  de  fait  qu’il  y  a  aux  îles  de  l’Amérique, 
6c  que  de-là  il  paffe  en  Europe ,  un  très-grand  nombre  de 
perfonnes,  piquées  de  ces  mêmes  infeéles,  fins  porter 
le  moindre  veflige  de  leur  piqûre  ;  tandis  que  d’autres 
en  font  affligées  pendant  plufieurs  années,  6c  que  quel¬ 
ques-unes  n’en  guériffent  jamais  ;  d’où  peut  provenir 
cette  différence ,  finon  de  ce  que  les  premiers  font  des 
perfonnes  faines ,  6c  que  les  autres  ont  quelque  vice 
marqué  dans  le  fang  ou  dans  la  lymphe! 
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*765.  infe6les  font  des  efpèces  de  petites  mouches 

Juillet.  imperceptibles,  de  différentes  forme  &  grandeur,  reffem- 
blant  très-bien  ,  les  uns  aux  moucherons  de  France , 
vulgairement  nommés  confins  ,  de  à  l'Amérique  , 
marmgoums ,  les  autres  à  de  petites  puces  extrêmement 
menues,  connues  aux  îles  fous  le  nom  de  petites  bêtes 
ronges ,  Sic. 

De  la  piqûre  des  uns  Sc  des  autres ,  il  réfulte  une 
petite  tumeur  flegmoneufe  ,  avec  douleur  Sc  déman- 
geaifon  ,  qui  oblige  d'autant  plus  à  gratter ,  déchirer  Sc 
enflammer  la  partie  piquée ,  que  la  chaleur  du  pays,  l’agi¬ 
tation,  la  filure  ou  l’âcreté  des  humeurs,  y  contribuent 
plus  puiffamment  :  de-là  l’inflammation ,  la  fuppuration 
Sc  l’ulcère  creux  Sc  tenace  fur  les  fiijets  déjà  infirmes  ; 
Sc  la  réfolution  prompte  Sc  facile  de  cette  petite  tumeur, 
lorfque  les  humeurs  louables  6c  balfamiques  de  la 
perfonne  piquée ,  circulent  avec  liberté  6c  fans  irriter 
le  genre  nerveux. 

'  Lors  donc  qu’on  veut  guérir  ces  fortes  de  maux  avec 

certitude,  il  s’agit  de  diflinguer  le  genre  de  maladie 
avec  laquelle  ils  fe  trouvent  compliqués ,  6c  attaquer 
d’abord  la  caufe  antécédente  :  fi  l’on  y  parvient,  ces 
ulcères  fe  diflipent  d’eux -mêmes,  ou  du  moins  ils 
cèdent  facilement  au  moindre  balfàmique  ,  tel  que  le 
fimple  digeftif,  le  baume  fimaritain,  6cc.  C’efl:  d’après 
ces  principes ,  qu’on  a  vu  dans  les  Soldats  que  nous 
avons  guéris  du  fcorbiit ,  leurs  malingres  fe  difliper 
avec  les  fymptômes  feorbutiques  ;  6c  les  cacheétiques 
guéris  en  même  temps  de  leur  cachexie  Sc  de  leurs 
malingres.  Il  en  cfl  de  même  de  ceux  qui  fe  trouvent 
combinés  avec  dès  matières  impures  ou  hétérogènes, 
introduites  dans  le  fàng  :  nous  pouvons  même  en 

rapporter 
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rapporter  un  exemple  frappant ,  au  foiitien  de  notre 
opinion. 

Le  nommé  Nicolas  Noël  ,  de  la  compagnie  de 
Alaiigis,  efl  entré  deux  fois  mourant  dans  notre  hôpital, 
où  deux  fois  nous  l’avons  rappelé  à  la  vie.  Il  s’y 
préfenta  la  première  fois  le  lO  Juin  ,  avec  lièvre 
continue,  douleur  de  poitrine,  dylpnée,  toux  fréquente, 
expeéloration  fanguinolente ,  infomnie  ,  vibratilité  de 
la  libre ,  marafme ,  foiblelTe ,  divers  ulcères  creux  aux 
jambes ,  auxquels  il  donnoit  le  nom  de  malingres ,  Sc 
qu’il  portoit  depuis  deux  ans  fans  avoir  pu  en  guérir. 
Il  nous  déclara  qu’il  étoit  infirme  depuis  1747;  qu’il 
avoit  été  attaqué  pour  la  première  fois  d’une  liémo- 
phtifie  en  1751,  d’une  fécondé  en  1764,  Sc  qu’il  étoit 
continuellement  tourmenté  de  douleurs  qui  fe  faifoient 
fentir,  tantôt  dans  la  poitrine,  tantôt  à  l’eftomac  ,  ôc 
d’autres  fois  dans  quelqu’une  des  extrémités,  Slc. 

La  marche  6c  la  nature  de  fymptômes  aulTi  graves 
que  nombreux,  nous  ayant  fait  juger  que  la  caufe  elfen- 
tielle  Sc  antécédente  ne  pouvoir  être  qu’une  matière 
âcre  6c  impure  introduite  dans  fon  fang,  6c  qu’il  étoit 
important  de  la  combattre  promptement  par  le  moyen 
des  délayans,  tempérans,  adoucilfans  ôl  évacuans  ;  nous 
eûmes  le  bonheur  d’y  parvenir  au  moyen  de  quelques 
faignées  du  bras  de  quatre  onces  ,  réitérées  convena¬ 
blement  ;  de  bouillons  faits  avec  le  poumon  de  veau , 
le  riz ,  l’oignon  blanc  rôti ,  les  feuilles  de  bourrache 
£c  les  fommités  de  millepertuis  ;  d’un  looch  fait  avec  le 
blanc  de  baleine,  la  poudre  adcagant,  l’huile  d’amandes 
douces  6c  le  firop  de  lierre  terreltre ,  auquel  on  ajoutoit 
deux  fois  par  femaine  un  grain  de  kermès  minéral , 
pour  diffoudre  la  vifcofité  de  l’humeur  bronchiale  ; 
d’une  tilàne  faite  avec  la  racine  de  grande  confonde., 
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les  fommités  de  bourrache,  ie  miel  de  Narbonne  ôl  im 
peu  de  réglifle  ;  de  quelques  purgations  de  temps  en 
temps  avec  deux  onces  de  manne  ;  du  lait  de  vache 
à  la  fuite  des  bouillons ,  <Sc  enfin  d'un  véficatoire  à  la 
nuque  :  ce  dernier  remède  procura  un  fi  grand  foula'- 
gement,  qifil  nous  fuggéra  l’indication  d’un  cautère 
pour  l’entière  guérifon  ;  mais  le  meilleur  état  du  malade 
fon  averfion  pour  le  cautère  lui  firent  prendre  la 
réfolution  de  fortir  de  l’hôpital ,  il  l’exécuta  en  effet 
le  ^  Juillet.  Mais  il  ne  fut  pas  imprudent  impunément: 
la  guérifon  n’étoit  point  encore  parfaite  ;  le  retour  des 
memes  maux  le  fit  rapporter  à  l’hôpital  dès  ie  21  du 
meme  mois,  fans  mouvement,  fans  parole,  &.  dans  une 
fi  grande  foiblefTe,  qu’il  refia  agonifant  huit  jours  entiers: 
Pendant  ce  temps  on  ne  put  lui  donner  intérieurement 
autre  chofe  que  du  bouillon  ôl  des  cordiaux ,  ôl  encore 
avec  beaucoup  de  difficulté  ;  mais  on  profita  de  fon 
extrême  foiblefTe  pour  lui  appliquer  le  cautère  ,  qu’ii 
avoit  opiniâtrément  refufé.  Ce  remède  opéra  fi  mer- 
veilleufement ,  que  le  malade  revint  à  la  vie  au  grand 
étonnement  de  tous  les  fpeélateurs  :  on  le  remit  alors  à 
l’ufiige  du  lait,  du  riz,  des  pe’éloraux  de  balfamiques  ; 
il  reprit  par  ces  moyens  de  la  fànté,  de  la  force  ôl  de 
l’embonpoint  :  les  ulcères  qu’il  avoit  aux  jambes  fe 
dcfféchèrent ,  ôl  il  fortit  de  Thôpital  en  fort  bon  état  le 
4.  Septembre. 
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Par  M.  Menuret,  Douleur  en  Médecine,  de  rUniverfité  de 
Montpellier ,  de  la  Société  royale  des  Sciences ,  Confeiller- 
Mcdecin  ordinaire  du  Roi ,  de  la  Ville  &  dudit  Hôpital. 


Observations  Météorologiques. 


PENDANT  l’année  1765,  l’ordre  des  faifons  n’a 
point  été  régulier  :  les  commencemens  de  Thiver 
ont  été  peu  froids ,  fort  humides ,  &.  les  vents  du  fud 
ont  dominé;  la  liqueur  dans  le  baromètre  n’a  monté  que 
pendant  deux  ou  trois  jours  du  mois  de  Novembre  à 
10  lignes  aii-deffus  de  27  pouces  ;  le  plus  conflam- 
ment  elle  a  été  à  6  lignes  environ  ,  pendant  plufieurs 
jours  à  2  ou  3  :  les  deux  mois  fuivans  à  peine  s’efl-elle 
portée  à  9  lignes  pendant  quatre  jours  ;  elle  a  été 
pendant  plus  de  quinze ,  à  différentes  reprifes ,  à  une 
Jigne;  &  le  refie  du  temps  à  4  ou  5,  toujours  au-deffus 
de  27  pouces. 

Il  y  a  eu  quelques  petites  gelées  avec  des  vents  du 
nord ,  fur  la  fin  de  Janvier  ;  l’humidité ,  les  pluies , 
l’abaiffement  de  la  liqueur  dans  le  baromètre  le  font 
foutenus  jufqu’à  la  fin  de  Février  ;  il  a  peu  gelé  dans 
l’intervalle;  <5c  au  commencement  de  Mars,  la  liqueur 
a  defcendu  au-deffous  de  27  pouces  pendant  quelques 
jours;  la  conflitution  pluvieufe  a  perfévéré;  les  vents 
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1765.  de  fud  &  d’oueft  ont  beaucoup  foufflé  pendant  ce  mois, 

6  dans  les  derniers  jours  feulement,  le  temps  a  été  ferein, 
froid  (Sc  fec  ;  la  liqueur  s*efl  foutenue  à  i  o  lignes  au-deffus 
de  27  pouces. 

■Mai  Les  mois  de  Mai  &  de  Juin  n’ont  pas  été  moins 
humides  ;  la  liqueur  du  baromètre  n’a  été  pendant  le 
premier  que  deux  ou  trois  jours  au-deffus  de  8  lignes , 
autant  au  -  deffous  de  6 ,  <Sc  le  refie  du  temps  à  6  ou 

7  :  les  vents  du  nord  ont  foufflé  fept  à  huit  jours, 
ceux  d’oueff  <Sc  de  fud ,  combinés  6c  variables  ,  ont 
toujours  pris  le  deffiis  :  en  Juin  ,  la  liqueur  eft  un  peu 
montée  ,  mais  les  vents  n’ont  pas  été  moins  inconftans; 
les  vents  du  nord  ont  repris  foiivent  ;  il  y  a  eu  encore 
beaucoup  de  pluie,  quelques  orages  6c  peu  de  chaleur. 

Juillet.  Le  mois  de  Juillet  a  été  plus  fec  ,  fans  être  bien 
chaud  ;  le  vent  du  nord  a  régné ,  6c  la  liqueur  n’a  jamais 
été  au-deffbiis  de  27  pouces  8  lignes. 

Août.  Le  mois  d’Août  a  été  fertile  en  orages  ;  les  vents 
du  fud  ont  été  fréquens  6c  de  peu  de  durée  ;  il  y  a 
eu  peu  de  pluie  6c  des  chaleurs  affez  fortes  fur  la  fin , 
6c  jufqu’au  milieu  de  Septembre  la  liqueur  n’a  pas  monté 
au-deffus  de  27  pouces  9  lignes. 

Septembre.  En  Septembre  ,  la  liqueur  s’eft  foutenue  prefcpie 
toujours  au-deffus  de  27  pouces  lO  ou  ii  lignes  , 
à  l’exception  des  premiers  jours  ;  les  vents  du  nord 
ont  été  conffans ,  modérés  <&  chauds  jufqu’aii  20  ;  fou¬ 
gueux  6c  orageux  pendant  les  cinq  à  fix  jours  fuivans, 
6c  plus  doux  fur  la  fin  :  alors  le  fud ,  le  fud-oueff  ,  le 
fiid-eff  ont  pris  le  deffus  6c  ont  amené  l’humidité ,  le 

Odobre.  temps  couvcrt  6c  la  pluie  jufqu’au  i  o  du  mois  d’Oclobre. 
Dans  ce  temps,  la  liqueur  a  beaucoup  varié,  depuis  5 
lignes  jufqu’à  9  au-deffus  de  27  pouces  ;  elle  efl  meme 
defeendue  jufqu’à  3  lignes.  Les  dix  jours  fuivans  le  nord 
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a  régné  pour  l’ordinaire,  <Sc  a  été  afTez  modéré,  avec 
un  temps  doux  &  ferein  ;  il  a  été  pendant  un  feiil  jour 
violent  <Sc  orageux  ;  la  liqueur  s’eft  foutenue  à  27  pouces 
9  ou  10  lignes  ;  vers  le  20 ,  le  fud  a  repris  6c  a  ramené 
les  nuages ,  la  pluie  de  riuimidité  d’une  manière  très- 
confidérable ,  fur-tout  les  22 ,  2  3  6c  2q-  ;  la  liqueur  eft 
defeendue  jufqu’à  27  pouces  q-  lignes. 

Les  pluies  ont  été  très-confidérables  6c  continuelles 
pendant  les  derniers  jours  d’Oélobre  ,  6c  les  huit  ou 
dix  premiers  jours  de  Novembre,  les  rivières  fe  font 
débordées  6c  toute  la  campagne  a  été  inondée  ;  le  vent 
dominant  étoit  le  fud  variable ,  tantôt  à  Tell ,  tantôt  à 
roueft  ;  la  liqueur  dans  le  baromètre  a  peu  varié ,  ne 
montant  pas  au-delfus  de  27  pouces  4  lignes  6c  n’étant 
point  defeendue  au-deffous  de  27  pouces. 

Depuis  le  12  jufqu’à  la  fin  du  mois  de  Novembre, 
le  nord  a  confiamment  régné  avec’  plus  ou  moins  de 
force,  d’abord  très -modéré  avec  un  temps  doux, 
pluvieux  ,  nuageux  ;  plus  vif  enfuite  accompagné  de 
froid ,  de  gelée  6c  de  beaucoup  de  férénité.  Les  deux 
derniers  jours  ont  été  tempérés ,  humides ,  6c  il  a 
dégelé.  La  liqueur  du  baromètre  a  été  ordinairement 
à  27  pouces  1  I  lignes,  6c  pendant  peu  de  jours  à  27 
pouces  8  lignes. 

Le  temps  a  été  plus  inconfiant  6c  plus  variable  au 
commencement  du  mois  de  Décembre  :  les  trois  ou 
quatre  premiers  jours  le  vent  du  nord  fouffloit  modé¬ 
rément  ;  le  ciel  étoit  couvert  de  nuages  6c  le  froid 
peu  violent  ;  la  liqueur  varioit  de  7  à  9  lignes  au- 
deffus  de  27  pouces  :  les  cinq  à  fix  jours  fuivans  , 
le  fud  prit  le  defiiis  ;  il  tourna  fouvent  à  l’eft ,  amena 
l’humidité  6c  la  pluie  ;  la  liqueur  defeendit  pendant 
deux  jours  jufcpî’à  27  pouces  4  lignes  ;  le  1 1  d  le  13 
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-»76j.  du  même  mois,  le  temps  fut  peu  décidé  ;  le  nord- 
oiiefl  fouffloit ,  le  ciel  étoit  couvert  6c  le  froid  alfez 
piquant ,  la  liqueur  defcendit  encore  de  2  lignes  : 
il  y  eut  quelques  gouttes  de  pluie,  après  quoi  la  liqueur 
monta  rapidement  de  5  à  6  lignes ,  le  nord  fe  fixa , 
Je  ciel  devint  ferein  <5c  le  temps  fec  6c  froid  ;  la  férénité 
du  ciel  a  été  un  peu  interrompue  le  24  6c  le  25 ,  par 
des  brouillards  6c  par  cf épais  nuages  qui  fembloient 
annoncer  la  neige  ;  la  liqueur  defcendit  jufqu'à  2*7 
pouces  !  ligne  ;  mais  le  nord  n'a  point  difcontinué  ; 
le  froid  a  été  très -vif,  les  gelées  très -fortes  ,  le  ciel 
efl  redevenu  ferein ,  6c  cet  état  s'efl  foutenu  toujours 
avec  un  froid  très -violent.  Cette  conftitution  d'un 
Jiiver  très  -  froid  6c  très  -  fec  ,  après  une  automne 
pluvieufe ,  promet  de  la  fànté  :  cependant  elle  peut 
entraîner,  fuivant  la  remarque  d'Hippocrate,  beaucoup 
de  fièvres  aiguës  6c‘  d'affeétions  de  poitrine  ;  ce  qui  fe 
vérifie  ordinairement  dans  ce  pays  ;  il  efl  vrai  qu 'alors 
ces  maladies  ont  une  marche  plus  fixe,  plus  régulière 
6c  les  terminaifons  critiques  plus  affurées  ;  déjà  nous 
commençons  à  obferver  dans  la  ville  des  fluxions  de 
poitrine  très-graves. 

Observations  Cli n lau es. 

Fièvres  Catarrhales, 

Nous  avons  eu  à  l'hôpital,  dans  le  courant  de  Mars 
6c  d’ Avril,  quelques  fièvres  catarrhales,  fimples,  con¬ 
tinues  6c  exacerbantes  :  elles  étoient  marquées  par  une 
toux  fréquente  6c  sèche ,  un  fentiment  de  gêne  6c  de 
refferrement  dans  la  poitrine ,  un  grand  mal  de  tête , 
une  conflipation  opiniâtre  ,  la  langue  pâteufe  ,  blan¬ 
châtre^  le  pouls  vif,  tendu  6c  concentré,  6cc, 
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La  faignée  étoit  rarement  utile  ;  j’ai  vu  fouvent  ce 
fecours  ,  imprudemment  employé ,  décider  la  jfièvre 
6c  augmenter  le  mal  :  les  émétiques  6c  purgatifs ,  dans 
ie  commencement  opéraient  peu  6c  ne  foiilageoient 
guère;  la  maladie,  fans  être  adoucie  6c  làns  autre  acci¬ 
dent  grave ,  fuivoit  fon  cours ,  6c  vers  le  onzième  ou 
quatorzième  jour  fe  terminoit  d’elle-méme  fins  évacua¬ 
tion  ,  ou  par  quelques  purgatifs  devenus  alors  néceiïàires 
6c  efficaces.  Le  traitement  le  plus  fimple  étoit  ie  plus  avan¬ 
tageux  :  les  boiffons  abondantes  ,  légèrement  incifives 
6c  diapnotiques ,  les  eaux  de  poulet  ,  les  infufions  de 
fleurs  de  fureau,  Thydromel ,  les  poudres  tempérantes, 
ïiitreufes  ,  abforbantes  ,  les  caïmans  même  dévoient 
être  les  feuls  remèdes  des  huit  ou  dix  premiers  jours , 
parce  qu’il  fàlloit  dans  ce  temps  fe  borner  à  délayer  6c 
détruire  les  fpafmes  6c  la  conftriétion  qui  s’oppofoient 
aux  rétabliflemens  des  tranfpirations  cutanée  6c  pulmo¬ 
naire  :  il  a  été  rare  de  voir  fuccéder  à  la  toux  une 
expeétoration  critique  6c  abondante  ;  la  convalefcence 
a  été  d’autant  plus  prompte  6c  plus  facile,  qu’on  avoit 
fait  moins  de  remèdes;  6c  en  général,  j’ai  appris  par 
une  expérience  réitérée  6c  réfléchie,  que  l’aétion  des 
remèdes  peu  nécelTaires,  n’étoit  quelquefois  pas  fen- 
fible  dans  le  cours  des  maladies  ;  mais  ne  manquoit 
pas  de  l’être  enfiiite  dans  la  convalefcence  qui  en  de- 
venoit  à  proportion  plus  difficile ,  plus  longue  6c  pins 
oragetife. 


Nous  avons  eu  pendant  les  mêmes  mois  un  petit 
nombre  de  fluxions  de  poitrine  ou  pleuréfies;  elles 
avoient  d’abord  un  appareil  plus  grave  que  les  fièvres 
précédentes;  mais  la  matière  paroiflant  regorger ,  l’effet 
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^7^5'  des  remèdes  étoit  plus  fenfible  &  plus  heureux;  quatre 
ou  cinq  faignées  ,  &  même  jufqii’à  fix  dans  les  premiers 
jours  étoient  utiles  <Scnécehàires;  rémétique  placé  après 
deux  ou  trois,  prodiiifoit  un  effet  prodigieux  <&:  un  ibu- 
lagement  confidérable  ;  il  donnoit  lieu  à  la  coenne  du 
fang  lorfqu'elle  ne  paroiffoit  pas  auparavant ,  effet  cer^ 
tainernent  avantageux  :  les  fiics  de  bourrache  avec 
l’huile  douce  ,  étoient  les  remèdes  des  jours  fuivans  ; 
quelquefois  on  y  ajoutoit  le  kermès  ;  deux  purgatifs  avec 
ia  manne  terminoient  communément  la  maladie  au  neuf 
ou  onzième  jour;  la  fueur  étoit  rare ,  mais  l’expeélo- 
ration  de  matières  cuites  indifpenfàble. 

Telle  étoit  la  marche  fimple  ôl  régulière ,  6c  la  ter- 
minaifon  heureufe  de  cette  maladie ,  dans  tous  les  fujets 
qui  en  furent  attaqués  ,  à  l’exception  d’un  feul  dans 
qui  elle  parut  anomale  6c  plus  orageufe  :  on  l’apporta  à 
l’hôpital  dans  les  derniers  jours  d’ Avril  ;  la  tête  étoit  em- 
barraffée  ,  le  vifige  rouge,  les  yeux  emfîammés  6c  fixes  , 
la  langue  blanche  ,  mais  très -hum eélée,  la  reff)iration 
très-gênée  6c  laborieiife,  la  toux  petite,  fréquente  6c 
sèche,  le  point  fous  la  mamelle  droite  très -aigu,  le 
pouls  roide,  mais  peu  vif,  6cc.  Il  fut  faigné  aulfitôt, 
6c  quelques  heures  après  le  fang  parut  recouvert ,  non 
d’une  coenne  verte  ou  jaune ,  mais  d’une  croûte  noire 
très  -  foncée  6c  très  -  dure ,  d’environ  une  ligne  6c  demie 
d’épaiffeur  :  je  fis  obferver  à  plufieurs  perfonnes  cette 
couleur  qui  me  parut  tout-à-fait  fingiilière. 

Le  pouls  fe  développa  un  peu  ;  je  fis  faire  une  fécondé 
faignée  fur  le  foir,  même  qualité  de  fang;  la  roideur  6c 
la  gêne  du  pouls  diminuèrent  encore;  l’émétique,  fort 
indiqué  d’ailleurs,  parut  pouvoir  trouver  place  le  lende¬ 
main  matin  ,  les  évacuations  par  haut  6c  par  bas  furent 
abondantes ,  le  malade  les  fupporta  bien  6c  en  fut  foulagé: 

on 
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on  obferve  moins  d  affaiffement ,  moins  de  difficulté  de  *7^5* 
refpirer  ;  un  calme  en  un  mot  général  pendant  tout  le 
rede  du  jour  ;  après  minuit  furvient  un  redoublement 
affiez  vif,  tous  les  fymptômes  augmentent,  la  tcte  s'em^ 
barraffie ,  les  urines  commencent  à  devenir  difficiles  , 
elles  reftent  fupprimées  une  partie  du  jour;  deux  fài- 
gnées  qui  donnent  un  fltng  avec  une  coenne  très  forte 
6c  très-jaune,  des  fomentations  émollientes,  des  lave- 

mens ,  des  potions  huileufes  diminuent  la  vivacité  des 
fymptômes,  rappellent  le  cours  des  urines,  diffipent 
J'orage  <Sc  laiffent  la  maladie  à  fon  cours  naturel  :  les 
jours  fuivans  le  malade  fut  fort  afïàiffié ,  délira  obfcuré- 

ment,  eut  le  pouls  petit,  vite  6c  concentré,  la  langue  6c 
les  lèvres  noires  6c  sèches ,  6c  le  ventre  un  peu  tendu ,  fans 
douleur;  les  urines  furent  interceptées  pendant  de  longs 
intervalles,  6c  le  rede  du  temps  difficiles’ 6c  en  petite 
quantité  ;  il  ne  fe  fit  aucune  expeéloration ,  la  toux  fut 
peuprediinte,  6c  la  refpiration  adez  lente  6c  peu  génée: 
j'eus  recours  à  un  remède  qui  m'ed  familier  dans  ces 
cas  d'affàidement  ,  6c  dont  j'ai  vu  les  effets  les  plus 
marqués  ;  c'ed  un  bol  fait  avec  fix  grains  de  nitre  pu¬ 
rifié,  un  grain  de  camphre  6c  autant  de  kermès  minéral 
dans  la  conferve  de  rofes  ou  autre  fêmblable  ,  donné 
toutes  les  trois  ou  quatre  heures  ;  je  fai  fois  ufer  d’une 
tifàne  émulfionnée,  nitrce  6c  légèrement  camphrée;  je 
fus  auffi  forcé  de  faire  appliquer 'les  véficatoires  aux 
jambes;  avec  ces  fecours  l'état  de  fpàfme  6c  de  reffei*- 
rement  où  étoient  tous  les  couloirs ,  6c  qui  empêclioiC 
toute  fecrétion  6c  excrétion  ,  fe  diffipa  infenfible'ment  ,• 
les  humeurs  acquirent  la  coélion  nécedaire  ;  les  urines 
Coulèrent,  le  ventre  s'ouvrit,  6c  laiffa  échapper*  dés  ma-" 
tières  noires  d'’unc  fétidité  infoiitenablë;  la  laifghe  s'hii^ 
meéla  un  peu  ;  alors  voyant  les  Vaifireaù^^^adôûpfiÿ  6c. 
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176  s*  matières  mobiles ,  je  joignis  aux  bols  précéclens  quelques 
grains  de  poudre  cornacliine  ,  qui  à  petite  dofe  eft  un 
purgatif  doux  <Sc  anti-fpafmodique  ;  les  déjedlions  aug¬ 
mentèrent  ,  devinrent  jaunes  ;  les  urines  furent  plus 
abondantes  Si  très-épaiffes  ;  le  pouls  fe  développa ,  devint 
plus  mollet  &.  marqua  très-bien  la  difpofition  critique  ; 
'  îa  toux  revint ,  fuivie  d’une  expectoration  facile  de  ma¬ 
tières  très-cuites  :  au  douzième  jour,  le  malade  entra  dans 
une  cohvalefcence  qui  fut  très-courte  <Sc  bien  affermie. 

DfJ/ênteries. 

Dans  le  courant  de  l’été  il  nous  eft  arrivé,  des  garni¬ 
rons  voifines  du  Vivarais,  beaucoup  de  Soldats  attaqués 
de  dyfTenteries ,  qui  ont  cédé  lieureufement  aux  remèdes 
ordinaires.. 

La  conflitution  humide  de  l’année  avoit  donné  lieu 
à  l’efpèce’ de  dyfï'enterie  que  ’f appelle  /mmorale ,  Sc  qui 
eft  câiiféc',  accompagnée  &  entretenue  par  beaucoup 
d’embarras  Sc  de  matières  glaireufes  ,  vifqueufes  dans 
l’eltomac  Sc  les  premières  voies  ;  l’ipecacuanha  6c  en- 
fuite  quelques  purgatifs  avec  la  rhubarbe  les  guériffent 
promptement.  L’autre  efpèce  que  j’appelle  eft 

avec  peu  de  matières  Sc  beaucoup  d’irritation  ;  les  hu¬ 
meurs  font  acres  6c  corrofives  ,  elle  a  coutume  de 
régner  dans  des  étés  très-chauds  6c  très-fecs  ;  j’en  ai 
vu  une  épidémie  il  y  a  quelques  années  dans  un  autre 
hôpital.;  on  voulut,  la  combattre  opiniâtrément  par 
l’ipecacuanha  ;  on  ne  fauroit  exprimer  combien  de 
malheureux  furent  la  viClime  de  ce  traitement  nullement 
approprié  ;  la^gangrène  fuivoit  de  près  l’adminiflration 
&  l’effet  d’un  remède  trop  irritant.  Dans  ces  cas-là  on 
doit  fe  borner  aux  délayans  mucilagineux,  tels  que  les 
çagxMÎe  riz,  de  poulet,  en  boiffon  Sc  en  lavement, 


m 


DE  Médecin  É.  339 

^  avoir  recours,  quand  Texcrétion  fanguinolente  eft  1765. 
confidérabie,  au  fimarouba,  dont  les  fuccès  m’ont  paru 
approcher  du  prodige,  quand  il  a  été  employé  à  propos^ 

J’ai  cru  cette  diflinélion  des  dyfTenteries  d’une  très^ 
grande  importance  dans  la  pratique ,  Sl  je  dois  ajouter 
que  dans  les  cas  où  l’ipecacuanha  convient  Sc  qu’il  y 
a  cependant  un  peu  trop  d’irritation ,  je  le  fais  infufer 
à  la  dofe  d’un  gros ,  dans  un  verre  d’eau  bouillante 
pendant  la  nuit  ;  cette  teinture ,  qu’on  peut  aromatifer 
ÔL  édulcorer,  fi  on  veut,  eft  d’un  iifàge  très-fûr. 

Fièvres  intermîîtenîes. 

Les  mêmes  garnifons  ne  nous  ont  pas  préfenté ,  dans 
la  même  faifon, moins  de  fièvres  intermittentes, prefque 
toutes  tierces,  qui  n’ont  pas  été  plus  rébelles.  Ma  mé¬ 
thode  générale  de  les  traiter,  efl  d’employer  rarement 
la  Alignée,  à  moins  que  des  circonflances  particulières 
ne  l’exigent ,  ayant  vu  fouvent  des  fièvres  tierces  fe 
changer  en  doubles-tierces,  immédiatement  après  l’effet 
de  ce  fecours  ;  de  donner  toujours  un  vomitif,  le  jour 
libre  de  l’accès,  <5c  le  furlendemain  un  purgatif  ordinaire  : 
quelquefois  la  fièvre  cède  à  ces  remèdes  généraux  ;  fl 
elle  réfifte ,  j’emploie  les  apozèmes  faits  avec  la  dé- 
coélion  ou  le  fuc  des  plantes  <5c  le  fél  d’epfum,  pendant 
quelques  jours  :  ce  remède  fait  paffer  le  temps,  difpofe 
au  quinquina  <Sc  très-fouvent  le  fupplée  en  exemte. 

Quand  l’opiniâtreté  de  la  fièvre  oblige  d’avoir  recours 
à  ce  fpécifique  affiiré ,  je  le  donne  à  forte  dofe ,  fim- 
plement  mêlé  avec  la  crème  de  tartre  ,  ou  un  alkali 
fixe,  ou  le  fel  ammoniac.  Denii-once  de  quinquina, 
un  gros  de  fel  forment  quatre  prifes  qui  font  données 
dans  le  jour  de  quatre  en  quatre  heures  avec- une  foupe 
par-deffus  ;  on  réitère  la  même  dofe  le  lendeipain ,  parç§ 
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que  communément  1  accès  ne  revient  pas;  s’il  revenoîf  ; 
on  attendroit  qu’il  fût  paffé  pour  faire  prendre  le  quin¬ 
quina;  fi  la  fièvre  avoit  été  jufqu’alors  opiniâtre  Si 
enracinée  ,  on  continueroit  ce  remède  encore  quelques 
jours  ,  diminuant  le  nombre  des  prifes.  Je  puis  afîurer 
avec  vérité ,  que  je  n’ai  pas  vu  encore  réJifter  à  cette 
méthode  une  feule  fièvre ,  même  les  quartes  les  plus 
tenaces,  pourvu  qu’elles  foient  fimples  Ôl  fans  obftruc- 
tion  ;  car  dans  ce  cas  les  indications  changent  bien  : 
je  n’ai  jamais  vu  les  accès  revenir,  <Sc  je  n’ai  obfervé 
aucun  mauvais  effet  fur  la  poitrine  ou  fur  l’effomac , 
fuivre  le  quinquina  ainfi  donné. 

Un  malade  entra  à  l’hôpital  le  28  du  mois  d’ Avril , 
attaqué  depuis  plus  d’un  an  d’une  fièvre  tantôt  tierce, 
tantôt  quarte  ,  <5c  quelquefois  quotidienne  ou  triple- 
quarte  ;  le  vifage  étoît  jaune  ou  plombé ,  le  corps  bouffi , 
le  ventre  Pèmpli  d’obflruélions.  Les apozèmes apéritifs, 
les  pilules  dé  favon  ,  ôl  deux  ou  trois  purgatifs  ont  été 
les  feuls  remèdes  employés  pendant  environ  un  mois  : 
il  efl  forti  parfaitement  guéri  ôl  bien  coloré,  le  2  Juin 
fuivant. 

Le  plus  grand  nombre  des  malades  que  nous  avons 
eus  dans  notre  hôpital  à  la  fin  du  mois  de  Novembre  <Sc 
dans  le  courant  de  Décembre,  étoient  attaqués  de  fièvres 
intermittentes  qu’ils  avoient  traînées  en  divers  hôpitaux  : 
la  plupart  de  ces  fièvres  étoient  vagues,  fans  type  fixe, 
plufieurs  étoient  quotidiennes,  quelques-unes  meme 
double-quotidiennes,  s’il  efl  permis  de  parler  ainfi,  étant 
marquées  par  deux  accès  courts  avec  friffon  dans  l’efpace 
de  vingt- quatre  heures  ;  il  y  en  a  eu  de  tierces  &  de 
quartes.  Quelques  malades  fe  plaignoient  feulement  de 
friffons  dans  la  nuit,  qui  étoient  fuivis  d’une  fueur  plus 
bu  moins  abondante  ;  un  air  cachectique  ,  beaucoup 
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de  foiblefle,  un  eftoniac  délabré,  fans  aétion  &.  fans  ^765* 
appétit,  annonçoient  l'ancienneté  de  la  fièvre  &  la  multi¬ 
plicité  des  remèdes  antérieurs,  dont  TefFct  pouvoit  fort 
bien  avoir  été  contre -carré  par  des  fautes  de  régime 
trop  ordinaires.  J'ai  cru  néceflaire  ,  pour  rendre  le 
traitement  plus  fur,  après  avoir  donné  l'ipecacuanha, 
d'infifter  long-temps  fur  les  apozèmes  apéritifs  ,  rendus 
amers  eSc  toniques  par  l'addition  du  petit-chêne,  de  la 
gentiane,  &.c.  ^  du  fel  d'epfum ,  &  d'en  purger  quelques- 
uns  plus  d'une  fois  ;  de  lorfque  les  accès  bien  marqués 
ou  des  reffentimens  fubfifloient ,  j'ai  employé  le  quin¬ 
quina  à  l'ordinaire ,  aiguifé  par  le  fel  ammoniac.  La 
guérifon  a  paru  complète  par  le  retour  de  l'appétit,  de 
la  couleur  naturelle ,  des  forces  de  de  la  facilité  des 
digeftions.  J'ai,  fuivant  le  confeil  de  Sydenham,  purgé 
après  quelque  temps  ceux  qui  ont  paru  un  peu  languiflans; 

<&.  tous  font  fortis  en  bonne  fanté.  Je  me  contenterai 
d'en  citer  deux  ohfervations. 

Alexandre  Gonnard ,  dit  la  Douceur ,  du  régiment  de 
Bourgogne ,  ayant  promené  en  divers  hôpitaux  une  fièvre 
d’abord  décidée  tierce  ,  enfiiite  erratique  ,  entra  dans 
notre  hôpital  le  1 9  Novembre,  avec  la  même  fièvre  fixée 
en  quotidienne  ou  double  tierce  ,  de  façon  que  deux 
accès  correfpondans  tous  les  deux  jours,  étoient  plus 
forts  ;  ils  étoient  tous  marqués  par  un  friffon  furvenant 
à  l’entrée  de  la  nuit,  fuivi  de  la  chaleur  que  terminoit 
imparfaitement  une  fueur  plus  ou  moins  abondante  ;  les 
jambes  étoient  prodigieufement  enflées,  ôc  la  fiuéluation 
très  -  fenfible  du  bas -ventre  dénotoit  une  hydropifie 
afeite  commençante  ,  fuite  affez  familière  des  fièvres 
trop  éc  inefficacement  combattues.  Le  malade  fut  oc¬ 
cupé  pendant  les  premiers  jours  par  l’ufàge  des  apozèmes 
apéritifs  amers  un  peu  toniques  ;  on  employa  les  pilules 
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ije^.  de  favon  auxquelles  on  ajoutoit  douze  grains  de  racine 
d’angélique  en  poudre  ;  la  fièvre  fe  décida  après  quelque 
temps  en  tierce  ;  le  ventre  étoit  libre ,  les  urines  coii- 
loient  abondamment  ;  deux  purgatifs  hydragogues  pa¬ 
rurent  indiqués  dans  le  cours  de  ces  remèdes ,  qui 
opérèrent  avec  facilité  Si  fiiccès  :  il  m’a  paru  toujours 
utile  de  foutenir  Si  d’augmenter  par  des  purgatifs  l’effet 
des  fondans  fimples  apéritifs ,  dans  ces  cas  fur  -  tout 
d’engorgement  Si  d’atonie  :  enfin  je  mis  le  malade  à 
l’ufàge  d’un  vin  blanc  rendu  tonique  par  l’infufion  des 
baies  de  genièvre ,  de  la  petite  abfinte  ,  des  racines  d’an¬ 
gélique  Si  de  gentiane ,  Si  de  deux  gros  par  pinte  d’un 
fel  alkali  fixe  :  l’enflure  fe  diffipa  fenfiblement  de  jour 
en  jour;  Si  la  guérifon  fut  entière  après  douze  ou  quinze 
jours  de  l’ufage  de  ce  remède. 

J’ai  fuivi  à  peu  près  le  meme  ordre  Si  la  même  mé¬ 
thode  fur  un  autre  malade  qui  avoit  été  jeté  par  la  même 
caufe  dans  un  anafarque  univerfel ,  <Sc  qui  fans  avoir  des 
accès  décidés,  avoit  toutes  les  nuits,  Si  même  fouvent 
dans  le  jour,  des  friffons  fuivis  d’une  fueur  abondante  ; 
la  langueur ,  l’afîàiffement  extrême  où  l’avoient  conduit 
la  durée  de  fa  maladie ,  la  longueur  de  la  route ,  Sic. 
exigèrent  quelques  attentions  Si  un  peu  plus  de  temps 
dans  l’emploi  des  remèdes  généraux  ;  mais  je  finis  avec 
le  même  fuccès  par  le  vin  amer  indiqué  ci-deffus. 


Le  3  du  mois  de  Juin  ,  on  apporta  à  l’hôpital  un 
Soldat  du  régiment  de  Flandre  ,  qui  étoit  agité  par 
des  moLivemens  convulfifs  affreux  ;  huit  Grenadiers 
avoient  peine  à  le  tenir  :  tous  fes  membres  étoient 
tournés  Si  tendus  ;  il  grinçoit  des  dents ,  hurloit  fins 
pouvoir  parler,  ne  paroiffoit  ni  entendre,  ni  voir  ;  dans 
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fcs  momêns  plus  libres  il  portoit  fa  main  fur  l’eflomac, 
comme  pour  clefgner  le  fiége  du  mal  ;  mais  il  ne  pouvoit 
en  apprendre  lui-même  la  caufe.  L’Officier-major  &  les 
Soldats  préfens  qui  le  connoiffoient  depuis  long-temps, 
attellèrent  qu’ils  ne  l’avoient  jamais  vu  dans  cet  état  ni 
dans  aucun  accès  d’épilepfie  ;  en  effet,  cet  accident, 
quoique  convulfif,  n’y  reffembloit  pas  ;  il  fallut  foup- 
çonner  la  caufe  dans  quelque  boiffon  ou  aliment  de 
mauvaife  qualité  ;  la  difficulté  qu’il  avoit  d’avaler  obligea 
de  lui  caffer  une  dent  ;  &  par  ce  moyen ,  on  lui  fit  prendre 
une  dofe  d’émétique  dans  une  cuillerée  de  vin  :  l’effet 
en  fut  prompt ,  confidérable  cSc  très-heureux  ;  je  trouvai 
à  ma  vifite  du  matin  le  malade  fe  promenant  dans  la 
fàlle ,  fans  autre  mal  que  des  douleurs  lourdes  &  de  la 
foibleffe  dans  les  membres  qui  avoient  été  dans  de  fi 
fortes  agitations  Sl  contraélions.  Il  fortit  de  l’hôpital 
après  s’y  être  repofé  deux  oü  trois  jours. 

Plaies  à  la  poitrine, 

L’obfervation  fuivante  préfentc  un  des  cas  les  plus 
rares  <Sc  les  plus  intérefîàns  :  le  malade  qui  en  fait  le 
fujet ,  nommé  Force  ,  du  régiment  de  Berwik ,  fut 
bleffé  à  Pierrelatte,  petite  ville  diftante  de  trois  lieues  de 
celle-ci,  de  deux  coups  de  baïonnette  pénétrans  dans 
la  poitrine ,  6c  laiffé  pour  mort  fur  la  place  :  un  Chi¬ 
rurgien  de  l’endroit  le  panfa  quelque  temps ,  6c  crut 
l’avoir  guéri ,  parce  que  les  bleffures  s’étoient  fermées  ; 
cependant  la  fièvre  s’alluma  ;  la  refpiration  devint  gênée 
6c  le  malade  dépériffoit  :  on  le  tranfporta  dans  notre 
Hôpital  le  7  Juin  ;  je  l’examinai  avec  attention  6c 
intérêt;  je  le  trouvai  pâle  ,  défait,  pouvant  à  peine 
refpirer  ,  fatigué  par  une  toux  sèche  6c  opiniâtre , 
ne  pouvant  fe  coucher  fur  le  côté  gauche  fans  être 
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menace  de  fuifocation  ;  il  étoit  même  gêné  fur  le  dos; 
Si  étoit  obligé  de  fe  tenir  un  peu  panché  iur  le  côté 
droit;  fon  pouls  étoit  vibratil ,  petit,  vif  Si  tendu  ;  im 
dévoiement  colliquatif  étoit  encore  furvenu  depuis  huit 
jours  ,  les  forces  paroiffoient  épuifées  ;  on  voyoit  deux 
cicatrices  fraîches  fur  la  poitrine ,  Tune  du  côté  gauche 
près  de  la  première  pièce  du  fternum  ,  entre  la  première 
6c  la  fécondé  vraie  côte ,  l’autre  fur  le  miifcle  grand 
peéloral  du  côté  droit,  entre  la  troifième  6c  la  qua¬ 
trième  vraie  côte  :  lorfque  le  malade  fe  remuoit ,  on 
entendoit  un  fiot  bien  fenfible  dans  la  poitrine;  l’em-» 
pyème  n’étoit  pas  douteux  :  nous  écrivimes  à  Pierre¬ 
latte  pour  avoir  de  nouveaux  éclairciffemens  6c  des  dé¬ 
tails  fur  la  nature  6c  la  marche  de  ces  bleffures  ;  en 
attendant ,  le  malade  fe  repofoit ,  6c  on  tâchoit  de  le 
fortifier  :  n’ayant  point  reçu  de  réponfe,  je  fis  appeler 
en  confultation  tous  les  Médecins  6c  Chirurgiens  de  la 
ville  ,  pour  examiner  de  concert  fi  l’opération  étoit 
encore  praticable,  6c  fi  on  pouvoit  compter  fur  un 
fiiccès  afiiiré  ;  je  panchois  pour  ce  parti ,  malgré  la  foi- 
blefie  du  malade ,  la  fièvre  lente  6c  la  diarrhée ,  efpé- 
rant  que  ces  fymptômes  cefferoient  avec  la  caiife , 
comptant  d’ailleurs  beaucoup  fur  l’habileté  fouvent 
reconnue  de  M.  Simon  ,  Chinifgien-major  de  l’hôpital  ; 
l’afiTemblée  fe  tint  devant  M.  de  Fontenay,  Commifiâire 
des  guerres,  dont  l’aélivité  6c  la  vigilance,  dans  cette 
partie,  méritent  les  plus  grands  éloges:  les  Chirurgiens 
ejui  s’y  rendirent  furent  arretés  par  l’état  du  malade,  6c 
fe  réunirent  à  décider  qu’on  ne  devoit  point  tenter 
l’opération  ;  je  fus  forcé  de  me  rendre  à  leur  avis ,  6c 
je  le  fis  avec  d’autant  plus  de  facilité,  que  tout  donnoit 
lieu  de  craindre  que  l’opération  ,  quoiqu’indiquee  6c 
jaécelTaire ,  ne  làiivât  pas  le  malade  ;  ainfi  il  fut  rcfolii 

qu’il 
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qu’il  feroit  abandonné  aux  reflburces  <&.  aux  forces  de 
la  Nature  ;  cependant  l’épanchement  avoit  beaucoup 
augmenté  ,  ie  côté  droit  de  la  poitrine  étoit  tout  bour- 
fondé  <Sc  infiltré  ;  la  fluéluation  étoit  encore  fenfible  ; 
je  voulus  forcer  la  Nature  à  établir ,  ou  du  moins  à 
commencer  d’elle-même,  une  ilTue,  que  l’art  aiiroitpu 
perfeélionner  enfiiite,fur  l’endroit  ie  plus  bas  de  la  poi¬ 
trine  ÔL  le  plus  enflé,  qui  étoit  environ  fur  les  deux  tiers 
antérieurs  des  fixième  ôl  feptième  vraies  côtes  :  j’y  fis 
appliquer  plufieurs  ventoufes  fcarifiées  ,  efpérant  d’at¬ 
tirer  les  humeurs  :  je  vins  à  bout  d’une  partie  de  mon 
projet;  j’opérai  en  effet  une  révolution  ,  mais  bien  dif¬ 
férente  Si.  plus  heureufe  encore  que  je  n’avois  ofé  l’ef- 
pérer  ;  le  malade  eut  dans  la  nuit  un  accès  de  fièvre 
très-fort ,  qui  fe  termina  par  une  expeéloration  abon¬ 
dante  Si.  une  évacuation  aufli  copieufe  de  pus  par  les 
felles  6c  par  les  urines;  depuis  cet  inflant,  le  malade 
a  continué,  pendant  environ  un  mois,  d’en  rendre 
une  quantité  prodigieufe  par  ces  différentes  voies  ;  6c 
l’on  voyoit  avec  étonnement  que  les  matières  du  baffin 
où  il  crachoit ,  6c  celles  de  la  terrine  qui  recevoir  les 
déjeélions  ,  étoient  abfolument  femblables ,  grifâtres  , 
épaiffes ,  fans  beaucoup  d’odeur,  en  un  mot  de  vrai  pus; 
on  pouvoir  en  obferver  auffi  dans  la  bouteille  où  l’on 
ramaffoit  les  urines ,  un  dépôt  de  trois  à  quatre  pouces. 

Dès  le  commencement  de  cette  crife ,  je  mis  le  ma¬ 
lade  à  la  diète  blanche,  à  l’ufàge  du  lait  pur  fans  ali- 
mens  folides ,  ou  coupé  avec  la  décoélion  de  bour¬ 
geons  de  fipin  ,  vulnéraire-balfàmique ,  plufieurs  fois 
éprouvé  :  les  fymptômes  diminuèrent  par  degrés ,  le 
pouls  ne  tarda  pas  à  fe  ralentir,  à  fe  développer  avec 
cette  inégalité  6c  ce  redoublement  qui  accompagne 
toujours  les  évacuations  critiques  ;  les  crachats  fur 
Tome  1.  '  .  X  X 
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^7^5'  fin  étoient  plus  fcreux  ,  moins  épais  ôc  mêles  de  fangî 
alors  je  fubfiituai  aux  bourgeons  ,  la  racine  de  grande 
confonde ,  ôl  j’augmentai  peu  à  peu  la  nourriture  du 
malade  fans  en  changer  la  qualité  :  il  a  été  purgé  avec 
trois  onces  de  manne  fur  la  fin ,  &  il  eft  forti  de  l’hô¬ 
pital  le  i8  Août,  ayant  des  forces,  de  l’embonpoint 
Si  la  poitrine  aufii  libre  qu’aiiparavant.  L’hiftoire  Mé¬ 
dicale  fournit  un  bien  petit  nombre  de  témoignages 
auffi  frappans  des  reffources  Si  du  pouvoir  de  la  Nature, 

Menace  de  phthîjîe  pulmonaire» 

Michel  Dubois,  dit  Saint  Michel,  du  régiment  de 
Bourgogne ,  eft  arrivé  dans  cet  hôpital  dans  un  état 
déplorable  ,  qui  paroiffoit  être  l’effet  d’une  longue 
marche.  Il  avoit  une  petite  fièvre  continue  avec  un 
redoublement  très- marqué  ;  le  foir ,  fon  pouls  étoit 
petit,  vibratil  ;  fes  joues  d’un  rouge  vif,  la  paume 
des  mains  brûlante  ;  une  toux  continuelle  fatiguoit  là 
poitrine  Si  ne  procuroit  qu’avec  peine  une  expecto¬ 
ration  peu  confidérable  :  le  dégoût ,  la  maigreur  ,  la 
foibleffe,  fuites  néceffaires  des  fatigues  d’un  long  voyage 
Si  d’une  maladie  déjà  ancienne  ,  rendoient  encore  fa 
fituation  plus  fiicheufe  ;  tout  fembloit  annoncer  une 
phthifie  pulmonaire.  Ce  malade,  affujéti  à  un  régime 
convenable  Si  laiffé  à  un  repos  entier,  fut  après  quel¬ 
ques  jours  purgé  avec  trois  onces  de  manne  dans  une 
décoélion  de  bourrache  :  immédiatement  après  je  le 
mis  à  l’ufage  des  bouillons  faits  avec  le  poumon  d’un 
veau ,  les  cuiffes  de  grenouilles ,  Si  dans  lefquels  on 
faifoit  bouillir  quelques  fruits  béchiques  ,  des  herbes 
vulnéraires  Si  les  bourgeons  de  lapin  :  on  lui  en  donnoit 
quatre  par  jour,  6c  dans  l’intervalle  des  bouillons  fimples 
QU  des  crèmes  de  riz;  l’effet  de  ces  remèdes,  du 
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régime  6l  du  repos  fut  d'abord  fenfible  :  la  diminution  1765. 

des  lymptômes  s'apercevoit  chaque  jour.  Je  fus  obligé, 
de  le  repurger  au  bout  de  huit  jours  ;  il  continua  encore 
ces  bouillons  pendant  le  même  efpace  de  temps  ;  <Sc 
fa  fànté  paroifiànt  rétablie ,  il  fortit  de  l’hôpital  le  1 8 
Décembre. 

,  r\ 

Diarrhées,  .  , 

t 

Les  cours-de-ventre  qui  furviennent  au  commen¬ 
cement  de  l’hiver,  ou  qui  font  des  rechutes  de  ceux 
qui  ont  régné  à  la  fin  de  l’été,  font  très -opiniâtres , 

6c  rifquent  fouvent  de  jeter  les  malades  dans  la  phthifie 
6c  la  confomption  ;  les  remèdes  les  plus  appropriés  à 
ces  maladies  font  inefficaces,  n’agiffeht  point  ou  pour 
peu  de  temps  ;  les  afiringens  trop  aélifs  donnent  lieu 
à  des  enflures  6c  des  liydropifies  qui  ne  font  pas  moins 
funefles  :  inflruit  par  les  mauvais  fuccès  dès  autres  , 
que  j’ai^u  très-grand  foin  de  recueillir  comme  des 
rnatériaux  précieux,  6c  par  les  miens  propres;  j’ai^crii 
devoir  attaquer  ces  cours-de-ventre  rébelles,  par  les 
mêmes  remèdes  qu’on  oppofe  avec  fuccès  aux  difpo- 
fitions  phthifiqiies,  c’eft-à-dire ,  les  vulnéraires  -  balfi- 
miques ,  baumes  ,  6cc.  J’ai  traité  dans  le  courant  du 
mois  de  Décembre ,  fuivant  çette  méthode ,  deux 
Soldats  du  régiment  de  Conti ,  en  garnifon  dans  les 
environs  de  cette  ville  en  Vivarais  ;  j’ai  employé  les 
pilules  balfàmiques  de  Morton ,  les  bouillons  de  mou 
de  veau  dont  j’ai  parlé ,  les  purgatifs'doux ,  tels  que 
la  manne  6c  le  firop  de  chicorée  compofé  ,  fondus 
dans  la  décoélion  de  mirobolans  6c  la  tifanne  de  riz 
avec  le  fantal  citrin  ;  l’un  nommé  André  Faure,  dit  la 
Planche,  attaqué  depuis  plus  de  trois  mois  d’un  dévoie^ 
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•*7 6 5-  ment  féréiix ,  eft  entré  a  Thopital  le  i.*""  Décembre,  ^ 
en  eft  forti  le  17,  bien  guéri;  1  autre  nommé  Louis 
Reduc,  dit  Sans -chagrin  ,  avoit  un  fîux  dyflenterique 
avec  tenefme  qu’on  avoit  fouvent  arrêté ,  éc  qui  reve- 
noit  conftamment  ;  il  eft  entré  le  22  Décembre  :  les 
déjeélions  ont  commencé  dès  la  fin  du  mois  à  être 
naturelles  <Sc  moulées ,  <Sc  on  Ta  gardé  encore  quelque 
temps  pour  aflurer  <&:  conftater  fon  rétabliflement. 
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jytine  Hydropîjie  de  poitrine  ,  ér  des  .effets  de  la 
Paracentefe  faite  à  cette  occafon  aux  deux  cotés 

de  cette  capacité. 

Par  M.  L  U  R  D  E ,  Médecin  de  l'Hôpital  d’Aucîi. 

CE  n’eft  pas  toujours  l’hiftoire  des  fuccès  qui  peut 
le  plus  éclairer  la  pratique  de  la  Médecine  ; 
fouvent  celle  des  cas  les  plus  malheureux ,  des  fautes 
meme,  jette  un  auiïi  grand  jour  :  il  eft  aufTi  important 
de  connoître  Tinfiiffifance  des  remèdes  les  mieux  indi¬ 
qués  dans  certains  cas,  que  leur  triomphe  dans  d^autres  ; 
ce  n’efl  que  par  ce  parallèle  qu"on  peut  déterminer  au 
jufte  Tintenfité  des  maladies  éc  des  effets  des  remèdes  : 
rinfufîilance  meme  de  ceux  dont  findication  eft  évi¬ 
demment  démontrée,  peut  donner  aux  Médecins  ,  à 
qui  f  expérience  a  appris  à  mefurer  les  degrés  de  la  force 
de  la  Nature  &  de  l’Art ,  des  efpé rances  prefque  fûres 
dans  d’autres  cas  moins  compliqués  ,  où  l’aélion  du 
remède  répondra  direélement  à  la  caufe  procatar étique 
de  la  maladie ,  ainfi  que  dans  ceux  où  les  forces  per¬ 
mettront  au  malade  d’en  fupporter  tout  l’effet.  Ce  font 
autant  de  vérités  dont  l’obfervation  fuivante  donne  la 
démonftration. 

Un  Doreur  de  cette  ville ,  âgé  de  quarante-trois  ans ,  Joumaf  de 
fe  rendit  à  Condom  au  commencement  de  Février  de 
l’année  1764,  pour  l’exécution  d’un  ouvrage  qu’il  avoit 
entrepris.  A  peine  y  fut -il  arrivé,  qu’il  refîentit  une 
grande  chaleur  d’entrailles,  accompagnée  d’une  altération 
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extrémé ,  '&  qu’il  s’aperçut  que  fes  urines  étoient  fori! 
échauffées  ,  ce  qui  l’obligea  de  boire  abondamment  de 
l’eau  de  puits,  qui  lui  étoit  la  plus  commode. 

Il  a  prétendu  que  la  quantité  des  urines  répondoif 
affez  à  celle  de  la  boiffbn  ;  cependant  il  lui  furvenoit 
de  temps  à  autre  ,  Si  fur -tout  pendant  la  nuit ,  des  dif¬ 
ficultés  de  refpirer  qui  le  réveilloient  en  furfàut  ;  il  fentoit 
quelque  chofe  qui  lui  montoitau  gofier  Si  V engouait,  ce 
font  ces  termes  :  il  prenoit  un  peu  de  vin ,  au  moyen 
de  quoi  il  touffbit,  crachoit  quelque  phlegme  gluant. 
Si  l’embarras  du  gofier  fe  diffipoit.  Il  ignore  fi  la  fièvre 
étoit  jointe  à  ces  accidens  :  quoi  qu’il  en  foit,  il  fe 
retira  à  Audi  le  6  Mars ,  Si  fe  mit  entre  les  mains  d’un 
Chirurgien,  qui  lui  trouvant  une  fièvre  bien  décidée, 
s’attacha  à  la  combattre  par  quelques  fiignées  Si  par  des 
purgations  réitérées. 

Je  fus  appelé  au  commencement  du  mois  d’Avril: 
la  fièvre  étoit  médiocre  ,  le  pouls  plein  Si  dur  ,  la  langue 
extrêmement  chargée ,  la  refpiration  un  peu  difficile  :  le 
malade  n’avoit  pu  fe  coucher  depuis  trois  jours  à  caufe 
de  l’oppreffion  qui  furvenoit  toutes  les  nuits  ,  6c  qu’il 
imputoit  au  redoublement  de  la  fièvre.  Je  lui  dis  de 
fe  faire  fàigner  la  nuit  prochaine  quand  l’oppreffion  le 
reprendroit,  6c  de  fe  purger  le  lendemain. 

Cependant,  comme  par  la  gêne  confiante  de  la  refpi¬ 
ration  ,  je  foiipçonnai ,  de  même  que  fon  Chirurgien, 
quelque  épanchement  de  férofité  dans  la  poitrine,  qui 
pourroit  plus  vrai-femblablement  être  la  caufe  des  étouf- 
femens  noéltirnes  que  les  prétendus  redoublemens  de 
fièvre  ;  je  préferivis  une  tifanne  diurétiqueavec  le  brufeus, 
le  capillaire ,  fa  régliffè  6c  le  nitre  purifié  ;  je  fis  altérer 
avec  le  creffon  6c  le  cerfeuil  fon  bouillon  ordinaire  j. 
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jSc  dans  deux  prifes  duquel  je  confeillai  d'écrafer  vingt 
cloportes  matin  &  foir. 

Le  fang  qu’on  lui  tira  étoit  couenneux  comme  dans 
la  pleuréfie  ,  le  pouls  demeura  dur  <Sc  un  peu  plein  ,  la 
langue  toujours  chargée.  Je  lui  recommandai  de  fe  faire 
tirer  de  nouveau  une  palette  de  fang,  lorfque  les  étoiif- 
femens  reviendroient ,  6c  de  fe  purger  de  deux  jours 
l’im  :  ce  dernier  remède  fut  pratiqué  quatre  ou  cinq 
fois  jufqu’au  1 1  d’ Avril ,  où  la  fièvre  parut  réduite 
à  peu  de  chofe,  Sl  où  le  pouls  ceffa  d’étre  dur  ;  mais 
les  extrémités  inférieures  devinrent  œdémateufes  ,  i’op- 
preffion  de  poitrine  faifoit  des  progrès ,  &  devenoit  de 
temps  en  temps  fi  confidérable ,  fur -tout  pendant  la 
nuit ,  que  le  malade  craignoit  de  fuffoquer. 

Le  12  Avril,  on  fupputa  qu’il  n’avoit  pu  fe  mettre 
au  lit  depuis  quinze  jours,  6c  on  fe  rappela  qu’il  n’avoit 
pu  refier  fur  aucun  côté  ,  lorfqu’il  lui  étoit  encore  permis 
de  faire  quelque  tentative  pour  fe  coucher.  Sa  refpira- 
tion  étoit  fi  gênée,  qu’il  lui  étoit  impoffible  de  fe  tenir 
ailleurs  que  fur  fon  fauteuil,  la  poitrine  un  peu  courbée 
en  avant  6c  fes  bras  appuyés  fur  ceux  du  fauteuil  :  il 
fentoit  une  douleur  gravative  6c  une  tenfion  circulaire 
autour  du  corps  (  fans  doute  aux  attaches  du  diapliragme); 
mais  cette  douleur  étoit  plus  confidérable  à  la  région 
épygaflrique  6c  aux  hypocondres ,  où  le  foie  6c  la  rate 
paroiffoient  avoir  beaucoup  plus  de  dureté  6c  de  volume 
que  dans  l’état  ordinaire  ;  apparemment  parce  que  le 
poids  des  eaux  de  la  poitrine  obligeoit  le  diaphragme 
à  defcendre  plus  bas,  6c  à  former  une  efpèce  de  poché 
dans  cet  endroit,  comme  l’a  remarqué  autrefois  un  bon 
Obfervateiir  ;  6c  que  la  refpiration  étant  extrêmement 
difficile ,  l’aélion  du  diaphragme  6c  des  mufcles  du  bas- 
*  Saviard ,  /  //♦ 
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ventre  fes  antagoniftes ,  n'étoit  pas  fuffifante  pour  aîJer  ; 
par  leur  prefTion  alternative  ,  le  cours,  des  liqueurs  à 
travers  la  fubftance  de  ces  vifcères. 

Cette  douleur  Sl  cette  pefanteur  fe  fàifoient  fentir 
plus  vivement  à  Thypocondre  gauche  ;  il  n’y  avoit  ni 
toux  ni  fifflement  comme  dans  les  fluxions  de  poitrine 
ÔL  les  afthmes. 

Tous  ces  fymptômes  réunis  dans  un  fujet  où  il  n’avoic 
paru  aucune  caufe  antécédente  d’empième ,  me  don¬ 
nèrent  un  diagnoflic  non  équivoque  de  l’hydropifie 
des  deux  côtés  de  la  poitrine  ,  éc  principalement  du  côté 
gauche  ;  le  malade  ne  put  me  dire  s’il  y  avoit  jamais 
fenti  la  fluétuation  ou  le  balottement  des  eaux  ;  ôl  ii 
n’étoit  pas  en  état  de  foutenir  l’agitation  nécelTaire  pour 
en  faire  l’épreuve;  en  effet  il  avoit  le  pouls  fort  petit, 
la  voix  foible  ,  la  parole  entrecoupée  ,  ôl  les  extrémités 
couvertes  d’une  fiieiir  froide. 

Dans  ces  trilles  circonflances ,  je  me  trouvai  fort 
indéterminé  fi  je  ferois  faire  la  paracentèfe  à  la  poi¬ 
trine  ,  moins  à  la  vérité  dans  l’efpoir  de  guérir  le  ma¬ 
lade  qui  étoit  prefque  aux  derniers  abois ,  que  dans  la 
vue  de  lui  prolonger  la  vie  ;  je  favois  qu’Hippocrates 
Sennert ,  Zacutus  Lufitaniis ,  Siivius  de  Leboé,  AVillis, 
Ettmuler ,  Boërhaave  ,  confeilloient  cette  opération  ; 
que  feu  M.  Bergerou  Médecin  de  Pau ,  d’une  grande 
réputation,  l’avoit  ordonnée  il  y  a  dix -huit  ans,  avec 
un  fuccès  accompli ,  ôl  que  le  fameux  M.  Morand^ 
en  avoit  très  -  heureufement  fut  le  prélude  de  l’opé¬ 
ration  de  l’empième  qu’il  exécuta  quelques  jours  après, 
parce  que  l’eau  qui  avoit  coulé  la  dernière  étoit  piiriw 
lente ,  éc  que  i’oppreffion  étoit  revenue  tout  auffi  forte 

*  Mémoires  de  l'Académie  royale  de  Chirurgie ,  tome  V,  édition 
în  -  12  ;  ^  tome  11^  édit,  in- 4" 

qu’auparavant; 
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qij’aiiparavant  ;  mais  je  fîivois  aiifii  que  Rivière  <Sc  Bar- 
beirac  la  rejetoient,  <Sc  que  le  célèbre  M.  Chirac  dit 
en  propres  termes ,  que  tous  ceux  à  qui  on  Ta  fiiite 
meurent  quelque  temps  après. 

Dans  cette  variété  de  fentimens ,  jugeant  qu’il  n’y 
avoit  rien  de  plus  contraire  aux  progrès  de  l’art  (Sc  au 
bien  de  l’humanité,  qu’une  timidité  mal  entendue  qui 
laifTe  périr  les  malades  plutôt  que  de  tenter  les  der¬ 
nières  refTources  ;  je  pris  mon  parti  fur  cette  maxime  de 
Celfe,  connue  de  tout  le  monde,  in  certornoràs pericnlo, 
fat  tu  s  ejl  anceps  experirl  terne  dium ,  quam  nulluni. 

On  porta  le  malade  fur  fon  lit,  où  étant  affis ,  on 
fit  la  paracentèfe  au  côté  gauche  où  je  foupçonnai 
la  plus  grande  extravafation ,  à  quatre  travers  de  doigt 
au-delTous  de  l’angle  inférieur  de  l’omoplate,  <&:  à 
cinq  grands  travers  dejdoigt  de  l’épine;  ce  qui  répond 
à  l’interflice  de  la  troifième  <Sc  quatrième  des  fàuffes- 
côtes,  à  compter  de  bas  en  haut,  Ôc  qui  efl  pré- 
cifément  le  lieu  d’éleélion  où  fe  fait  l’opération  de 
l’empyème. 

Le  fieur  Gimbrère fon  Chirurgien  &.  Chirurgien- 
major  du  régiment  d’Auch ,  affiflé  des.  fieurs  Baudiier, 
lieutenant  de  M.  le  premier  Chirurgien  du  Roi ,  Pardiac , 
Chirurgien  des  hôpitaux,  <&  Bagneris  autre  habile  Chi¬ 
rurgien  de  cette  ville,  plongea  le  trocar  avec  fa  dex¬ 
térité  ordinaire  :  il  n’eut  pas  plutôt  retiré  le  fer ,  que 
l’eau  jaillit  par  la  canule  auffi  loin  &  d’un  mouvement 
auffi  uniforme  que  lorfqu’on  fait  cette  opération  pour 
l’hydropifie  du  bas -ventre;  à  mefure  que  l’eau  cou- 
loit,  on  voyoit  le  jeu  de  la  refpiration  fe  développer 
au  point  que  quand  on  en  eut  tiré  environ  une  livre 
le  malade  s’écria  avec  enthoufiafme ,  qu’il  fe  fentoit 
guéri. 

Tome  1,  Y  y 
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Gette  exclamation  m’en  impofà,  parce  que  fans  Ja' 
féciirité  qu’elle  m’infpira ,  j’aurois  fait  alors  arrêter  l’éva¬ 
cuation  ,  foit  à  caufe  de  la  foibleïïe  extrême  du  fujet, 
foit  à  caufe  de  l’avertifTement  d’Hippocrate*,  en  con* 
formité  duquel  nos  Anciens  recommandent  de  ne  faire 
les  évacuations  qu’à  didcrentes  reprifes ,  non-feulemenlT 
dans  cette  maladie ,  mais  encore  dans  roiiverture  desi 
grands  abcès  Si  dans  la  ponélion  du  bas-ventre  ;  quoi- 
qii’en  cela  les  Modernes  foient  bien  moins  timides; 
car  qui  met  à  préfent  douze  ou  treize  jours  à  vider 
une  afcite  ,  comme  on  faifoit  autrefois  î 

Je  laifïài  donc  couler  les  eaux  qui  venoient  de  fi 
bonne  grâce;  leur  fortie  uniforme  jufqu’alors ,  com¬ 
mença  à  fe  fiire ,  principalement  lors  de  l’expiratiou^ 
avec  un  fifflement  eonfidérable  par  l’ouverture  ;  maiS' 
quand  on  en  eut  tiré  encore  une  demi -livre,  le  ma¬ 
lade  avertit  d’arrêter,  en  difànt  qu’il  étoirfîbif,  qu’il  fe 
mouroit:  j’ordonnai  qu’on  appliquât  exa{5tement  le  doigC 
fur  l’embouchure  de  la  canule  pour  la  boucher;  mal¬ 
gré  cela  il  lui  prit  une  foibleffe ,  dans  laquelle  cepen¬ 
dant  il  ne  |>erdit  ni  la  parole  ,  nfla  connoilîànce  :  privé 
par  l’efpèce  de  la  maladie,  du  fecours  le  plus  prompü 
dans  la  fyncope ,  qui  eft  de  faire  coucher  le  malade 
la  tête  baffe,  je  lui  fis  donner  un  peu  de  vin  d’Ef- 
pagne  Si  flairer  du  vinaigre;  au  moyen  de  ces  fecours,- 
il  recouvra  le  peu  de  forces  qu’il  avoit  avant  l’ope-' 
ration. 

Revenu  de  fà  foiblefle ,  il  me  parut  prefque  touf 
aiifTi  oppreffé  qu’auparavant ,  de  forte  que  l’extrémité 
où  il  demeuroit  toujours  réduit,  exigeant  un  prompt 
fecours  ,  je  nte  déterminai  à  faire  continuer  l’évacuation, 

'  I 

^  Quicuwque  empyîcî  oui  liydropicî  uruntur  aut  fecanîur ,  fi  pus  aut  aquA 
miyeifim  ejfiuxerint ,  omnino  moriuntur,  Aphor.  xxyii,  lè<J.  é. 


DE  Médecine.  555 

Jafis  î’efpcrance  que  fi  elle  pouvoit  rendre  la  refpiration 
plus  libre,  le  malade  prendroit  de  nouvelles  forces., 
comme  il  ^ive  par  la  faignée  à  ceux  qui  font  prêts 
de  fuffoquer  dans  une  violente  attaque  d’aflhme. 

Quoiqu’il  fût  tout  fimple  d’attribuer  cette  fyncope, 
6l  à  l’etat  de  dél)ilité  où  le  malade  étoit  parvenu  depuis 
quelques  jours ,  &  au  défaut  de  jeu  du  poumon  gauche 
par  la  prefTion  de  l’air  qui  entra  dans  ia  cavité  gauche 
de  la  poitrine ,  après  qu’il  en  fut  forti  une  livre  d’eau; 
je  regardai  néanmoins  comme  une  des  principales  caufes 
de  cet  accident  ,  l’efpèce  d’inertie  ou  le  manque  de 
dilatation  du  poumon  droit ,  fur  lequel  tout  le  mécanifine 
de  ia  refpiration  devoit  rouler  pendant  tout  le  temps  que 
l’air  entroit  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine  ;  Sc  je 
préfumai  que  le  poumon  droit  ne  pouvoit  fe  dilater 
fuffifàmment ,  parce  qu’il  devoit  être  preffé  par  les  eaux 
épanchées  dans  le  côté. 

Sur  ce  principe  je  formai  le  deffein  ,  en  achevant  de 
vider  le  côté  gauche,  d’ufer  d’une  manœuvre  à  la  faveur 
de  laquelle  le  poumon  gauche  pût,  durant  cette  opé¬ 
ration  ,  partager  avec  le  poumon  droit  le  travail  de  la 
refpiration  ;  6c  prévenir  ainfi  la  fuffocation  qui  avoit 
attiré  la  fyncope. 

Dans  cette  vue  ,  je  recommandai  au  Cbinirgien ,  que 
pour  lai ffer  couler  les  eaux,  il  n’ôtat  fon  doigt  de  deffus 
la  canule  que  lors  de  l’e^^piration  ;  &  qu’étant  finie ,  il 
i’y. appliquât  auffitôt ,, afin  que  dans  l’inlpTation  fuivante, 
l’air  fût  obligé  d’entrer  par  la  trachée-artère. 

.  On  reprit  donc  l’opération  :  au  bout  d’un  gros  quart- 
d’heure  l’eau  ne  fortit  pliis  que  dans  l’expiration  6c  ayeç 
le  meme  fifiiement  qu’airparavant  ;;maisjbit  qiie  la  mé- 
llîtode  quej.avois  prefcrite,pour  empêcher  l’air  d’entrer 

Yyij 


356  Observations 

par  la  Canule  fût  difficile  à  exécuter,  foit  que  les  forces 
du  malade  fe  refiifafTent  à  une  évacuation  alternative ,  à 
peine  en  eut-on  tiré  encore  environ  une  den^livre ,  qif  il 
s'écria  comme  la  première  fois,  qu’il  fe  mouroit  :  nous 
vimes  en  effet  la  pâleur  de  la  mort  fe  peindre  fur  fon 
vifage  ,  6c  de  peur  que  ce  ne  fût-là  fon  dernier  moment, 
on  arracha  la  canule  ,  6c  on  mit  fur  la  plaie  un  peu 
d’emplâtre  agglutinatif  :  il  revint  pourtant  de  cette  fyn- 
cope  encore  plus  facilement  que  de  la  première. 

Le  lendemain  13  Ave’ii,  le  malade  parut  moins  op- 
preffé ,  mais  il  demeura  toujours  fi  foible ,  6c  eut  toujours 
les  extrémités  fi  froides  ,  que  quand  bien  la  canule  auroit 
refté  en  place  ,  je  n’aurois  ofé  continuer  l’évacuation. 
J’examinai  l’eau  qu’on  avoit  tirée;  il  y  en  avoit  bien 
deux  livres  ;  elle  étoit  limpide  ,  6c  il  furnageoit  vers  le 
fond  du  vaiffeau  ,  un  gros  flocon  femblable  à  de  la  gelée 
de  coins  ,  6c  qui  avoit  prefque  la  confiflance  de  la  téré¬ 
benthine  claire.  Quoiq^ie  le  malade  continuât  toujours 
les  bouillons  dont  j’ai  parlé  ci-deffus,  je  lui  ordonnai 
de  prendre  encore  deux  fois  le  jour,  dans  deux  cuillerées 
de  ce  meme  bouillon  ,  un  demi-gros  de  fel  polychrefte , 
qui  efl  fort  recommandé  dans  cette  maladie. 

Le  14, 'même  état,  mêmes  remèdes. 

Le  1  s ,  il  lui  prit  une  fi  grande  fuffocation  ,  fon  vifage 
devint  fi  plombé ,  qu’on  crut  encore  une  fois  qu’il 
alloit  mourir.  II  ne  fentoît  plus  depuis  l’opération  la 
douleur  gravative  à  la  région  de  la  rate  ,  mais  bien  à 
celle  du  foie  ;  ce  qui  me  confirma  dans  Topinion  qu’il 
y  avoit  de  l’eau  dans  le  côté  droit  de  la  poitrine. 

Le  16,  je  ldi  trouvai  le  pouls  meilleur  6c  les  extré¬ 
mités  réchauffées  :  cet  état  que  j’attendois  avec  impa¬ 
tience  ,  me  détermina  à  lui  fiire  faire  fur  lie  champ  la 
pondtion  au  côté  droit ,  avec  la  ferme  réfolution  de  ne 
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tirer  que  peu  d’eau  à  la  fois  ,  de  faire  boucher  fa  canule 
à  chaque  infpiration ,  <&.  de  la  laiffer  dans  le  côté  pour 
reprendre  révacuation  quand  les  circonflances  le  per- 
mettroient  :  il  en  fortit  un  bon  gobelet  <&  demi  ,  mais 
d’un  jet  uniforme ,  fins  impétuofité  ni  fifflement  ;  l’eau 
couloit  au  contraire  fur  la  lin  avec  tant  de  lenteur ,  que 
le  tiers  de  toute  celle  qui  fortit  fut  abforbé  par  les  linges 
qu’on  fut  obligé  de  mettre  fur  la  peau  au-deffous  de  la 
canule.  Nous  laiffames-la  le  malade  après  avoir  bouché 
la  canule  avec  une  petite  bougie  ,  de  nous  recomman¬ 
dâmes  qu’on  lui  donnât  un  bouillon. 

Nous  revînmes  trois  heures  après  pour  voir  s’il  avoit 
relié  de  l’eau  :  on  ôta  la  bougie  ,  il  n’en  fortit  plus  ;  on 
eut  beau  palfer  un  llilet  par  la  canule ,  il  n’en  vint  pas 
davantage  ;  on  l’enleva ,  de  on  ferma  la  plaie  avec  un 
morceau  d’emplâtre  de  diapalme. 

Le  17  au  matin  ,  le  malade  me  dit  qu’il  venoit  de 
palfer  la  meilleure  nuit  qu’il  eût  eue  depuis  long-temps; 
jç  lui  fis  faire  de  grandes  inlpirations  ,  de  il  me  parut 
que  l’air  entroit  dans  fa  poitrine  avec  alfez  de  liberté  ; 
H  ajouta  que  le  ventre  l’avoit  fervi  quatre  fois,  de  qu’il 
\m  grouïlloit  beaucoup ,  pour  me  fervir  de  fon  exprelfion: 
fiir  cela  je  le  purgeai  avec  une  demi^once  de  fel  d’epfuni 
de  une  once  de  demie  de  manne  dans  un  verre  de  là 
tilànne  apéritive  :  ce  petit  remède  le  fit  aller  douze  fois 
dans  la  journée ,  de  tout  autant  la  nuit  fuivante. 

Le  1 8 ,  je  lui  trouvai  le  pouls  foible ,  cependant  les 
extrémités  étoient  chaudes;  de  comfne’il  étoit  couché, 
je  pus  lui  toucher  le  ventre  à  mon  aife  :  je  le  trouvai 
beaucoup  plus  gros  que  dans  l’état  naturel  ,  j’y  fentis 
même  quelque  fluéluation  :  les  pieds ,  les  jambes  de  les 
cuilfes  étoient  extrêmement  enflés.  Le  foulagement  qu’il 
venoit  de  retirer  de  la  ponélion  à  la  poitrine ,  lui  làifoit 

•\r 
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demander  qn’on  lui  en  fît  une  autre  au  ventre, ‘tant  il 
s’étoit  familiarifé  avec  cette  operation.  Je  lui  répondis 
qu'il  étoit  trop  foible ,  Si  qu'au  furplus  le  volume  de 
•l'eau  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  fuffifant;  je  lui  re¬ 
commandai  de  s'en  tenir  à  i'ufàge  de  la  tifanne  <$c  des 
l^ouillons  déjà  prefcrits. 

Le  19,  la  grofî'eur  du  ventre  Si  des  extrémités  in¬ 
férieures  parut  augmenter  ;  le  ferotum  commença  à 
s'enfîer. 

Le  20  ,  je  fis  ajouter  dix  grains  de  jalap  à  la  dernière 
médecine  :  ce  remède  le  vida  beaucoup  de  l'afioiblit 
un  peu.  Il  éprouva ,  étant  couché ,  une  difficulté  de 
refpirer ,  qu'il  attribua  autant  à  l'afcite  qu’à  la  première 
maladie. 

Le  21,  l’oppreffion  fut  plus  forte  de  rempccha  de 
fe  tenir  un  moment  au  lit. 

Le  22 ,  je  le  mis  à  l'ufage  du  Loi  fondant  de  hydra- 
gogue  fuivant  : 

K.  Aquiî.  alb . S 

Tartar.  cbalybeat.  folub.f 

Rkelea . r"'- . 

m  \ 

Et  Sal.  polychr . ) 

Jalapp.  &.  Diagrid . ann, .  . . . . r. 

Cum  f.  q,  Syriip.  de  5.  Radie.  F.  Bolus. 

Ce  remède  lui  donna  de  .grandes  angoiffes  ;  Si  quoi¬ 
qu'il  le  fît  aller^dix  fois,  il  n'en  fut  pas  moins  obligé 
de  paffer  la  nuit  fur  fon  fauteuil  ,  tout  auifi  oppreffé 
qii 'auparavant. 

Le  23,  toutes  les  enflures  fembioient  groflir  à  vue 
d’œil;  la  poitrine  parut  fe  gorger,  de 'nouveau.  'Entre¬ 
prendre  de  vider  toutes  des  eaux  par  le  moyen  des 
Lydragogues ,  ^me  parut  -un  ouvrage  auffi  dong  que 
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difficile  ;  e’efl  pourquoi  je  fufpendis  l'ufage  Ju  bol 
€i-deffiis  ,  <Sc  prenant  une  voie  pins  courte  &  moins 
laborieufe  j’ordonnai  qu’on  fît  une  fcaribcation  à  la. 
partie  du  métatarfe  qui  répond  au  petit  orteil,  comme 
l’endroit  le  plus  déclive,  &  à  l’un  des  pieds  feulement, 
de  peur  qu’un  écoulement  trop  abondant  n’aÜoiblît 
trop  le  malade. 

Cette  fcarification  qui  me  parut  trop  grande  par  la' 
difficulté  que  je  prévis  à  la  cicatrifer ,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite,  rendoit  fix  livres  d’eau  en  vingt- 
quatre  heures. 

Trois  jours  après  on  en  fit  une  autre,  mais  moins 
longue  Sc  plus  fuperficielle  à  l’autre  pied ,  Sc  qui  rendit 
tout  autant  ;  ce  qui  rétablit  le  ventre ,  lés  bourfes ,  les 
cuiffes  &  les  jambes  prefque  dans  l’état  naturel.  Malgré., 
cela  t’oj^reffion  empêcha  toujours  le  malade  de  fe 
coucher  ;  Sc  la  foif  qui  étoit  dévorante  quelque  temps 
avant  les  fcarifications,  diminua  à  mefure  que  les  férofités 
s’écoulèrent. 

Au- bout  de  trois  autres  jours,  le  dévoiement  le  prit; 
Si  la  petite  fièvre  qui  n’avoit  jamais  difcontinué  ôc  quf 
femblôit  fondre  le  fàng  en  eau ,  devint  plus  forte. 

Le  30  ,  il  eut  un  léger  délire  pendant  la  nuit. 

Le  i.*"'  Mai ,  je  le  purgeai  avec  une  demi -once  de 
fel  d’epfum ,  &  une  once  <Sc  demie  de  manne.  Quoique 
ce  petit  remède  le  menât  affez  bien ,  il  paffa  toute  laî^ 
nuit  fuivante  dans  une  oppreffion  6c  des  inquiétudes , 
qui  l’obligèrent  à  fe  faire  porter  alternativement  du 
feuteuil  au  lit  4  ^u  lit  au  fauteuil. 

Le  2  ,  la  fièvre  relâcha,  l’oppreffion  fe  foutint,  les 
extrémités  furent  un  peu  froides  ,  quoiqu’il  ne  parût 
d’enflure  qu’autour  •  des  malléoles  Sc  aux  pieds  ,  qui 
n’ont  jamais  rien^  perdu  de  leur  yolume. 
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Le  ^  ,  je  le  trouvai  moins  mal  ;  il  avoit  pafTé  quelques 
heures  de  la  nuit  précédente  dans  fori  lit  ;  mais  il  ne 
put  s  y  tenir  que  les  rideaux  &  les  fenêtres  ouvertes. 

Le  4 ,  meme  état. 

Le  5 ,  je  le  purgeai  avec  une  once  &  demie  de  manne 
6c  demi-once  de  fel  d'epfum  par-deiïus  un  hol  de  i  5 
grains  de  mercure  doux  6c  de  8  grains  de  jalap. 

Le  6 ,  il  me  parut  mieux  qu’il  n’avoit  été  depuis 
long-temps. 

Le  7 ,  comme  la  fièvre  perfifta  toujours  6c  qu’il  me 
fembla  nécefiaire  de  donner  du  reflbri:  aux  folides ,  je 
'  preferivis  le  hol  quj  fuit  : 

R.  Cortîc.  peruyian. . .  .  .fcrtip,  j. 

Çroc.  mait.  aper.  &  Calcarill.  ana, . . gr,  ïv, 

Redigantur  pmnia  in  pulver.  &  cym  f*  ^.<Syrup.  de 
ablynth.  F»  Bolus  pro  unâ  dofi. 

II  prit ,  matin  6c  foir,  un  de  ces  bols  pendant  fix  jours  ; 
6c  pendant  tout  ce  temps ,  il  paffa  afiez  tranquillement 
les  nuits  dans  fon  lit. 

Le.  1 4,  la  fièvre  parut  s’etre  modérée  ;  mais  les  urines 
qui  avoient  toujours  bien  coulé  ,  ne  furent  rendues 
qu’en  petite  quantité  ,  6c  avec  ardeur  ;  elles  étoient 
enflammées  6c  charrioient  un  peu  de  làble  rouge,  mais 
le  malade  étoit  fujet  à  ce  dernier  accident  de  temps 
en  temps  ;  fon  ventre  étoit  extrêmement  parefleux. 
J’ordonnai  une  tifane  avec  le  chiendent ,  le  fraifier , 
la  racine  de  guimauve  6c  le  nitre  purifté,;  6c  à  la  place 
du  creffon ,  je  fis  mettre  dans  le  pot  un  nouet  de  ris 
pour  fon  bouillon  :  6c  comme  il  ne  fortoit  prefque 
plus  de  férofité  par  les  ifliies  qu’on  avoit  pratiquées  aux 
pieds ,  les  jambes ,  les  cuifles  6c  les  bourfes  enflèrent 

de 
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de  nouveau  ,  ce  qui  me  détermina  ,  le  22  ,  à  faire  faire 
des  moiiclietures  fiiperficielles  à  côté  des  premières 
fcarifications  ;  elles  rendirent  abondamment  pendant 
trois  jours  ,  au  bout  defquels  elles  fe  fermèrent,  après 
avoir  confidérablement  diminué  le  volume  des  parties 
œdémateufes  :  malgré  cela  la  refpiration  demeura  toiH 
jours  fort  gênée;  ôc  quand  le  malade  étoit  couclié ,  il 
fentoit,  comme  dans  les  premiers  temps,  que  quelque 
diafe  lui  mont  oit  au  gojler  &  lui  donnoit  des  étouffitnens. 

Le  27  ,  je  lui  lis  prendre  vingt -cinq  grains  de 
poudre  de  crapaud ,  qui  ne  rendirent  les  urines  guère 
plus  abondantes ,  quoique  j'en  eiilfe  vu  quelquefois  de 
bons  effets. 

Le  28  ,  fa  médecine  ordinaire. 

Le  29  ,  voyant  que  malgré  tous  ces  différens  re- 
mèdes ,  la  maladie  ne  prenoit  pas  une  marche  fort 
avantageufe ,  je  me  tournai  d’un  autre  côté ,  Sl  je  mis 
ie  malade  à  l’iilage  de  l arcanum  diiplkatum ,  un  demi- 
gros  chaque  matin;  j’augmentai  enfuite  la'dofe  de  cinq 
grains  ,  en  purgeant ,  chaque  fixième  joue ,  avec  une 
once  demie  de  manne,  demi-once  de  fel  d’epfum, 
<Sc  dix  grains  de  jalap  en  poudre  :  cette  médecine  le 
purgea  toujours  à  merveille,  <Sc  ne  lui  donna  point  les 
feiix.<Sc  les  angoiffes  que  lui  donnoient  les  autres  hydra- 
gogues  ;  <Sc  Y  arcanum  entretint  parfaitement  l’écoule¬ 
ment  des  urines. 

Lar  cette  méthode ,  a  laquelle  je  me  fuis  tenu  tout 
le  mois  de  Juin  ,  <Sc  que  j’ai  continuée  comme  la  jilus 
utile  dans  tout  le  temps  qu’il  n’a  pas  été  fans  reffource , 
il  fe  trouva  prefque  défenflé  dès  les  premiers  jours 
du  mois  de  Juillet  ;  il  eft  vrai  que  les  férolités 
qui  couloient  toujours  de  temps  à  autre  par  les  pre¬ 
mières  fcarifications  par  upe  petitè  crevaffe  quj. 
Tome  L  .  Z  z 
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fe  fit  au  bas  d’une  jambe,  contribuèrent  beaucoup  à 
produire  cet  effet  :  mais  la  fièvre  lente  perfifia  toujours  ; 
une  toux  sèche  fàtiguoit  de  temps  en  temps  le  malade; 
il  fe  fentit  oppreffé ,  fur -tout  étant  couché;  fa  parole 
furun  peu  entrecoupée,  il  éprouva,  fur -tout  dans  Tinf- 
piration  ,  autour  de  la  partie  inférieure  de  la  poitrine , 
un  tiraillement  douloureux ,  <Sc  depuis  quelques  jours 
le  vifîge  paroiffoit  un  peu  boufii. 

Le  9  Juillet,  il  lui  prit  vers  le  minuit,  une  fièvre 
confidérable  avec  beaucoup  de  chaleur  Sl  d’altération 
fans  qu’on  pût  en  deviner  la  caufe. 

Le  I O  ,  un  dévoiement  féreux  &  abondant  fe  joignit 
à  la  fièvre. 

Le  I  I  ,  le  dévoiement  continua  ôl  la  fièvre  diminua^ 

Le  1  2  ,  le  cours  de  ventre  fut  toujours  fon  train  ^ 
6l  la  fièvre  fe  rédiiifit  à  fon  premier  état. 

Le  13,  pour  'accompagner  l’ufàge  de  Varcaîiiim 
duplicatum  qu’il  avoit  toujours  continué  malgré  fà  diar¬ 
rhée  ,  il  prit  fa  médecine  ordinaire,  en  fubftituant  vingt 
grains  de  rhubarbe  en  poudre  aux  dix  grains  de  jalap. 

Le  14  ,  les  cinq  jours  fuivans ,  la  diarrhée  continua 
en  le  faifant  aller  cinq  à  fix  fois  toutes  les  vingt-quatre 
heures;  il  fut  affoupi,  foible,  dégoûté,  <&  ne  put  fe 
tenir  que  la  poitrine  voûtée  <&.  le  menton  prefque  fiir 
la  poitrine. 

Le^2  0  ,  les  deux  jours  fuivans,  fon  dégoût  delà 
foibleffe  furent  extrêmes  ;  ce  qui  me  fit  fufpendre  tous 
ks  remèdes ,  à  la  ^'éferve  des  cordiaux  ;  malgré  cela 
le  dévoiement  continua  toujours,  <&;  les  urinés  cou¬ 
lèrent  comme  quand  il  ufoit  de  Varcanum;  au  moyen 
de  quoi  il  fut  entièrement  déferifîé. 

Le  23  ,  le  dévoiement  ceflà,  mais  les  forces  n’en 
furent  pas  plus  granxles. 
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Le  25  ,  il  fut  fi  fort  anéanti  qu’il  ne  put  fe  donner 
aucun  mouvement  pour  changer  de  fituation  dans  fon 
lit  ;  fa  refpiration  parut  parfaitement  libre  ;  il  fut  fort 
affoupi ,  ÔL  ne  parla  que  quand  on  l’interrogeoit  :  les 
extrémités  inférieures  étoient  comme  atrophiées,  le 
vifage  un  peu  bouffi  &  toujours  de  la  fièvre. 

Le  27,  raffoiipiffement  augmenta  <Sc/devint  léthar¬ 
gique  ;  la  refpiration  fut  rare  <Sc  forte  ;  on  appliqua  l’em¬ 
plâtre  véficatoire ,  il  ne  mordit  point. 

Le  28  ,  le  malade  empira. 

Le  29  Juillet  ,  enfin  il  mourut. 

J’ai  dit  que  la  première  fcarification  qui  fut  faîte  au 
îTiétatarfe  m’avoit  paru  trop  grande  ,  quoiqu’elle  n’eût 
qu’une  ligne  demie  de  profondeur  fur  trois  pouces 
de  longueur  ;  en  efièt ,  quand  le  Yolume  du  pied  que 
i’enffnre  avoit  rendu  prefque  rond  ,  eût  diminué  par 
l’abondance  de  l’écoulement  qui  fuivit  cette  opération  , 
les  tendons  des  extenfeurs  des  orteils  paroiffoient  à  dé¬ 
couvert,  &  la  difiance  entre  les  deux  lèvres  de  l’ulcère, 
étoit  bien  de  trois  travers  de  doigt,  fans  qu’il  fût  pof- 
fible  de  les  rapprocher ,  à  canfe  de  la  douleur  que  lui 
jfeifoit  la  preffion  lapins  légère  du  bandage  :  les  férofités 
n’en  coulèrent  pas  pour  cela  plus  long- temps;  de-là, 
ie  malade  fentit ,  au  bout  de  vingt  jours  ,  une  chaleur 
brûlante ,  avec  des  élancemensinfupportables:  les  bords 
de  l’ulcère  étoient  devenus  calleux.  Si  l’intérieur  pâle 
de  filandreux  ;  il  ne  pouvoir  y  fupporter  ni  la  douce  cha¬ 
leur  du  lit ,  ni  l’application  du  digeftif  fimple ,  à  moins 
qu’il  ne  fût  noyé  dans  beaucoup  d’huile  à' hyperlcum , 
ni  le  baume  On  couvroit  le  pied  d’un  cata- 

plafme  avec  la  mie  de  pain  Sc  l’eau;  parce  moyen  on 
ternpéroit  une  ardeur  fi  grande,  que  le  malade  n’étoit 
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jamais  plus  content,  que  lorfqu’ii  avoit  le  pied  froid 
comme  la  glace. 

Tous  ces  accidens ,  joints  au  mauvais  état  de  rulcère, 
me  firent  appréhender  que  la  gangrène  ne  s’y  mît  ;  en 
effet ,  quelques  jours  après  la  chaleur  éc  les  élancemens 
fe  réveillèrent ,  les  bords  devinrent  livides  Sl  exhaloient 
une  puanteur  Cadavéreufe  :  il  fallut  les  découper  en 
frange  Si  laver  l’ulcère  avec  la  décoélion  d’arifloloche 
ronde  ,  de  fcordium  ,  d’ab.finthe ,  de  petite  centaurée 
Sl  de  quinquina.  Cette  manœuvre  arrêta  le  progrès  de 
la  gangrène,  mais  n’empêcha  pas  que  le  maladè  n’y 
fentît  encore  de  temps  en  -temps  des  feux  ’Sl  des 
élancemens  très -aigus.  Il  ne  pouvoit  y  fupporter 
l’onguent  apojlolontm ,  ni  même  le  mondificatif  d’ache- 
qu’on  employoit  pour  en  déterger  le  fond  baveux  <5c 
filandreux ,  Sl  y  faire  revenir  de  bonnes  chairs  ;  leur 
retardement  étoit  ce  qui  inquiétoit  le  plus  le  malade  qui’ 
auroifvoulu  marcher  ;  car  pour  ce  qui  étoit  de  l’eau 
dont  il  foupçonnoit  encore  quelque  refie  dans  la  poi¬ 
trine ,  une  nouvelle  pondion ,  me  dit- il  un  jour  ,  nous 
en  fera  raifon. 

Enfin  dans  la  vue  de  deffécher  l’ulcère  <St  de  le  faire 
cicatrifer ,  on  le  lavoit  avec  du  vin  tiède ,  après  quoi 
on  y  appliquoit  l’onguent  de  litharge  :  ce  remède  em¬ 
porta  la  douleur ,  Si  fit  prendre  au  mal  une  fi  bonne 
tournure,  que  la  cicatrice  fe  feroit  faite  infailliblement 
fi  le  malade  avoit  eu  quelque  temps  de  plus  à  vivre. 

Tai  cru  qu’il  étoit  utile  de  rapporter  cette  digreffion 
purement  chirurgicale  ,  pour  faire  voir  de  quelle  cir- 
eonfpeélion  on  doitufer  quand  on  fait  des  fcarifîcations 
aux  hydropiques  ,  à  caufe  de  la  difficulté  qu’on  trouve 
à  mener  à  cicatrice  les  ulcères  qui  fervent  d’égoût  à  la 
férofité,  fur -tout  quand  eette  humeur  centrale  une 
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acrimonie  muriatique  comme  il  arrive  toujours  dans 
une  fièvre  de  longue  durée.  Venons  prélentement  à 
l'ouverture  du  cadavre. 

Pour  s’afiiirer  s’il  y  avoit  de  Teaii  dans  la  poitrine,  on 
commença  par  poiiifer  un  trocar  dans  le  côté  gauche, 
fort  près  de  l’endroit  où  l’on  avoit  fait  la  paracentèfe 
J’afiaiffement  <3c  le  rapprochement  des  côtes  rendit  fort 
difficile  l’introdiiétion  de  cet  infirument ,  mais  il  n’en 
vint  pas  -une  feule  goutte  d’eau. 

On  leva  le  fiernum ,  Si  pour  cet  effet  il  fallut  couper 
le  médiaftin ,  qui  fe  trouva  fi  dur  Sl  fi  fec ,  qu’il  faifoit 
une  efpèce  de  craquement ,  comme  du  qjarchemin. 
Pendant  c^tte  opération,  le  péricarde  fut  coupé,  parce 
qu’il  étoit  prefque  collé  au  fiernum  par  le  defiechement 
Si.  le  retréciffement  du  médiafiin  ;  la  partie  antérieure 
du  péricarde  étoit  à  fon  tour  fi  defiechée  Si  fi  étroite¬ 
ment  unie  au  cœur ,  qu’on  fentoit, beaucoup  de  peine 
à  l’en  détacher ,  à  mefure  qu’on  levoit  le  fiernum  ;  le 
refie  du  péricarde  étoit  dans  l’état  naturel  :  toute  la 
furficc  du  cœur  qui  fe  préfenta  quand  on  eut  levé  le 
fiernum  6c  le  péricarde  qui  fuivit,  n’étoit  pas  d’un  rouge 
plombé,  comme  la  furface  pofiérieure  de  ce  mufcle, 
mais  d’une  couleur  de  rofe  Si  toute  couverte  de  points 
rougeâtres  6c  de  rugofités.  Le  poumon  étoit  dans  fon 
état  naturel. 

Au  bas ,  du  côté  droit  de  la  poitrine  ,  fe  préfenta 
une  matière  blanchâtre,  que  nous  primes  d’abord  pour 
du  pus  :  mais  pourfuivant  nos  recherches  pour  en  dé¬ 
couvrir  la  fource  ,  nous  vimes  que  ce  n’étoit  qu’un 
fédiment  de  lymphe  épaifie ,  collée  au  bord  inférieur 
du  poumon ,  à  la  plèvre  6c  au  diaphragme  ;  cependant 
les  parties  qu’il  couvroit  n’avoient  rien  perdu  de  leur 
folidité.  Rien  de  fembkible  dans  le  côté  gauche,  quoique 
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l’extravafatiôn  y  eût  été  plus  grande.  Nous  trouvâmes 
fi  peu  d’eau  dans  l’un  &  l’autre  côté  de  la  poitrine  , 
qu’il  y  a  toute  apparence  qu’elle  s’y  étoit  épanchée  du 
péricarde  quand  on  le  coupa. 

Point  d’eau  abrolunient  dans  le  bas-ventre,  tous  les 
vifeères  y  étoient  auiïi  dans  l’état  naturel.  Pas  la  plus 
petite  goutte  de  bile  dans  la  véficule  du  fiel  :  fa  capacité 
rétrécie  embrafibit  étroitement  une  pierre  de  la  couleur 
ÔL  de  la  groiïeur  d’une  olive  ordinaire. 

Le  fiable  rouge  que  le  malade  avoit  rendu  l’afibu- 
pifiement  léthargique  par  ou  il  termina  là  vie ,  nous 
auroient  fait  examiner  les.voies  urinaires  Si  le  cerveau: 
mais  nous  n’en  eûmes  pas  le  temps  ;  ce  ne  fiut  meme 
qu’à  la  dérobée  que  nous  fimes  l’infipeétion  des  parties 
dont  nous  avons  parlé,  parce  qu’on  n’avoit  jamais  pu 
fiiire  confientir  la  veuve  à  l’ouverture  du  cadavre. 

Sans  entreprendre  (^expliquer  la  liaifion  des  caufies 
avec  leurs  effets,  ne  pciit-on  pas  déduire  la  difficulté  de 
refipirer,  dont  le  malade  ne  fiut  pas  tout-à-fàit  exempt, 
meme  après  la  paracentèfie,  <Sc  l’obligation  où  il  a  tou¬ 
jours  été  de  fie  tenir  la  poitrine  voûtée ,  du  defféche- 
ment  du  médiaflin  Si  de  la  partie  antérieure  du  péricardei 
Le  même  defféchement  ne  peut-il  point  auffi  avoir 
opéré  l’extravafiation  des  fiérôfiités  dans  la  poitrine ,  & 
avoir  été  une  des  caufies  de  la  fièvre  lente  qui  n’a  jamais 
abandonné  le  malade  î  Ce  defféchement  enfin  ne  peut-il 
pas  avoir  été  lui -même  l’effet  de  la  grande  chaleur 
d’entrailles,  de  l’altération  extrême  éc.  de  la  fièvre  par 
où  commença  la  maladie  ! 

Il  réfiulte  de  tout  ce  qui  vient  d’être  rapporté  ,  que 
cet  homme,  qui,  fians  le  fiecours  de  là  paracentèfie, 
n’auroit  vraifiemblablement  pas  eu  quatre  jours  à  vivre, 
pouflà  là  carrière  près  de  quatre  mois  au-delà  de 
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fopération  ;  qu’il  étoit  parfaitement  guéri  de  Ton  hydro- 
pifie ,  ÔL  qu’il  ne  périt  que  par  le  progrès  d’une  fièvre 
lente  qui  i’avoit  rendu  fec  comme  un  fqueiette. 

D’ou  il  me  femble  qu’on  doit  inférer,  que  l’hydrq- 
pifie  de  poitrine ,  plus  fréquente  certainement  qu’on  ne 
penfe ,  eft  une  maladie  qui  n’eft  pas  affez  connue ,  <§c 
qu’elle  eft  encore  mal  foignée  quand  on  vient  à  la 
connoître  ;  car  on  eft  malheureufement  dans  l’iifage 
d'abandonner  comme  fans  reftburce  les  malades  qui 
en  font  atteints ,  ou  tout  au  plus  de  les  traiter  par  des 
apéritifs,  des  diurétiques  Sc  des  hydragogues,  qui,  tous 
feuls ,  font  des  remèdes  infufiifans  pour  la  guérir  ;  au 
fieu  que  fi  on  avoit  recours  à  la  même  opération  qu’on 
pratique  dans  l’hydropifie  du  bas-ventre ,  on  en  reti- 
reroit  le  même  fec  ours  ,  fur- tout  fi  on  la  mettoit  en 
œuvre  avant  que  le  poumon  fut  altéré  par  les  eaux  qui 
l’inondent. 

En  pratiquant  cette  opération  ,  d’abord  que  la  ma- 
Ladie  eft  bien  décidée  &  qu’on  voit  l’inutilité  des  autres 
tentatives  ,  on  auroit  encore  l’avantage  de  prévenir 
i’épaiftiftement  des  liqueurs  Sc  d’entretenir  l’élaboratioa 
naturelle  du  fing,  en  facilitant  le  jeu  du  poumon,  qui^ 
comme  l’on  fait,  eft  le  principal  organe  cle  la  fànguifi- 
cation  :  car  fi  la  refpiration  demeure  gênée  pendant 
quelque  temps ,  les  liqueurs  contraéleront  un  degré  . 
d’épaiftiftement  qui  fera  capable,  non-feulement  d’en¬ 
tretenir  les  obftruélions  des  vaifteaux  qui  ont  donné 
lieu  à  l’épancliement  de  la  férofité ,  mais  encore  de 
former  de  nouveaux  embarras,  de  nouvelles  ftagnations 
êc  de  nouveaux  épanchemens  dans'  toutes  les  parties  du 
corps.  Je  crois  que  c’eft-là  une  des  principales  raifons 
pourquoi  l’hydropifie  de  poitrine  fe  trouve  rarement 
îeule ,  mais  eft  bientôt  fiiivie  de  l’afcite  ôc  de  l’anafarqiie, 
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6c  pourquoi  toutes  les  hyciropifies  furviennent  fi  fouvent 
â  1  afthme  :  on  fe  trouve  encore  porte  à  le  croire  par 
robfervation  de  cet  homme  dont  le  ventre  6c  les  pieds 
devinrent  extrêmement  enflés,  en  conféquence vdhin 
polype  qu"il  avoit  au  nez  depuis  neuf  ans,  ôc  qui  gênoit 
beaucoup  fa  refpiration  ,  mais  qui  guérit  parfaitement 
de  fes  enflures ,  peu  de  jours  après  que  Textirpation 
du  polype  eut  rétabli  la  refpiration  dans  fà  première 
liberté. 

Ce  n'efl  pas  feulement  pour  prévenir  les  maux  à 
venir  qu’il  faut  fe  hâter  de  faire  la  paracentèfe  à  la 
poitrine  ;  mais  encore  pour  aider  l’effet  des  remèdes 
internes,  qui  font  d’une  néceffité  indifpenfàble  pour 
détruire  la  caufe  de  cette  maladie;  ne^ue  enim fanat  em'if- 
fus  hiiinor ,  fed  medicinœ  locum  facit  quam  mus  conclufus 
impedit  *  ;  ces  remèdes  font  fur-tout  les  apéritifs  ;  leur 
adion  fur  le  poumon  fera  d’autant  plus  efficace,  qu’ils 
fe  porteront  6c  qu’ils  circuleront  plus  librement  dans 
le  vifcère  ,  lorfque  les  eaux  ne  mettront  plus  d’ohflacle 
à  fa  dilatation  6c  à  fa  contraélion  alternative;  mécanifme 
d’ailleurs  très-propre  par  lui-même  à  broyer ,  à  pétrir 
6f  à  exprimer  des  plus  petits  vaiffeaux,  les  fucs  gluans 
6c  ralentis  qui  font  les  germes  des  obflruétions. 

On  fent  bien  que  fi  ces  obffruélions  font  invétérées, 
ou  que  fi  les  glandes  de  la  poitrine  font  fchirreufes  ; 
cette  opération  fera  tout  auffi  infruélueufe  que  celle 
qu’on  fait  dans  l’afcite  lorfque  celle-ci  dépend  de  caufes 
auffi  rébelles;  mais  dans  l’incertitude  de  l’état  de  ces 
caufes  ,  quelle  fatisfaélion  pour  un  Médecin  animé  d’un 
véritable  zèle  pour  le  foiilagement  de  fes  malades ,  de 
prolonger  du  moins  leurs  jours,  s’ibne  peut  obtenir 
leur  entière  guénfon  ! 

*  Cwir.  lib.  IIJ,  cap,  XXI, 


D  ailleurs 
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T)  ailleurs,  cette  opération  n’a  rien  de  redoutable  que 
par  le  préjugé  qui  tire  uniquement  fa  foiirce  du  non  - 
Xîfàge  :  la  douleur  momentanée  qu’elle  produit  n’eft 
guère  au-delfus  de  celle  de  la  faignée  ordinaire;  il  y 
a  peut-être  moins  d’accidens  à  craindre  :  le  feul  qui 
foit  furvenu  au  malade  qui  fait  le  fujet  de  cette  ob- 
fervation  ,  efl  la  fyncope  qui  eft  fi  fréquente  dans  la 
faignée  ;  mais  il  efl  facile  d’y  apporter  remède  ;  on  peut 
même  la  prévenir  en  fe  réglant  fur  les  forces  du  maladé 
par  le  taél  de  fon  pouls ,  d:  en  ne  tirant  les  eaux  qu’à 
différentes  reprifes  ,  fe  contentant,  par  exemple,  d’une 
demi-livre  à  la  fois  :  je  confeille  cette  précaution  & 
j’en  aurois  ufé  moi-même,  fi  la  rareté  de  l’opération, 
•qui  eft  la  feule  que  j’aie  vu  faire,  de  peut-être  la  première 
qui  ait  été  pratiquée  quand  les  deux  côtés  de  la  poitrine 
:fe  font  trouvés  affèélés  ;  ne  m’eût  privé  d’une  plus 
•grande  expérience  fur  cet  article. 

Je  crois  même  que  s’il  n’y  avoit  eu  de  l’eau  que  dans 
xin  côté,  il  ne  feroit  point  furvenu  de  fyncope,  à  moins 
que  la  débilité  extrême  du  fujet  n’eût  été  l’unique  caufe 
de  cet  évènement  ;  puifque  dans  les  plaies  pénétrantes 
■Sc  dans  l’opération  de  l’empyème ,  on  tire  fouvent  & 
d’une  feule  reprife  une  bien  plus  grande  quantité  de 
fang,  de  pus  ou  d’injeélion  ,  lorfqiie  l’épanchement 
n’eftque  d’un  côté,  fans  qu’il  arrive  de  pareil  accident; 
Sc  que  M.  Morand  rapporte ,  dans  l’endroit  cité  ,  en 
avoir  tiré  lui  -  même  environ  onze  pintes  à  deux 
.différentes  reprifes. 

Enfin  après  le  peti  de  danger  dont  cette  fyncope  a 
été  fuivie  dans  un  fujet  qui  n’étoit  pas  loin  de  rendre 
le  dernier  foupir,  Sc  qui  par  conféquent  étoit  dans  un 
ôtat  de  foibieffe  où  .on  n’auroit  ofé  entreprendre  la 
^onélion  du  bas-ventre  ;  il  me  paroît  que  la  paracehtèfe 
1»  .  A  a  a 
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peut  être  pratiquée  tout  aufTi;  hardiment  <&.  auiïi  familiè^' 

rement  à  la  poitrine  qu'au  bas-ventre. 

On  pourroit  peut-être  craindre  encore  de  ne  point;' 
trouver  d'eau  dans  la  poitrine  :  mais  je  ne  vois  pas  que 
dans  ce  cas,  l'introduélion  du  trocar  pût  attirer  d'autre 
inconvénient ,  que  la  difgrace  de  s’être  trompé  dans  le* 
difeernement  d'une  maladie ,  qui ,  n'étant  pas  du  reffort- 
des  yeux ,  rend  l'erreur  bien  exciilàble. 

En  partant  d'un  principe  avoué  de  tout  le  mondée 
qu'on  doit  faire  l’ouverture  de  la  poitrine  aiiffi  bas» 
qu'on,  le  peut pour  que  l'écoulement  foit  plus  aifé,- 
prenant  garde  néanmoins  •  d’intéreffer  le  diaphragme 
Heifter  faj  Sl  Vanfwieten  (b'J  veulent  qu'on  faffe  cette 
opération  une  côte  plus  bas  au  côté  gauche,  c'eft-à-dire' 
entre  la  fécondé  6c  la  troifième  des  fauffes^ côtes ,  par' 
ia  raifon  ,-difent-ils,  que  la  cavité  de  la  poitrine  defeend- 
plus  bas  de  ce  côté-là' que  du  droit,  où  le  volume  da^ 
îbie  fàit  remonter  le  diaphragme.  Scultet  (cj  6c  Fabrice 
d'Aquapendente  fdj  le  penfoient  de  même  :  mais‘ 
M.  Verduc  dit>exprefrément  fej  que  c'eft  une  erreur  ' 
dont  chacun  peut  fe  défabufer  par  fes^ propres  yeux  ;  6c ^ 
les  Chirurgiens»  de  Paris ,  qui  ont  porté  leur  art  au  plus* 
haut  degré  de  perfeélion  où  il  foit  parvenu  jufqu'ici 
ne  font  aucune  difbnélion  à  cet  é^ard. 

O 

Heifter  6c  Vanfwieten- prétendent  encore  (f)  que 
dans  la  paracentèfe  de  la^poitrine ,  on  doit  fe  iervir  du‘ 
biftoLiri  6c  non  du  trocar,  injîrmnetiîo  fecante ,  non  aiitem' 

(ajL  Injlitut,  Chirurgie,  pag.  69  6; 

(h)  Comment,  in  Bo'érrh.  Aphor.  pag."  303. 

(c )  Explication  de  la  Tabfe  Xxxvii  de  l’Arfénai  de  Chirurgier 

(d)  Operation.  Chirurgicar.  cap.  XLVI . 

{  e.)  Opérations  de  Chirurgie ,  chap^, 

(f)  Cfbi  fuprà. 
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^ngente,  cîe  peur  de  blefFer  le  poumon  :  mais  outre  que 
ces  Auteurs  parlent  principalement  de  Textradion  du 
pus  ou  du  fang  dont  les  grumeaux  demandent  une  plus 
grande  ouverture  que  n’ell:  celle  de  la  canule  du 
trocar;  ils  fuppofent,  pour  établir  le  danger  d'intérefTer 
le  poumon  avec  la  pointe  du  trocar,  que  ce  vifcère 
eft  adhérent  à  la  plèvre  :  cela  arrive  fouvent ,  à  dire  le 
vrai,  après,  la  pleuréhe,  la  péripneumonie  Tempyème; 
mais  c’eft  à  quoi  Thydropifie  de  poitrine  met  un  obftacle 
par  fa  proj)re  nature.  En  effet ,  Tadhérence  ne  fe  forme 
que  parce  qtfune  chaleur  inflammatoire  a  difllpé  cette 
fine  rofée ,  qui  tranfudant  de  toutes  les  membranes , 
.empêche  leur  union  dans  J’état  de  lànté  :  or  dans 
d'hydropifie  .de  poitrine ,  non-feulement  cette  chaleur 
inflammatoire  n  a  pas  lieu ,  mais  encore  les  eaux  épan- 
cChées  rendent  cette  rofée  plus  abondante  en  envoyant 
«Jeurs  vapeurs  jtifqu'à  la  région  la  plus  élevée  de  la  poitrine* 

Le  célèbre  Profeffeur  de  l’Univerfité  de  Padoue,,* 
.que  nous  avorts  déjà  cité ,  femble  avoir  levé  cette 
^difficulté,  comme  s'il  lavoit  prévue,  <Sc  doit  bien  nous 
,raffurer  fur  cette  crainte  quand  il  dit,  qu'il  a  planté 
plufieurs  fois,  en  plein  amphithéâtre ,  un  petit  biftouri 
entre  les  côtes  ,  fans  intéreffer  le  poumon.  Vidimus 
tnim ,  ne  que  diaphragma  neque  pulmones  lœfos  fui£è,fed  ad 
pitriufque  terminum  gladiolum  devenijfe  (b). 

(a)  Fahnc.  ûh  Aquapmd.  Oper,  Chînirg.  cap.  XLVI. 

(b)  II  çft  vrai  que  c’efl:  entre  la  cinquième  &  la  fixième  côte  qu’il 
^fâiibit  cette  introdudion,  parce  qu’il  prëtendoit  que  c’étoit-Ià  les  confia 

du  poumon  ôc  du  diaphragme  ,  &  où  par  conféquent  il  falloit  faire 
J’opération  de  l’empyème  ;  &  qu’il  recommandoit  de  choifir  le  temps 
,de  l’expiration  pour  faire  entrer  le  fer  :  mais  dans  quel  endroit  de  ,Ia 
^poitrine  que  ce  ibit ,  &  quel  temps  de  la  refpiration  qu’on  choififîè, 
*on  lait  affèz  aujourd’hui  que  le  poumon  remplit  toujours  égalemait  la 
^capacité  de  la  poitrine  lî\^is  y  lailîèr  de  vide. 

A  ^  a  ij 
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Avec  combien*  plus  de  féciirité  ne  pourra-t-on  pas^ 
employer  le  trocar  ,  dont  la-  pointe  n'a  certainement 
pas  le  tranchant  aigu  du  biftoiiriî  Ajoutons  à  cela,  que 
la  furface  üfTe  du  poumon-  le  tiiïii  fpongieux  de  ce 
vifeère ,  le  feroient  fuir  fous  le  coup  qu'on  lui  porte,- 
quand  bien  meme  les  eaux  extravafées,  fe  plaçant' entre 
3a  plèvre  Sl  le  poumon  qu'elles  afi&ilTent,  ne  mettroient 
pas  celui-ci  hors  de  portée  de  toute  atteinte  ;  fur-tout 
quand  le  trocar  eft  dirigé  par  un-  Chirurgien  habile,, 
qui  modère  la  force  avec  laquelle  il  pouffe  cet  infini¬ 
ment,  en  tenant  le  doigt  indice  alongé  fur  la  canule, 
comme  il  efl  d’ufage  dans  la  ponélion  du  bas-ventre  * 
qu’il  l'enfonce  doucement  jufqu’à  ce  que,  ne  trouvant, 
plus  de  réfiflance  à  la. pointe, ul  juge  qu’il  efl. entré  dans- 
ia  cavité  de  la  poitrine.. 

Tout  ce  qu'on  peut  objeéfer  de  plus  raifonnable, 
c'efl  que  fi  l’adhérence  efl  formée  par  des  maladies  qui 
auront  précédé  la  naiffance  de  l’hydropifie  de  poitrine, 
Sl  que  fi  cette  adhérence  fe  trouve  précifément  au  point: 
où  donne  le  trocar  ,  les  eaux. ne  viendront  pas. 

La  force  de  l’objeélion  tombera  alors  fur  la  pofîî— 
bilité  de  L’adhérence  :  dans  ce  cas  ,  je  laiffe  aux  Chirur¬ 
giens  expérimentés  à.  décider  fi  fe  fervant  du  biflouri, 
comme  il  le  faut  néceffiirement  pour  extraire  le  puS' 
ou  le  fàng ,  ils  peuvent  bien  exécuter  leur  deffein  quand 
ils  rencontrent  cette  adhérence,  Sl  fi  la  féparation  du; 
poumon  d’avec  la  plèvre,  qu’on  recommande  de  faire 
en  mettant  le  doigt  dans  là  plaie ,, efl  auffLaiféè  dans  la. 
pratique  que  dans  la  théorie. , 

Pour  moi,  je  me  rappelle  trèsrbien  que  dans  l’ou¬ 
verture  de  quelques  fujets  morts  d’une  phthifie  pulmo-- 
Baire  ,  le  poumon  fe  trouvoit  fi  étroitement  uni  à  lai 
La  .Faye  ,  dans  les  Opérations  de  Dionis.^- 
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plèvre ,  qu’on  ne  pouvait  l’en  féparer  qu’en  ufant  de 
beaucoup  de  violence;  &  que  dans  certains  endroits  la 
membrane  fe  déchiroit  plutôt  par  lambeaux ,  qu’elle  ne 
s’en  détacboit. 

Concluons  donc  que  la  meilleure  façon  de  vider  les 
eaux,  dans  l’hydropifie  de  poitrine  ,  ed:  de  fe  fervir  du 
trocar-,  d’autant  plus  qu’elle  ed  adoptée  par  des  Auteurs 
de  réputation  faj,  &  que  la  crainte  d’une  adhérence  qui 
rendroit  également  difficile,  pour  ne  pas  dire  impodible, 
la  paracentèfe  avec  le  bidouri ,  ne  doit  pas  ôter  à  une  ma¬ 
nière  plus  fimple  encore  ôc  plus  aifée  que  n’edla  làignée 
ordinaire,  la  préférence  fur  l’opération  de  l’empyème;, 
opération  cruelle  ,  dont  la  plaie  ,  large  de  trois  ou  quatre 
travers  de  doigt,  ed  fort  long-teh'ps  à  fe  fermer,  ôc- 
fe  termine  fouvent  par  iine  fidule  incurable. 

J’ajouterai  qu’en  employant  le  trocar ,  on  ed  le  maître  ' 
d’arrêter  dans  l’indant  l’écoulement  des. eaux,  dont 
fortie  faite  toiit-à-coiïpferoit  capable  d’attirer  de  fâcheux- 
inconvéniens,  la  mort  même  :  c’ed  dans  cette  vue 
qii’Hippocrate  fb)  voulbiî  qu’on  fît  un  trou  rond  à  la' 
côte  avec  une  petite  tarière.' 

Il  m’ed  fans  doute  bien  douloureux  ,  Ôc  le  préjugé 
ne  me  fera  rien  moins  que  favorable,  de  me  trouver 
en  contradiélion  avec  deux  Écrivainsdes  plus  célèbres* 
que  ce  fiècle  ait  produits  ,  &  dont  les  ouvrages  font- 
certainement  marqués  au  coin  de  l’immortalité;  mais* 
fi  ces  grands  hommes,  ont  le  privilège  de  parler  avec 
un  génie  infiniment  plus  éclairé  que  le  mien  ,  il  me  rede 
tlu  moins  l’avantage  de  parler  d’après  l’expérience  qut^' 
doit  captiver  tous  les  raifonnemens. 

(a)  Verduc,  chap.  xv  ;  &  Garengeot,  Traité^  des  opérations  d-g^' 
Ghirurgie  ;  de  l’opération  de  i’empyème* 

Eïb*  inîern,  aff^eélionib. 
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Pour  conclure  en  deux  mots. le  réfultat  de  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire ,  je  crois  avoir  décidé  deux 
points  d’une  extrême  importance  dans  la  Médecine  (Sc 
dans  la  Chirurgie  :  le  premier  ,  qu’on  peut  en  toute 
fureté  &  qu’on  doit  néceffairement  faire  la  paracentèfe 
ou  l’ouverture  de  la  poitrine  ,  pour  en  tirer  les  eaux, 
lorfqu’il  y  en  a  un  volume  que  les  remèdes  internes  ne 

qu’il  faut  p^r 
opération. 


font  pas  en  état  d’épuifer  ;  le  fécond  , 
préférence  (e  fervir  du  trocar  pour  cette 
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OBSERVA  TIO  NS 


De  M.  LE  Cat,  Doüeur  en  Médecine^  Chirurgien- 
major  de  r Hôtel  -  Dieu  de  Rouen ,  Dérnonflrateur 
d Anatomie  à*  de  Chirurgie  ;  des  Académies  des 
Sciences  de  Paris,  Londres ,  Madrid,  Rouen,  éfc. 
dépofées  entre  les  mains  de  M,  RICHARD ,  premier 
Médecin  des  Hôpitaux  militaires  de  France ,  confor-  - 
mérnent  à  la  Lettre  de  Monfeigneur  DE  Choiseul^ 
à  AL  r  Intendant  de  Rouen ,  en'  Février’  ly  6 

Observât  ION  Pathologique  df  Anatomique  fur' 
une  maladie  mortelle  en  quïri'^e  ou  dix-huit  heures  : 
Remarques  fur  P  intérieur  de  l*  utérus  dàns  le  temps' 
des  réglés  ;  fingularités  naturelles  des  trompes  de^^ 
Fallope ,  ér  maladie  des  ovaires  du  meme  Jujet. 

MArie-Charlotté  Biguier ,  veuve  de  Charles  le  Lot 
âgée  de  cinquante  ans,  née  à  Saint -Léger  au-' 
defTus  de  Neufchâtel ,  <Sc  Filéidé  de  coton,  de  la  rue' 
Toupas,  paroifTe  Saint  Maclou  de  Rouen,  fut  apportée 
à  notre  Hôtel-Dieu  le  20 'Juin  1763,  à  huit  heures ' 
du  foir. 

Elle  fe  plaignoit  de  grandes  douleurs  dans  le  ventre,- 
fe  fentoit  dans  un  anéantiffement  d  une  foibleiïe  pareille  ^ 
à  celle  (hune  fyncope  :  fes  extrémités  étoient  froides  ;  ■ 
die  étoit  prefque  fans  pouls-;  en  un  mot  fon  état  étoit* 
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.celui  cl^in  agonifànt ,  &  néanmoins  elle  confervoit  alTez 
de  courage  pour  furmonter  cet  état  affreux ,  <St  prendre 
elle -meme  un  cordial  qu’on  fui  offrit  ;  elle  mourut  à 
^iiiniiit. 

Je  ne  fus  informé  de  cet  évènement  que  le  lende¬ 
main  au  panfement  du  foir,  à  foccafion  de  fà  fille  .qui 
.venqit  d'arriver  à  J’Hôtel-Dieu'^e.n  pareil  .état. 

Cette  fille,  Alarie-Anne-Gilles  ie  Lot,  âgée  de  dix- 
neuf  ans ,  née  dans  la  fal'le  des  accoucliemens  de  THotel- 
Dieii,  accompagnoit  fa  mère  quand  elle  fut  apportée 
la  veille  ;  elle  s'en,retourna  chez  elle  en  bonne  fanté  ; 
mais  à  peine  y  fut- elle  arrivée,  vers  les  neuf  heures 
du  foir  ,  20  Jiiin  ,  qu'elle  fut  prife  de  friffon  &  de 
foibleffes  pareilles  à  celles  qu'avoit  eues  la  mère.  On 
l’apporta  à  notre  Hôtel  -  Dieu  le  lendemain  21  ,  à  trois 
heures  après  midi.  Quand  je  la  vis  alors ,  elle  étoit  coUr 
chée  fur  le  côté  droit ,  6c  ployée  comme  une  perfonne 
qui  fouffre  heaiicoup  ;  elle  ^voit  les  extrémités  froides  & 
de  couleur  de  pourpre  brun  ;  elle  étoit  fans  pouls,  même 
au  pli  du  bras,  6c  fans  mouvement;  les  feules  paroles 
qu’elle  ait  proférées  en  entrant ,  c’ell;  qu'elle  fouffroit 
horriblement  du  bas -ventre  :  elle  étoit  morte  à  quatre 
heures ,  une  heure  après  fon  entrée  à  l’hôpital. 

A  cinq  heures  j'ouvris  la  mère  ;  je  lui  trouyai  à 
i’eftomac  une  phlogofe  médiocre  ;  dans  le  velouté , 
quelques  pufiules  gangréneufes  ,  qui  avoient  un  grand 
relief,  fituées  principalement  vers  l’orifice  inférieur  : 
toute  la  région  du  plexus  méfentériqiie  fupérieur  étoit 
gangrénée  6c  engorgée  de  fàng ,  dans  l'étendue  de  trois 
ou  quatre  pouces  ;  le  plexus  fiomachique  n’avoit  rien: 
quelques  portions  des  intefiins  grêles  avoient  à  deur 
velouté  de  femblables  pufiules  qui  faifoient  faillie  au- 
iledans  comme  fi  c'eût  été  des  glandes  engorgées  Sc 

gangrénées  j 
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gangrenées  ;  6c  à  toutes  les  tuniques  correfpondantes 
à  ces  pullules  on  dillinguoit  à  travers  de  la  première  une 
plaque  pourprée  brune  plus  étendue  que  la  pullule. 

Après  avoir  examiné  la  mère,  nous  ouvrimes  la  fille  : 
le  plexus  méfentérique  de  celle-ci  n’étoit  pas  fi  gangrène, 
mais  il  y  avoit  en  cette  région  iirre  grande  quantité  de 
glandes  gonflées  6c  enflammées  ;  6c  fon  eflomac  etoit 
intérieurement  parfemé  d’un  très -grand  nombre  de 
pullules  gangréneufes  en  relief,  comme  des  grains  de 
petite  vérole,  depuis  le  volume  d’une  tète  de  grolfe 
épingle  jufqu’à  celui  du  bout  du  doigt  :  les  orifices  de 
l’eflomac  en  étoient  principalement  farcis,  fur -tout 
l’inférieur  ,  jufqu’à  deux  pouces  dans  le  duodénum  : 
cet  orifice  étoit  fi  ferré  ,  que  j’eus  de  la  peine  à  y 
introduire  le  doigt  :  les  intellins  avoient  de  femblables 
pullules  pourpres-brunes ,  6c  autour  de  grandes  plaques 
livides,  qui  pénétroient  jufqu’à  la  tunique  externe  :  une 
grande  portion  des  intellins  étoit  reflerrée  à  la  groffeur 
d’une  plume  d’aigle  :  les  ovaires,  fur -tout  le  droit, 
avoient  aufli  de  femblables  taches  ;  je  les  ouvris  ;  grand 
nombre  de  ces  globules  qu’on  appelle  des  œufs,  étoient 
gonflés  6c  noirs,  repréfentant  parfaitement  de  petits 
grains  de  raifin  noir ,  depuis  la  groffeur  d’un  très-petit 
pois ,  jufqu’à  celle  d’un  médiocre  grain  de  raifin  ordb 
naire  :  ces  grains  avoient  encore  cette  reflemblance 
avec  ceux  du  raifin ,  que  leur  couleur  noire  n’étoit  que 
dans  la  membrane ,  6c  que  la  liqueur  que  j’en  fis  fortir 
fur  du  papier  blanc  ,  avoit  à  peine  une  teinture  fofe 
foibfe  6c  terne  :  la  véûcule  du  fiel  étoit  remplie,  gonflée 
même  6c  tendue. 

J’ai  fait  des  informations  chez  les  voifins  de  ces  deux 
femmes,  pour  fàvoir  fi  elles  n’auroient  pas  mangé  quel¬ 
que  aliment  capable  de  leijr  cayfer  ces  accidens  :  on  a 
J^ome  L  ^  B  b  h 
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repondu  qu’elles  ne  vivoient  que  de  pain ,  de  pommer 
Ôi  autres  fruits  ou  légumes ,  6l  de  poiré  ou  cidre  ;  que 
le  feul  évènement  qu’on  peut  foupçonner  avoir  donné 
lieu  à  la  mort  de  la  mère,  c’eft  qu’ayant  vu  mourir îine" 
de  fes  voifines  à  peu  près  aufTr  promptement'^  qu’elle^ 
venoit  de  le  faire  ^  6c  peut-être* de' lâ^nême  maladie,^ 
elle  en  avoit  été  frappée ,  comme  la  fille  l’avoit'été  de' 
la  promptitude  avec  laquelle  ià.  mère  avoit  été  attaquée - 
6c,  pour  ainfi  dire,,  fulfoquée.- 

Cette  maladie,- là  plus  maligne  de  toutes  celles  aux¬ 
quelles  on  donne  ce  nom,  me  paroît  avoir  une  très- 
grande  affinité  avec  la  petite  vérole,  par  la  figure  de  fes^ 
piffiules  ;  6c  il  me  femble  qu’elle  n’en  diffère  que  par 
deux  circonftancesc:  la  fituation  dè  ces  éruptions  dans- 
les  organes  les  pluS'  nerveux  ,  les  plus  fenfffiles6cles  plus  < 
effentiels  à  la  vie  de  toute  l’économie  animale  ,  6c  leur: 
nature  qui  les  fait  devenir  gangréneufes' avec  tant  de 
promptitude..  Je  dis  que  ces  organes' font  précieux , . 
parce  que  plufreurs  obfervations ,  déjà  publiées  clans  > 
quelques-uns  de  mes  Mémoires  ^  m’ont*rendu  certain^ 
qu’une  feule  plaque  gangréneufe  ,  un  feul  efearre  de 
cette  nature  à  l’eflomac , à  fon  orifice  fiipérieur  fur-tout,, 
qui  furvient  à  un  homme  au  milieu  de  la  fanté  la  plus* 
brillante  lui  donne  la  mort  en- quelques  heures.  La^ 
maladie  qui  fût  le  fujet  de  cette  obfervation  n’a  donc 
de  nouveau  pour  moi  que  fa  forme  piifluiaire  ,  analogue 
à  celle  des  grains  de  ja  petite  vérole  ,  6c  je  l’appellerois  * 
volontiers-,  perite  vérole  gangrénaife  mêfènrérique ,  fiotna-' 
chique ,  ir'c.  C’eft  maintenant  aux  grands  Maîtres  dans» 
l’art  de  guérir,  à  imaginer  des  fecours  proportionnés  à' 
la  promptitude  6c.  à  la  violence  de  ce  terrible  fléau  :  ils^ 
peuvent  être  affurés  que  les  cordiaux  ordinaires  n’y  font  - 
abfolument  rien  ;  de  plus,  forts  feroient-ils  plus*  heureux i- 


DE  Médecine.  379 

3^’émetique  en  lavage  donne  dès  la  première  douleur 
d’entrailles,  ne  deviendroit-il  pas  le  réfolutif fpécifique 
'  de  cet  engorgement  terrible ,  comme  il  Teft  pour  les 
autres  maladies  malignes!  Ne  pourroit-on  pas  mettre  le 
camphre,  les  cordiaux,  &  les  autres  anti- gangréneux 
.avec  le  tartre  ftibié  l 

Il  me  relie  à  faire  quelques  remarques  anatomiques, 
que  me  fournit  l’examen  des  organes  de  Marie-Anne- 
Gilles  le  Lot  :  elle  avoit  fes  règles  ;  je  trouvai  tout 
l’uferus rempli  du  fang  de  cette  évacuation  périodique; 
la  tunique  interne  de  cet  organe  étok  couverte  d’une 
efpèce  de  bave  langui  nol  en  te ,  qui.,  mife  dans  l’eau, 
formoit  des  flocons  cotonneux,  foyenx,fort  longs ,  très- 
lâches  ,  <Sc  qui  relfembloient  à  ces  moulTes  ou  herbes  fîu- 
■viatiles  qu’on  appelley^/n/j*  ou  alga  folio  capillaceo ,  mais 
qui  étoient  plus  fins  encore  :  cette  finefie  ,  cette  rareté 
étoient  plus  grandes  dans  les  flocons  du  col  de  l’uterus  ; 
les  ayant  examinés  à  la  loupe  6c  au  microfeope  ,  tant 
dans  l’eau  que  hors  de  l’eau,  j’ai  reconnu  qu’ils  n’étoient 
.autre  chofe  que  la  lymple  gélatineufedu  fang  des  règles, 
figée  comme  il  lui  arrive  de  l’ctre  dans  l’eau  de  la 
faignée  du  pied  ,  6c  adhérente  encore  aux  pores  de 
l’uterus  dont  elle  étoit  fortie.  J’ai  trouvé  une  pareille 
.-continuité  de  lymphe  gélatineufe  condenfée,  mais  plus 
conljdérable  ,  plus  denfe  ,  6c  formant  des  efpèces 
^d’excroiflànces ,  dans  plufieurs  femmes  mortes  de  leur 
, couche,  6c  que  j’ouvris  dans  une  année  où  il  y  avoit 
une  grande  mortalité  parmi  elles  :  j’ai  vu  que  dans  le 
.corps  de  l’uterus  les  flocons  lymphatiques  étoient 
accompagnés  de  la  tunique  interne,  alongée  un  peu 
elle-même  en  ftibflance  baveufe  ou  en  lippes  irrégulières 
.6c  fongueufes ,  telles  à  peu  près  que  le  repréfente  la 
figure  i/'  en  CC.  Les  flocons  du  col  de  l’iiterus  DD^ 
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furent  entièrement  enlevés  par  la  macération  (5c  la  lotion* 
auiïi  étoient-ils  purement  lymphatiques  <Sc  fi  légers,  fi 
rares  que  le  Defîinateur  n'a  pu  les  exprimer.  J'ai  trouvé 
fous  ces  flocons  les  pores  très-vifibles  de  l’écoulement 
périodique  ;  mais  la  macération  <Sc  la  lotion  en  avoient 
épuifé  les  ftigmates  rouges  qu’on  a  coutume  d’y  obferver* 

Les  ovaires  6c  les  trompes  méritent  aufli  quelques- 
unes  de  nos  remarques,  que  nous  avons  cru  devoir 
rendre  plus  fenfibles  au  moyen  de  la.  gravure.  Voyez 
fig.  I,  à  la  fin  de  mes  Obfervations.  • 

La  trompe  gauche  étoit  compofée  de  quatre  pièces^ 
j-2 ,  2-^  <5c  ^  H;  fom  canal  ayant  fa  première 

ouverture  en  /,  étoit  interrompu  en  trois  endroits, 
2 ,  ^ <Sc  il  ne  commençoit  à  être  vraiment  continu' 
à  l’uterus  ,  que  par  là  dernière  ouverture  ^  ;  chacune 
de  ces  ouvertures  avoit  un-  petit  morceau  frangé ,  éi 
chacun  d’eux  pouvoir  faire  fa  fonction  <Sc  recevoir  ua 
ceuf  ;  mais  tout  autre  que  celui  de  l’ouverture  ^  l’eût 
iaiffé  tomber  dans  le  bas-ventre  <5c  eût  produit  un  de 
ces  acGOUchemens  rares  <5c  funeftes  dont  nous  avons 
plufieurs  exemples  :  la  trompe  droite  n’avoit  rien  que 
d’ordinaire ,  mais  fon  morceau  frangé  étoit  des  plus 
finguliers  ;  ce  n’étoit  plus  une  frange  membraueufe  (5c 
découpée  groflièrement  comme  les  manchettes  de  nos 
femmes,  mais  plufieurs  rangs  de  ces- manchettes  effilées 
ou  compofées  de  franges  d’un  tiflii  velouté  foyeux 
plus  finement  découpées  que  les  houpes  de  foie  les 
plus  fines  :  en  un  mot  c’étoit  un  compofé  de  panaches 
à  plufieurs  rangs  ,  le  plus  recherché  ,  le  plus  caquet ,  fi 
j’ofe  le  dire,  qu’on  puiffe  imaginer,  <5c  dont  le  deffein. 
n’a  pu  rendre  que  très  -  imparfaitement  la  fineffe  (5c 
i’élégance. 

Nous  avons  dit  que  les  ovaires  étoient  parfemés 
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d’oeufs  ou  au  moins  de  globules  aiïez  reiïembîans  à 
des  grains  de  raifin  noir  :  dans  l’efpcrance  que  cette 
maladie  me  fourniroit  quelque  lumière  fur  la  nature  de 
ces  globules ,  j'examinai  à  la  loupe  un  des  œufs  ouverts 
nageant  dans  l’eau  :  fa  tunique  interne  reffembloit  à 
celle  de  la  veffie  en  phlogofe  ;  j’ai  fiit  paffer  deffus 
une  foie  de  porc  pour  voir  fi  je  n’y  découvrirois  point 
par  le  mouvement  de  l’eau  &:  par  celui  de  la  foie  , 
quelque  velouté  ;  je  n’y  vis  rien  qui  y  reiïèmblat  ;  la 
membrane  me  parut  toujours  comme  fongueufe  ,  ou 
fous  la  forme  d’une  chair  baveufe  ,  ainfi  que  la  tunique 
interne  de  la  veffie  ;  Sl  elle  étoit  colorée  d’une  phlogofe 
d’un  rouge-brun  qui  lui  venoit  de  la  maladie  :  fous  fe 
microfeope  à  différentes  lentilles  je^la  vis  moins  bien* 
qu’à  la  loupe  ;  ainfi  je  m’en  rapportai  au  premier 
examen. 


Ulcère  dévorant  mi  prépuce ,  au  gland  à"  à  rurètre. 


Le  8  Janvier  ,  M.  H  *  *  me  vint  trouver  <Sc  me 
montra  un  ulcère  rongeant  fitué  au  frein  ,  entre  le  pré- 
pirce  6c  le  gland  :  il  y  avoit  déjà  quelques  jours  que 
M.  le  D  *  *  traitoit  cet  ulcère ,  mais  voyant  qif  il  gagnoit 
toujours ,  6c  que  de  fimple  excoriation  qu’il  étoit 
d’abord  ,  il  en  étoit  venu  à  occuper  un  quart  de  la  cir¬ 
conférence  tant  du  gland  que  du  prépuce  ,  il  crut  devoir 
recourir  à  nous  :  par  l’expofé  du  malade ,  qui  avoit  eu 
depuis  peu  une  gonorrhée  ,  nous  jugeâmes  que  l’ul¬ 
cère  étoit  un  chancre  ,  6c  nous  preferivimès  les  remèdes- 
ufités  en  pareil  cas. 


Le  10  Janvier,  le  malade  6c  fon  Médecin  revinrent’ 
me  trouver;  l’ulcère  étoit  encore  agrandi,  6c  le  pré- - 
puce  étoit  fi  gonflé  qu’on  ne  pouvoit  prefque  plus 

Bbb  iij; 
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relever,  pour  placer  dans  Tulcère  les  linges  fins  char¬ 
gés  de  fuppiiratif. 

Je  confeiliai  à  M.  H  *  *  de  fe  fiiire  faigner  une  ou 
deux  fois,  d'appliquer  fur  la  partfe  un  cataplafme  anodin 
avec  la  mie  de  pain  blanc,  le  lait,  ie  lafran  ,  &.c.  <Sc 
de  laifier  fon  prépuce  relevé,  parce  qu'au  pis-aller  il 
falloit  préférer  un  paraphimofis  à  un  phimofis  ,  qui 
empécheroit  de  le  panfer,  <Sc  feroit  féjourner  uneYanie 
virulente  qui  perdroit  cette  partie  :  mon  ordonnance 
fut  exécutée;  il  prétextai  fes  parens  des  maux  de  tête 
vioiens ,  une  laffitude  générale;  il  me  manda,  6c  je  lui 
fis  les  remèdes  que  demandoit  là  très -réelle  maladie  : 
il  ufa  d'une  tifane  faite  avec  les  racines  de  guimauve  , 
d'ofeille  ,  defraifier  ,  derégliffe  ;  6c  fut  mis  au  bouillon, 
.6c  purge  le  fiirlendemain. 

L'ulcère  rongeant  alla  toujours  en  augmentant,  6c  je 
vis  clairement  que  c'étoit  un  ulcère  que  nos  père3 
.ont  appelé  jiliagedeiiique ,  depajcens, 

J'avois  traité  un  femblable  ulcère  à  la  verge  de 
M.  de  la  B  *  *  Officier ,  logé  chez  Barbai ,  rue  de 
l'Aumône,  en  1736,  6c  après  avoir  épuifé  toutes  les 
efpèces  de  remèdes  anodins,  émolliens ,  vivifians,  je 
m'étoisavifé  de  me  fervir  d'égyptiac  6c  de  çomprefTes 
d'eau-de-vie  camphrée  ,  qui  au  premier  appareil  avoient 
arreté  le  progrès  de  l'ulcère  6c  en  avoient  rendu  le  fond 
vermeil. 

^  s 

Je  pratiquai  les  mêmes  remèdes  fur  l'ulcère  de  M, 
H  *  *  ;  je  changeai  la  tifane  rafraîchifiànte  en  celle  de 
fquine;  je  lui  fis  donnerions  les  matins  quinze  grains 
de  mercure  doux ,  6c  le  foir  un  bol  de  thériaque  : 
d'égyptiac  ,  loin  de  le  modifier ,  fit  une  efearre  6c  hâta 
l’ulcération  ;  je  modérai  l'égyptiac  par  le  mélange  du 
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flippiiratif  ;  il  ne  fit  ni  efcarre ,  ni  mondification,  mais 
Fuicère  alla  toujours  fon  .train. 

J'employai  notre  mélange  de  fiippiiratif,  baume  d’Ar- 
cœus ,  onguent  de  Stirax ,  <Sc  toujours  des  compreffes 
trempées-  dans  l'eau-de-vie  camphrée  &  eaux  vulné¬ 
raires. 

Cet  ulcère  étoit  afTez  fuperficiel,  il  n'attaquoit  guère 
que  la  peau  du  prépuce,  <&:  une  femblable  épaiiièur  fur 
le  gland  ;  il  s'étendoit  beaucoup  en  long  &  en  large  , 
6c  peu  en  profondeur  ;  il  n'avoit  prefqii 'aucun  fentimenî, 
6c  les  drogues  les  plus  vives  n'y  faifoient  que  peu  oit 
point  d'impreffion  ;  là  couleur  n’étoit  pas  noire,  mais- 
feulement  blafarde  :  il  occupoit  environ  la  moitié  de 
la  circonférence  du  prépuce  6c  du  gland,  jufqu’à  l'ex¬ 
trémité  de  l’orifice  de  l'urètre.  Le  r<y  de  Janvier,- 
obligé  de  partir  pour  la  campagne,  je  laiffai  ordre  à  un 
de  mes  Elèves  ,  en  cas  que  notre  mélange  n'eût  pas  de 
Ijdccès  ,  d'y  mettre  un  emplâtre  noir  ,  éprouvé  contre' 
certains  ulcères  rongeans ,  6c  de  le  mollifier  avec  le 
fuppuratif;  6c  enfin  de  purger  encore  le  malade  le  17,- 
avec  diagrede  6c  mercure  doux  ,  de  chacun  quinze 
grains. 

De  retour  le  1 8 ,  je  trouvai  toute  la  partie  de  l'urètre 
qui  répond  au  gland,  confiimée  par  l’ulcère  qui  occu-' 
poit  les  deux  tiers  de  la.  circonférence  du  prépuce  6c' 
du  gland. 

Au  panfement  du  foir,  je  mis  une  canule  dans  l'u- 
rètre  pour  fuppléer  à  ce  qui  en  manquoit ,  6c  conduire 
les  urines  par  de -là  l'appareil;  6c  je  chargeai  rulcère 
6c  toute  la  partie,  de  la  boule  de  mars  en  poudre,  6c 
par-defiTiis  ,  des  compreffes  d'eau  vulnéraire  :  noiis^ 
permîmes  une  petite  foup.e  au  malade  qui  en  avoiî^ 
grand  befoin. 
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Le  1 9  Janvier,  &l  onzième  de  ia  maladie  ,  voyant  que 
les  anti-gangréneux  ne  faifoient  rien  ,  j'eus  recours  aux 
feuls  abforbans,  defiicatifs  aftringens.  Je  chargeai  l’ulcère 
des  poudres  de  bol  d’Arménie ,  de  làndragon ,  de  tuthie  ; 
avec  de  femblables  poudres,  l’onguent  pompholix  6c 
l’huile  de  myrtiiilles  ,  je  fis  un  liniment  épais  dont  je 
chargeai  deux  plumaceaux  que  j’appliquai  par-delTus  les 
poudres  sèches  ;  je  trempai  le  rede  de  mon  appareil  dans 
les  eaux  de  morelle  6c  de  plantain  rendues  alumineufes 
avec  un  gros  d’alun  fur  quatre  onces  d’eau ,  6c  je  pref- 
crivis  au  malade  d’arrofer  fouvent  la  partie  de  cette 
liqueur.  Il  avoit  des  éprintes  pour  aller  à  la  felle  ;  j’en 
acculai  la  thériaque ,  6c  je  la  fupprimai.  Le  20  du  mois, 
6c  douze  de  la  maladie ,  la  partie  nous  fembla  un  peu 
Jiumeélée  6c  défenflée.  J’avois  projeté  de  fcarifier  le 
prépuce ,  mais  l’ayant  bien  examiné,  6c  n’ayant  pas  trouvé 
un  véritable  étranglement  ,  je  jugeai  les  fcarilications 
inutiles  ;  je  continuai  le  mcrne  traitement.  > 

Le  lendemain  matin  ,  l’ulcère  continuant  d’aller 
mieux  ,  le  malade  ne  prit  point  de  bol  ,  peu  de  tilàne  , 
6c  mangea  un  peu  de  foupe.  Le  hoir ,  le  prépuce  étoit 
prefque  tout-à-fait  défenflé  ;  la  fiipuration  étoit  entière¬ 
ment  établie  à  l’origine  du  mal ,  6c  les  chairs  s’y  mon- 
troient  vermeilles  Ôl  faignantes  ;  enfin  la  circonférence 
xle  l’ulcère  commençoità  donn.er  quelques  fignes  de  vie,. 

Quehjues  jours  après,  comme  les  2q.6c  25  du  mois, 
feizième  6c  dix-feptième  de  la  maladie ,  l’ulcère  fe  trouva 
entièrement -vermeil ,  point  faignant  ,  mais  très-fenfible, 
car  les  lotions  d’eau  de  morelle  -6c  de  plantain  rendues 
alumineufes,  6c  meme  l’application  nouvelle  de  ce  mé¬ 
lange  .lui  caufoient  des  douleurs.  Je  cefiai  les  lotions 
6c  foupoudrement  ;  la  fuppuration  étoit  très-abondante, 
6c  le  prépuce  recouvrit  le  gland  à  l’occafion  de  quelques 

éredions  ; 
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éreélons  :  mais  je  fis  mes  efforts  pour  le  tenir  relevé; 
pour  cela,  je  mis  de  la  charpie  roulée  ôl  couverte  du 
mélange  entre  le  gland  6c  le  prépuce. 

Le  28  du  mois,  vingt  de  la  maladie,  il  refioit  tou¬ 
jours  de  petits  endroits  blanchâtres  qui  ne  cédoient 
point  aux  remèdes  ;  j’ajoutai  de  la  poudre  d  arifioloche 
aux  précédentes. 

Le  29,  on  ceffa,  par  hafàrd ,  d’arrofer  l’appareil  de 
l’eau  alumineufe,  &  le  foir  les  taches  blanches  fe  trou-^ 
vèrent  diminuées  6c  la  plaie  plus  vermeille.  On  difconti- 
nua  ce  jour  d’arrofer ,  <&:  on  fe  fervit  encore  de  la  poudre 
d’ariftoloche.  Le  malade  n’en  alla  pas  mieux  ;  on  remar¬ 
qua  qu’il  étoit  plus  mal  le  matin  6c  mieux  le  foir ,  fans 
doute  parce  que  cette  maladie,  comme  la  plupart  des 
autres  venant  du  défaut  des  efprits  ,  ce  défaut  n’efl  ja¬ 
mais  fi  grand  que  pendant  le  fommeil ,  6c  c’eft  la  raifon 
pourquoi  les  ulcères  6c  les  rhumatifmes ,  6cc.  font  plus 
de  douleur  la  nuit  ;  ajoutons  cependant  la  chaleur  du 
lit  qui  augmente  l’aétion  du  fluide  cauflique  ou  deflruc- 
teur ,  caufe  efficiente  des  ulcères  6c  antagonifle  du 
fluide  confervateur  ou  des  efprits  animaux.  On  purgea 
le  malade,  <Sc  on  lui  retrancha  les  alimens ,  fins  aucun 
fuccès. 

Le  5  de  Février  ,  vingt  -  huitième  de  la  maladie , 
voyant  que  la  guérifon  de  l’ulcère  n’avançoit  plus , 
qu’au  contraire  le  prépuce  s’engorgeoit  de  jour  en  jour, 
que  la  fuppuration  gagnoit  le  long  de  l’urètre  <Sc  autour 
des  corps  caverneux  qu’elle  paroiffoit  difféquer  ,  on 
me  perfuada  que  je  m’étois  trop  long  -  temps  fervi  des 
défenfifs.  Je  les  abandonnai  donc  pour  reprendre  le 
digeftif  fait  avec  le  fuppuratif ,  le  baume  d’ Arcœus  6c  le 
flirax.  Le  foir, nous  n’eumes  pas  de  changement;  tou¬ 
jours  bonne  fuppuration  ,  mais  toujours  auffi  des  taches 
Tome  L  C  c  c 
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blanches  8l  engorgement  du  prépuce  :  nous  ajoutâmes 
au  digeflif  précédent ,  ie  cataplafme  avec  les  farines  de 
fèves  ,  les  poudres  de  camomille  6c  de  millepertuis ,  6c 
l'onguent  de  ftirax. 

Tout  ce  traitement,  que  je  continiiois  un  peu  malgré 
.moi ,  ne  fervit  qu'à  faire  percer  deux  tumeurs  qui  firent 
un  petit  trou  de  cliaque  côté  dans  l’urètre  au-deffous 
du  prépuce  :  ceux  qui  protégeoient  les  médicamens 
émolliens  6c  réfolutifs  parurent  charmés  de  ces  abcès , 
6c  moi  j’en  fus  fort  fiché  ;  j'en  repréfentai  les  confé- 
qiiences,  6c  fis  voir  que  cette  fufée  iroit  tout  le  long 
de  la  verge  ,  fi  l'on  continuoit  ces  remèdes  que  l'expé¬ 
rience  avoit  décidé  dès  le  commencement  être  perni¬ 
cieux  à  ce  mal. 

Nous  reprimes  donc  les  afiringens  6c  les  ah  forban  s  ; 
1 je  lavai  6c  j’injeclai  les  ulcères  avec  les  eaux  de 
plantain  6c  de  rofes  rendues  aliimineufes  :  2.°  je  fis 
tremper  la  partie  dans  cette  eau  chaude  pendant  un 
quart-d’heure  ;  je  mis  une  canule  pour  empêcher  l'urine 
de  fe  répandre  dans  les  interfhces  ulcérés  des  corps 
caverneux  éc  des  tégumens  ;  3**’  je  remplis  de  poudre  de 
])ol  d’Arménie,  de  fang-dragon  6c  de  tuthie  toutes  les 
finuofités  de  l'ulcère  :  4.*'  j'appliquai  des  plumafTeaux 
chargés  du  digeflif  fait  avec  ces  mêmes  poudres,  l'on¬ 
guent  pompholix  6c  l’huile  de  myrtilles  :  5.^  je  trempai 
les  bandelettes  dans  nos  eaux  alumineufes ,  6c  le  malade 
eut  foin  de  s’arrofer  dans  la  journée. 

Ce  traitement  défenfîa  la  partie  6c  revivifia  l’ulcère, 
cicatrifà  tout  le  gland  en  dix  ou  douze  jours ,  recolla 
une  partie  du  prépuce  à  la  racine  du  gland  ;  mais  il 
nous  refloit  toujours  nos  trous  ifk.  une  gouttière  vide 
de  chaque  côté,  qui  alloit  à  ces  trous  ;  6c  je  voulois 
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que  ces  vides  fe  recollafTent  jiifqirentre  la  canule,  pour 
JaifTer  entre  eux  une  efpèce  d’urètre  artificiel. 

Le  14.  Février,  je  lis  faire  une  canule  plus  longue  que 
la  première,  un  peu  cvafée  par  l’ouverture  inferieure, 
pour  mieux  recevoir  le  jet  d’urine  venant  de  la  veffie  : 
malgré  cette  précaution ,  il  pafToit  encore  un  peu  d’urine 
entre  la  canule  <Sc  les  parties  ;  pour  l’empêcher,  je  ferrai 
la  verge  avec  un  bandage  unifiant  fur  le  dernier  tiers 
de  la  canule  vers  la  veffie,  6c  j’en  donnai  un  au  malade 
pour  le  ferrer  encore  plus  fort  dans  le  temps  qu’il  iiri- 
neroit.  Je  n’ai  plus  mis  de  poudre  dans  les  finuofités , 
&  les  ai  appliquées  contre  les  chairs  vives  de  defîbus, 
avec  un  bandage  un  peu  plus  ferré  pour  les  recoller. 

J’ai  été  vingt-fept  heures  fans  panfer,  6:  j’ai  trouvé 
tout  bien  fec  ;  6c  l’urine  n’avoit  point  vagué.  Je  continuai 


la  même  méthode  le  25  ,  réfoiu  d’etre  trois  jours  fans 
panfer  :  cette  conduite  a  réuffi ,  6c  j’ai  trouvé  un  des 
trous  fermé  ;  mais  le  malade  s'apercevant  que  la  partie 
fi  ferrée  reftoit  toujours  froide,  6c  que  les  bords  calleux 
ne  fondoient  pas ,  m’en  fit  faire  la  remarque  :  nous  nous 
contentâmes  d’appliquer  le  bandage  unifiant  dans  le 
temps  qu’il  vouloit  uriner,  6c  la  partie  parut  fe  vivifier 
davantage. 

Cependant  le  malade  ,  que  je  ne  voyois  plus  fi 
régulièrement ,  s’abandonna  un  peu  à  fon  appétit ,  6c 
reprit  beaucoup  d’embonpoint ,  mais  l’un  des  trous 
qui  s^’étoit  fermé  fe  r’ouvrit  ;  alors  le  malade  affligé  fe 
fournit  au  régime.  Je  le  purgeai  ;  je  le  fis  frotter  de 
mercure  au  périné  tous  les  lundi ,  mardi ,  mercredi ,  6l 
purger  le  famedi  :  je  ne  le  panfois  que  tous  les  deux 
jours  ;  moyennant  cette  manœuvre ,  les  deux  trous  fe 
trouvèrent  fermés  vers  le  i  de  Mai. 

Je  lui  confeillai  cependant  de  continuer  le  même 

C  c  c  i; 
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régime  ;  &  comme  il  fiiintoit  toujours  un  peu  de  pus 
de  la  portion  délabrée  de  Turètre ,  je  lui  enjoignis  de 
continuer  de  porter  dans  cette  région,  ou  avec  la  canule 
ou  avec  une  bougie  garnie  de  cire ,  ou  avec  une  fauiïe 
tente  de  linge,  d  y  porter,  dis-je,  nôtre  mélange  coulant 
de  bol  d'Arménie  ,  fàng-dragon  <&.  pompholix ,  liés  avec 
i'huile  de  myrthille  ;  j'y  pafîài  tous  les  fept  ou  huit  jours 
pour  en  voir  l'effet  ;  &  j’ai  eu  la  fatisfaàion  de  le  voir 
guéri  parfaitement. 

Utcere  rongeant  au  grand  angle  de  rail  à"  à  la 

paupière  inférieure, 

Robert  Deshayes,  de  la  paroiffe  de  Saint- George- 
du-Vievre,  âgé  de  dix  ans ,  eut  au  printemps  de  1-762 
une  petite  bibe ,  comme  ils  appellent,  laquelle  le  dé- 
mangeoit  ;  il  la  frotta  ;  on  l'en  empêcha  ;  il  s'y  fit  une 
croûte  :  on  appela  des  Chirurgiens  ;  ils  y  mirent  dif- 
férens  onguens ,  dont  les  uns  étoient  efcarotiques  <Sc 
lui  faifoient  beaucoup  de  mal ,  6c  les  autres  lui  étoient 
infenfibles  :  la  maladie  alla  toujours  de  pis  en  pis ,  il  s’y 
lit  un  ulcère  qui  fut  vu  pardifférens  charlatans;  ceux-ci 
y  mirent  des  herbes  ,  des  onguens ,  même  fuccès  : 
enfin  au  printemps  de  1763  ,  M.  le  Procureur  général 
du  Parlement  de  Normandie  (M.  de  Folleville)  le  vit; 
fon  ulcère  avoit  un  pouce  de  diamètre  <Sc  occupoit 
lé  grand  angle ,  la  partie  voifine  du  nez  ,  6c  une  grande 
portion  de  la  paupière  inférieure  :  il  l'envoya  à  notre 
Hôtel-Dieu ,  où  il  arriva  le  2  de  Juin.  L'ulcère ,  dans 
l'étendue  qu'on  vient  de  voir ,  n'étoit  pas  profond  6c 
me  parut  fe  borner  à  i'épaiffeur  de  la  peau. 

Je  le  fis  panfer  avec  la  liqueur  vegeto  -  minérale  de 
M.  Goulard,  célèbre  Chirurgien  de  Montpellier. 
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L’érofion  de  i’ulcère  s’arrêta;  il  prit  couleur;  les 
chairs  y  revinrent,  en  forte  que  le  i  8  de  Juin  il  étoit 
prefqu’entièrement  guéri  ;  niais  la  paupière  inférieure 
avoit  vers  l’œil ,  le  bord  enflammé  6c  retourné. 

A  la  fin  de  Juin,  on  trouva  un  petit  trou  fur  le  nez 
qui  conduifoit  fous  la  peau  ,  à  un  efpace  caverneux  de 
quelques  lignes ,  6c  un  autre  fur  le  fac  lacrymal ,  fans 
profondeur,  fans  pénétration  dans  ce  fac. 

On  continua  à  le  panfer  avec  notre  liqueur  vegeto- 
minérale  ;  on  y  mit  quelquefois  la  poudre  blanche  même 
qui  en  fait  le  marc. 

Je  lui  fis  prendre  la  tifane  des  bois  6c  de 'quinquina , 
6c.  tous  les  cinq  ou  fix  jours  une  purgation  de  pilules 
de  Bellofte. 

Il  fortit  bien  guéri  le  q.  Novembre  1763. 

J’ai  traité  dans  le  même  temps  un  pareil  ulcère  , 
mais  qui  avoit  beaucoup  plus  de  profondeur  6c  d’é¬ 
tendue  ,  tant  vers  le  nez  que  fur  la  lèvre ,  au  nommé 
Jean  Douan  ,  homme  de  quarante  ans,  du  Bourg - 
d’eau  près  la  ville  d’Eu  :  j’eus  le  même  fuccès ,  à  cela 
près  qu’il  me  fut  impoflible  de  cicatrifer  parfaitement 
cet  ulcère;  en  forte  que  je  fus  obligé  de  laiffer  aller  le 
malade  chez  lui,  avec  les  inflruétions  néceffaires  pour 
continuer  nos  remèdes. 

Ulcérés  skirreux  au  fein ,  guéris  par  le  fiic  de  petite 

joubarbe, 

Mangin  avoit  eu  dès  fa  jeuneffe  une  glande 
au  fein  gauche ,  qui  ne  lui  faifoit  aucune  douleur ,  6c 
qui  a  refté  au  même  état  bien  des  années ,  pendant 
lefquelles  elle  a  eu  plufieurs  enfans.  Il  y  a  environ 
quinze  ou  feize  ans  qu’il  lui  furvint  par  le  bout  du 

C  c  c  iij 
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fein  une  efpèce  d’hémorragie  :  cet  accident  fe  répéta 
plufieurs  fois  ;  mais  comme  il  ne  lui  faifoit  aucun  mal, 
6c  qu’il  lui  arrivoit  meme  fouvent  pendant  le  fommeil, 
qu’enfin  elle  fe  portoit  d’ailleurs  fort  bien  ,  elle  ne 
s’en  inquiéta  point  :  depuis  ce  temps  le  bout  de  fon 
fein  fe  referma ,  rentra  en  dedans ,  6c  parut  fermé  par 
deux  efpèces  de  lèvres;  le  fein  fe  gonfla,  deux  glandes 
nouvelles  s’engorgèrent;  ni  celles-ci,  ni  l’ancienne 
n’étoient  accompagnées  de  douleur  :  elle  vit  M.  le 
Curé  de  Cenoville,  elle  me  vit  ;  on  l’affura  qu’il  n’y 
avoit  ni  danger  prefîànt  à  craindre,  ni  guérifon  à  efpérer: 
mais  bien  des  années  après,  au  mois  d’ Avril  176^, 
entrant  dans  là  quatre-vingt-neuvième  année ,  fon  fein 
s’enfla,  devint  douloureux,  abcéda  autant  que  le  peut 
faire  une  tumeur  skirreufe  ;  cette  tumeur  ouverte  d’elle- 
même  rendit  du  pus ,  du  fang  6c  beaucoup  de  fànie  qui 
répandoit  une  odeur  très-infeéle  :  la  malade  m’envoya 
chercher.  Je  trouvai  à  ce  fein  deux  grands  ulcères 
caverneux,  dont  l’entrée  auroit  admis  les  quatre  doigts; 
un  fuintement  fknieux  abreuvoit  des  ferviettes  en  peu 
de  temps  :  après  avoir  employé  quelque  temps  les 
digeflifs  anodins  6c  l’onguent  de  la  mère,  les  douleurs 
6c  l’ulcération  continuant,  je  prefcrivis  le  fuc  de  petite 
joubarbe,  appelée  crotte  de  fouris\  on  en  injeéloit  dans 
les  ulcères  ;  on  en  imbiboit  des  bourdonnets  dont  on 
les  rempliffoit  ;  on  y  trempoit  la  charpie  6c  les  com- 
preffes  ,  dont  on  couvroit  l’ulcère  6c  tout  le  fein  : 
on  renouveloit  ce  panfement  deux  fois  le  jour  ;  ce 
traitement  fit  diminuer  fenfiblement  l’inflammation  6c 
le  gonflement  ;  l’écoulement  devint  aiiffi  moins  confi- 
dérable  ;  il  ceflà  peu  à  peu ,  enfin  les  trois  plaies  fe 
cicatrisèrent  :  une  cure  fi  fingulière  6c  fi  peu  attendue 
combla  la  malade  de  joie.  La  prudence  exigeoit  qu’elle 
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portât  un  cautère ,  ou  au  moins  qu'elle  fe  purgeât 
très-fouvent  :  elle  ne  fit  ni  l’un  ni  l’autre,  6c  continua 
néanmoins  de  fe  porter  à  merveille  jufqu’à  la  mi-No- 
vembre  1763  :  alors  elle  fe  trouva  pefante ,  affoupie, 
6c  fans  appétit  ;  elle  reffentit  des  douleurs  6c  des  dards 
dans  le  fein  qui  fe  gonfla  6c  peu  après  s’enflamma. 
Le  4.  Décembre  à  huit  heures  du  foir  elle  eut  beaucoup 
d’inquiétude,  6c  un  grand  deflr  de  me  voir  :  j’y  fus  le 
lendemain ,  je  la  fis  faigner ,  elle  fut  foiilagée  ;  mais 
les  douleurs  continuèrent ,  elles  étoient  le  plus  fouvent 
foLirdes ,  6c  quelquefois  très-aiguës  :  à  ces  douleurs  fe 
joignirent  un  mal-aife  6c  un  abattement  général,  un 
froid  aux  mains ,  même  devant  un  bon  feu  ;  elle  fe 
coucha  dans  cet  état  6c  s’endormit ,  les  douleurs 
devinrent  un  peu  moins  violentes.  Le  matin  6,  elle 
s’aperçut  d’un  écoulement  du  bout  du  fein;  la  partie 
fupérieure  étoit  enflammée,  tendue  6c  brûlante,  tandis 
que  la  partie  inférieure ,  jufque  fous  le  Lras ,  étoit  fort 
froide  ;  elle  fentoit  beaucoup  de  mal ,  aiifli  fe  forma-t-il 
une  efearre  dans  la  région  la  plus  tendue  de  la  tumeur. 
Le  lundi  12  Décembre  à  midi,  comme  les  douleurs 
étoient  très -vives  ,  6c  que  l’efearre  paroiffoit  fermer 
l’ifliie  à  des  matières ,  j’en  fis  fauter  de  la  grandeur 
d’un  écu  de  fix  francs  ;  il  fe  trouva  en  effet  deffous 
environ  deux  cuillerées  de  pus ,  6c  beaucoup  de  fanie  : 
nous  avons  appliqué  deffus  un  mélange  de  fnppuratif, 
d’onguent  de  flirax ,  6c  d’ônguent  de  la  mère  ;  6c  fur 
l’inflammation ,  du  fuc  de  la  plante  nommée  crotte  de 
fouris ,  dont  nous  nous  étions  fi  bien  trouvés  dans  la 
première  cure  :  le  feu  eft  tombé  peu  à  peu. 

Huit  jours  après  ,  je  fis  injeéler  dans  le  trou  d’où 
venoit  l’écoulement ,  du  fuc  de  la  même  plante ,  6c  fis 
mettre  par -deffus  un  plumaffeaii  chargé  du  mélange 
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precedent,  enfuite  un  grand  plumafleau  <5^  des  linges 
trempés  dans  le  même  fuc. 

Le  5  Janvier  1764,  la  plaie  étoit  prefqiie  fermée  : 
je  rappelai  à  la  malade  la  néceflité  d\in  écoulement , 
d\in  cautère  ;  elle  refufa  de  s’y  aflujettir  :  il  fillut  fe 
reflraindre  à  une  tifane  de  fquine  <Sc  de  racine  de  polipode 
de  chêne ,  qu’elle  boiroit  tous  les  jours  ,  ôl  au  bol 
fuivant  que  je  lui  avois  déjà  confeillé  pour  fe  tenir  le 
ventre  libre. 

Rhubarbe  en  poudre. .....  xxiv, 

.^Vloes.  .................  ^1*  •  * 

En  bol  avec  le  firop  de  Longue* vie ,  à  prendre  après  le  dîner. 

Le  5  Janvier  ,  tout  alloit  affez  bien  ;  le  fein  étoit 
prefque  en  fon  état  naturel  :  mais  le  i  o  la  plaie  ne  cou- 
loit  plus  affez;  le  fein  fe  gonfla,  s’enflamma  encore.  Je 
la  fus  voir  le  15;  elle  avoit  mis  deffus  un  emplâtre  noir 
appelé  de  Madame  Traverjin;  fon  fein  avoit  un  peu 
fuppuré ,  (Sc  elle  fe  trouvoit  mieux.  Le  20,  elle  étoit 
fans  aucune  douleur  ni  enflure. 

En  Février,  le  mal  fut  de  mieux  en  mieux ,  &  le  fein 
devint  dans  fon  état  naturel ,  à  cela  près  qu’il  continua  de 
fe  faire  par  les  cicatrices  un  fuintement  fi  léger,  qu’à  peine 
tachoit-il  l’emplâtre  noir  ;  on  continua  celui-ci ,  qui  efl: 
une  efpèce  de  dïabotanum  ;  on  en  cnveloppoit  tout  le 
fein.  Apparemment  que  la  chaleur  le  prurit  par  lefquels 
ces  topiques  ont  coutume  de  caufer  un  éréfipèle  à  la 
peau  des  autres  parties  ,  ne  font  pour  celle-ci  que  dans 
le  degré  qui  lui  convient  pour  tenir  les  liqueurs  fluides 
(Sc  ôter  la  douleur  qui  réfidoit  auparavant  dans  ces 
glandes.  J’ai  vu  la  malade  en  Mars  (&.  en  Avril  ;  fon 
bon  état  continuoit  ;  l’emplâtre  étoit  .toujours  fur  le 
fein  ;  les  cicatrices  fuintoient  un  peu  ;  la  principale  avoit 

même 


DE  Médecine,  393 

même  une  petite  faillie  bavciife  qui  paroifToit  fiippléer 
au  cautère  que  je  voulois  appliquer  ;  il  y  a  bien  de 
1  apparence  que  c’eft  à  ce  fuintement  que  Mangin 
doit  là  fanté. 

Au  refie, .je  dois  dire  ici  que  j’ai  employé  bien  des 
fois  les  dcfenfifs  abforbans  dont  il  eft  parlé  dans  la 
fécondé  obfervation  ,  le  fuc  de  petite  joubarbe  éc  la 
liqueur  de  Saturne,  fur  des  ulcères  rongeans,  fans  aucun 
fiiccès  ;  que  par  conféquent  celui  -  ci  dépend  de  la 
nature  particulière  de  l’iilcère  ;  que  quand  cette  maladie 
efl  d’une  efpèce  très-maligne  <Sc  vraiment  chancreufe  , 
aucun  remède  connu  ne  les  guérit  :  peut-être  en  ex- 
ceptera-t-on  quelque  jour  l’extrait  de  ciguë  ;  l’obfer- 
vation  qu’on  va  voir  m’en  donne  au  moins  quelques 
efpérances. 

Ufage  avantageux  de  ^extrait  de  Ciguë  dans  un 

Cancer  au  Jein, 

M."'"  Soûlés,  femme  d’un  Chirurgien  d’Ecoiii , 
à  fept  lieues  de  Rouen  ,  s’aperçut  au  commencement 
de  1759,  d’un  écoulement  par  le  mamelon  du  fein 
droit  :  c’étoit  peu  de  chofe  ;  il  n’y  avoit  point  de  dou¬ 
leur;  le  fein  n’avoit  de  gonflement  de  de  fenfibilité  que 
celle  qu’on  obferve  à  l’approche  des  règles ,  ainfi  la 
malade  n’eut  point  d’inquiétude.  A  la  fuite  d’une  cou¬ 
che  du  21  Janvier  1760,  furvint  un  dépôt  laiteux  au 
même  fein  :  il  fut  ouvert  <&.  guérit  en  quinze  jours  , 
après  avoir  bien  fuppuré  ;  il  refia  fans  dureté  comme 
ci-devant ,  éc  fans  la  moindre  douleur.  Quatre  ou  cinq 
mois  après  elle  s’aperçut  d’une  tumeur  fort  dure ,  de 
la  groffeur  d’un  petit  pois  ;  le  mois  fuivant  ,  à  l’ap¬ 
proche  des  règles  ,  les  fentimens  douloureux  furent 
Tome  L  D  d  d 


39^  Observations 

plus  vifs  qu’à  l’ordinaire ,  l’éGouIement  par  le  mamelon 
plus  abondant ,  la  petite  tumeur  fembloit  aulTi  augmenter 
de  volume  ;  les  règles  pafTées,  les  douleurs  fe  calmèrent 
<Sc  l’écoulement  diminua.  Le  mois  fuivant ,  à  l’approche 
de  ce  temps  périodique  ,  les  douleurs  furent  encore 
plus  vives  de  l’écoulement  plus  abondant  ;  mais  alors 
elles  continuèrent  dans  l’intervalle  des  règles,  quoique 
moins  vivement  qu’à  leur  approche  :  la  tumeur  augmen- 
toit  d’une  manière  fenfible  ;  elle  parvint,  dans  l’efpace 
de  cinq  mois ,  à  la  groffeur  d’un  œuf  de  poule  :  elle 
fiifoit  faillie  du  côté  du  mamelon  ,  de  le  refie  de  la 
tumeur  formoit  dans  le  fein  intérieurement  un  bourlet 
de  la  figure  d’un  demi-cercle;  enfin  elle  devint  livide, 
variqueufe, accompagnée  de  petits  tubercules  luifàns  qui 
menaçoient  d’autant  d’ulcérations  prochaines  ;  à  tous 
ces  fymptômes  effrayans,  fe  joignirent  les  douleurs  les 
plus  vives  :  dans  l’intervalle  des  mois  ,  les  douleurs  , 
quoiqu’augmentées  de  continuelles  ,  étoient  beaucoup 
plus  fupportables  que  dans  le  temps  critique  ;  les  tuber¬ 
cules  s’afïàiffoient  un  peu  après  l’écoulement  ordinaire 
du  bout  du  mamelon.  Du  plus  fàillant  d’entr’eux  s’éleva, 
dans  le  mois  fuivant ,  une  pellicule  de  la  groffeur  d’une 
lentille,  cpii  donna  lieu  à  un  ulcère  capable  de  loger  une 
aveline,  ôl  à  un  écoulement  noirâtre  d(  fanguinolent  des 
plus  abondans  ;  plufieurs  compreffes  ,  de  l’épaiffeur  de 
quatre  travers  de  doigt ,  de  une  ferviette  pliée  en  huit ,  en 
étoient  abreuvées  en  moins  d’une  demi-heure  ;  on  eût 
dit  que  ces  linges  avoient  été  trempés  dans  de  l’encre. 
L’inquiétude  &  le  défefpoir  de  guérifon  s’étoient  em¬ 
parés  de  la  malade  à  la  vue  de  cet  état  cruel ,  qui  avoit 
déjà  fait  périr  trois  perfonnes  de  fa  famille,  fa  mère,  fà 
tante  de  une  autre  parente.  Quel  parti  prendre  contre 
un  vice  cancéreux  Sl  héréditaire  ,  répandu  dans  la  maffe 
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Ju  lang!  qu^i  fondant  capable  de  détruire  un  pareil  virus! 
l’opération  même  n’ofïroit  pas  de  reffoiirces. 

Le  mari ,  habrle  Chirurgien  ,  fongea  à  l’extrait  de 
ciguë ,  dont  les  vertus  venoient  d’être  publiées  par 
M.  Stork.  II  communiqua  fon  deffein  <5c  l’ouvrage 
même  à  fon  époufe  ;  elle  lut  les  Obfervations  du 
Médecin  Allemand  ;  elle  en  fut  raiïiirée  fur  fon  état: 
mais  comme  elle  étoit  groffe  de  deux  mois,  M.  Soûles 
différa  à  donner  la  ciguë  intérieurement  ;  H  fe  contenta 
d’en  appliquer  fur  le  fein  ,  après  avoir  écrafé  cette 
plante  Él  l’avoir  fait  bouillir  dans  du  lait.  Ce  topique 
calma  un  peu  les  douleurs  ,  le  Chirurgien  s’aperçut 
aulfi  par  la  fuite  que  les  progrès  de  la  tumeur  n’étoient 
pas  fi  rapides  ;  le  refie  de  la  groffe ffe  fe  paflli  /ans 
aucune  augmentation  marquée  ;  les  douleurs  étoient 
fupportables  ;  la  fièvre-  de  lait  <Sc  l’engorgement  qui 
furviennent  en  pareille  occafion  inquiétoient  beaucoup 
la  malade  ;  les  couches  arrivèrent ,  6c  tout  fe  pafîa  plus 
doucement  qu’on  n’auroit  ofé  fe  le  promettre.  Les 
fuites  de  la  couche  finies  ,  M.  Soûlés  donna  l’extrait 
de  ciguë ,  à  la  dofe  de  quatre  grains  par  jour  ;  cette 
dofe  ne  procura  aucun  foulagement  marqué  ;  elle  fut , 
quatre  jours  après  portée  à  huit,  6c  tous  les  quatre  ou 
cinq  jours  on  augmentoit  de  quatre  grains  :  quand  on 
fut  parvenu  à  vingt-quatre  grains,  la  vue  de  la  malade 
fe  troubla ,  les  objets  lui  parurent  doubles ,  6c  elle  fut 
prife  d’un  étourdiffement  qui  dura  environ  demi-heure; 
dès  -  lors  les  douleurs  commencèrent  à  diminuer  : 
encouragée  par  ce  petit  foulagement  ,  Soûlés 

prit  exaàement  ce  remède  ,  en  augmentant  tous  les 
jeurs  de  quelques  grains  ;  la  dofe  fe  trouva  bientôt  de 
quarante -huit,  vingt-quatre  le  matin  6c  autant  le  foir: 
à  la  dofe  d'un  gros  ,  les  douleurs  cefsèrent  prefqiie 
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entièrement  Sl  le  fein  commença  à  préfenter  un  afpeèl 
moins  hideux;  quand  elle  fut  à  deux  gros,  il  ne  fut 
abfolument  plus  qiieflion  de  douleurs  ,  fi  ce  n’efl  à 
l’approche  des  règles  ;  mais  elles  étoient  très-fiippor- 
tables  :  la  lividité,  les  tubercules  difparurent  peu  à  peu, 
le  fein  reprit  fa  couleur  naturelle^,  <Sc  l’écoulement 
la  première  couleur  roulfâtre  :  mais  la  tumeur  relloit 
toujours  de  la  meme  grolfeur  <Sc  de  la  meme  dureté. 
M.  Soldés  crut  ne  devoir  plus  augmenter  la  dofe  des 
pilules,  vu  le  grand  fouiagement  de  la  malade,  car  elle 
étoit  dans  un  calme  fi  parfait,  que  ni  le  fommeil  ,  ni 
l’embonpoint  ordinaire,  ni  l’appétit  n’en  étoient  nulle¬ 
ment  dérangés;  il  fembloit  meme  que  la  ciguë  l’excitoit 
à  manger  plus  que  de  coutume.  Les  chofes  relièrent 
dans  cet  état  de  tranquillité  l’efpace  de  fix  à  fept  mois, 
Lus  aucune  diminution  ni  augmentation  ;  mais  l’extrait 
ayant  manqué ,  la  malade  s’en  relfentit  dès  le  fécond 
jour  :  les  douleurs  qui  s’étoient  alToupies  pendant  li 
long-temps  commencèrent  à  fe  Lire  fentir  vivement  ; 
le  troifième  jour  les  tubercules  reparurent  ,  le  fein 
redevint  livide  ;  il  fortit  de  la  petite  efcoriation  un 
flocon  de  chair  pourrie  de  la  grolfeur  d’une  aveline  ; 
il  furvint  enfuite  plein  un  verre  d’un  fang  noirâtre 
qui  fe  termina  par  un  écoulement  à  peu  près  de  meme 
nature  &.  d’une  odeur  infupportable  ;  les  bords  du  petit 
ulcère  formé  par  la  fortie  de  ce  flocon  de  chair ,  fe 
renversèrent,  devinrent  durs  ôl  faignoient  à  la  moindre 
preflion.  Ces  accidens  multipliés  ,  6c  fi  rapidement 
furvenus ,  jetèrent  la  malade  dans  le  défefpoir  ;  elle 
s’attendoit  de  jour  en  jour  à  fubir  le  trille  fort  de  celle 
qui  l’avoit  mife  au  monde  ;  le  fommeil  étoit  interrompu 
par  des  douleurs  fi  vives  qu’elle  les  comparoit  à  plufieiirs 
aiguilles  qu’on  lui  aiiroit  enfoncées  dans  le  fein.  Enfin, 
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on  eut  de  ia  ciguë  ;  elle  en  reprit ,  ,  chofe  fort 

remarquable,  dès  le  premier  jour  après  la  fécondé  prife 
du  foir,  les  douleurs  furent  beaucoup  plus  fupportables  ; 
elle  dormit  la  nuit  fuivante  quatre  heures  fins  fe  réveiller, 
6c  au  troifième  jour  il  n’ctoit  plus  queftion  de  douleurs; 
les  autres  accidens  difparurent  auffi  peu  à  peu  ;  les 
tubercules  6c  les  bords  du  petit  ulcère  sWaifsèrent ,  fe 
ramollirent  6c  fe  rapprochèrent  ;  le  fein  reprit  fà  couleur 
naturelle;  mais,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  plus  haut, 
la  tumeur  refloit  toujours  dans  fon  état  :  outre  la  tumeur 
principale ,  il  y  avoit  une  autre  glande  engorgée  fiipé- 
rieurement  6c  féparée  du  fein;  elle  étoit  de  la  groffeur 
d’un  œuf  de  pigeon  6c  fort  dure  ;  aucune  de  ces  tumeurs 
n’a  contraélé  d’adhérence  ;  la  maladie  n’a  fait  aucun 
progrès  vers  l’aiffelle  ;  la  malade  jouiffoit  d’une  bonne 
îanté.  Tout  cela  étoit  viliblement  l’efïèt  de  l’extrait  de 
ciguë  ;  auiTi  la  malade  le  prenoit-elle  exaélement  ;  mais 
malgré  ce  grand  bien  du  remède  ,  la  tumeur  refloit 
toujours  la  même ,  6c  fix  mois  environ  du  traitement 
le  plus  régulier,  n’y  fit  apercevoir  aucun  changement, 
quoiqu’on  eût  porté  la  dofe  à  trois  gros  par  jour , 
divifés  en  trois  prifes  ,  une  le  matin  ,  les  autres  à  midi 
6c  le  foir.  On  commença  à  défefpérer  de  fondre  ia 
tumeur  par  l’ufige  de  la  ciguë  ;  l’opération  fut  propofée, 
6c  l’on  regarda  encore  comme  un  grand  bonheur  que 
ce  remède  eût  mis  en  état  d’efpérer  du  fuccès  de 
cette  dernière  reffource  :  mais  notre  malade  effrayée 
des  douleurs  qui  la  fuivent  nécefîairement ,  6c  de  ce 
que  l’opération  avoit  été  inutile  à  deux  perfonnes  qu’elle 
connoiffoit ,  elle  rejeta  abfolument  cette  propofition  , 
d’autant  plus  qu’elle  ne  fouffroit  point. 

Le  temps  &  les  réflexions  ramenèrent  l’efprit  de  la 
malade  aux  vœux  de  fon  mari  ;  la  ciguë  l’avoit  mife 
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dans  un  état  de  fiintc  qu’on  n’auroit  ofé  efpérer  avec 
une  tumeur  chancreufe  ulcérée  ;  que  ne  feroit-elle  pas 
en  fa  faveur  ,  lorfqu’elle  n’auroit  plus  cette  tumeur  î 
les  femmes  qu’elle  avoit  vues  fuccomberà  l’operation 
n’avoient  point  la  refîburce  d’un  remède  qui  dompte 
le  virus  chancreux ,  lors  même  qu’il  eft  dans  fà  plus 
grande  fureur  ;  il  lui  feroit  alors  bien  plus  aifé  d’é¬ 
teindre  quelques  étincelles  de  ce  vice  qui  pourroient 
être  reliées  dans  l’habitude  ;  ce  font  les  raifons  que  je  fis 
valoir  au|)rès  de  la  malade  Sc  de  fon  mari  qui  vint  me 
confulter ,  mais  à  qui  je  ne  cachai  cependant  point  que 
l’opération  de  ce  cancer  héréditaire  n’étoit  pas  d’un 
fuccès  certain;  c’efi  pourquoi  je  lui  confeillai  de  con¬ 
tinuer  encore  quelque  temps  la  ciguë,  Sc  d’en  pouffer 
la  dofe  jufqu’à  une  once  par  jour  :  la  malade  la  prit 
d’abord  à  une  demi -once,  fans  éprouver  d’autre  ac¬ 
cident  que  l’étourdi  fié  ment  ordinaire,  qui  fe  difllpoit 
deux  heures  après  :  peu  à  peu  elle  fut  à  une  once  par 
jour;  cet  ufage  continué  pendant  deux  mois,  n’ofïroit 
aucun  changement  en  bien  :  on  a  déjà  fait  obferver 
qu’à  l’approche  des  règles ,  il  furvenoit  un  engorge¬ 
ment  qui  difparoiffoit  infenhblement  :  fur  la  fin  de 
Mars  1763  ,  à  l’approche  de  ce  temps  périodique  , 
qui  fe  trouva  retardé  de  huit  à  dix  jours ,  furvint  une 
fièvre  affez  forte ,  Sc  la  première  que  notre  malade  ait 
efiliyée  pendant  toute  fa  maladie;  <k  l’engorgement  fut 
beaucoup  plus  confidérable  qu’on  ne  l’avoit  encore 
remarqué  ,  il  s’étendoit  jufqiie  fous  l’ai  (Telle  Sc  une 
portion  du  bras  :  les  douleurs  étoient  des  plus  vives  ; 
il  fe  fit  un  écoulement  fanguin  Sc  abondant  d’une  odeur 
infeéle  qui  fiifoit  craindre  l’hémorragie;  on  étoit  obligé 
de  changer  les  linges  fept  à  huit  fois  par  jour;  elle  fut 
fàignée  du  bras  :  M.  Soûlés  fort  alarmé  de  l’état  de 
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fon  époiife ,  vint  me  eonfulter  de  nouveau  ;  je  lui  fis 
efpércr  que  ceci  n’étoit  qu\in  orage  qui  pafTeroit ,  & 
que  pour  parer  de  femblables  accidens  dont  la  récidive 
poLirroit  avoir  des  fuites  facheufes  ,  il  falloit  faire  l’opé¬ 
ration  dès  que  le  calme  feroit  rétabli.  M.  Soulés,  de 
retour  chez  lui  ,  après  une  abfence  de  vingt  -  quatre 
heures  feulement,  trouva  la  malade  plus  tranquille  ;  les 
règles  avoient  commencé  à  percer  ;  l’écoulement  fàn- 
guin  l’engorgement  étoient  diminués  ;  l’évacuation 
naturelle  fut  complète,  le  calme  revint,  la  fièvre  cefîa 
entièrement  ;  non  -  feulement  l’engorgement  difparut 
totalement,  mais  l’ancienne  tumeur  qui  jufque-là  n’avoit 
offert  aucune  diminution  ,  parut  après  ces  accidens 
moitié  moins  groffe  qu’à  l’ordinaire  ;  récoulement  du 
mamelon  ,  d’une  confiffance  plus  épaiffe  ,  fembloit 
annoncer  une  fuppuration  prochaine  :  malgré  cette  petite 
lueur  d’efpérance ,  nous  reffames  dans  le  fentiment  de 
lui  fiire  l’opération  ,  parce  que  nous  étions  encore  plus 
fûrs  du  biftouri  que  de  la  ciguë ,  que  nous  réfervames 
pour  l’entière  deftruélion  du  virus  chancreux ,  en  cas 
qu’il  en  reliât  dans  l’intérieur. 

J’en  fis  donc  l’opération  le  30  Janvier  1763:  les 
fuites  en  ont  été  très-heureufes  ;  au  bout  de  deux  mois 
la  plaie  étoit  fermée  ;  nous  n’avons  pas  eu  le  moindre 
accident  pendant  tout  le  traitement;  6c  la  malade  jouit 
depuis  ce  temps  de  la  plus  parfaite  lànté  :  elle  s’elf  fi 
J)ien  trouvée  de  l’ufage  de  la  ciguë  ,  qu’elle  en  prend 
encore  tous  les  jours  un  gros ,  qui  lui  fait  autant  d’effet 
que  l’once  qu’elle  prenoit  dans  le  fort  de  fa  maladie. 

Je  tiens  la  plupart  des  faits  qu’on  vient  de  lire,  de 
M,  Soulés  même  ;  6c  la  malade  m’efl  venue  voir  à 
Rouen,  dans  le  mois  d’Oétobre  1763  ,  jouiffant  de  la 
meilleure  fànté. 
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Ulcères  slirreux,  rongems-épidémiques ,  àVœfophage 

él*  à  la  trachée-artère. 

II  a  régné  clans  cette  ville  Ôl  dans  les  environs ,  en 
1762  (Sc  1763  ,  un  mal  de  gorge  mortel,  qui  m'a  paru 
mériter  les  attentions  les  plus  férieufes.  J’ai  euoccafion 
de  robferver  dans  Cliauvel ,  Religieufe  de  notre 
Hôtel-Dieu;  dans  une  Religieufe  des  Gravelines, 
dans  une  autre  de  l’abbaye  de  Bondeville  ,  &  dans  une 
payfanne  du  Grand-Cuvilliers  ;  tous  ces  fujets  en  font 
morts  malgré  les  fecours  nombreux  qui  leur  furent 
adminiftrés  ,  comme  faignées  du  bras  <Sc  du  pied  , 
émétiques,  purgatifs  ,  tifanes  rafraîchiffantes ,  remèdes 
fondans  ,  martiaux ,  mercuriaux  même ,  topiques  &  gar- 
garifmes  de  toutes  les  efpèces.  Une  connoiffance  plus 
exaéte  de  la  maladie,  tirée  de  l’ouverture  des  cadavres, 
peut  fournir  de  nouvelles  vues  aux  gens  de  l’Art.  Jen’ar 
eu  la  liberté  de  faire  cet  examen  Anatomique  que  dans 
la  Religieufe  des  Gravelines  :  mais  par  la  conformité 
exaéle  de  fa  maladie  avec  celles  des  autres  ,  on  peut 
s’alfurer  que  fon  obfervation  les  repréfente  toutes;  ainfi 
je  vais  la  donner  pour  exemple  de  toutes  celles  du  même 
genre  que  nous  avons  vues  pendant  deux  ans. 

La  Dame  Françoife  Claire,  âgée  de  cinquante  ans , 
fut  prife  à  trente  d’un  rhume  violent  avec  fuftbcation  : 
les  remèdes  adoucirent  ces  accidens  ;  mais  elle  fut  plu- 
fieurs  années  à  reffentir  des  ardeurs,  des  douleurs  à  la 
gorge  :  ces  ardeurs ,  ces  douleurs ,  accompagnées  d’une 
grande  féchereffe ,  fe  pafsèrent  encore,  foit  au  moyen 
des  remèdes,  foit  naturellement,  (Sc  elle  parvint  à  avaler 
comme  les  autres;  mais  il  paroît  cpie  fa  première  ma¬ 
ladie  ne  fit  que  changer  de  place  <Sc  de  forme  ;  car 
dès  que  la  gorge  fut. guérie  ,  la  Religieufe  fut  prife  de 

douleurs 
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douleurs  vagues  <Sc  errantes  par  tout  ie  corps  ;  douleurs 
fi  exaélement  affujéties  à  toutes  les  variations  du  temps, 
qu’elles  pouvoient  lui  fervir  de  baromètre. 

Elle  fut  ainfi  tourmentée  jurqii’à  Tage  de  quarante 
ans,  que  fes  règles  cefsèrent:  mais  dès  que  les  douleurs 
errantes  eurent  difparu,  le  mal  de  gorge  recommença: 
on  revint  alors  aux  faignées  ,  aux  gargarifmes  ,  aux 
émulfions,  <S:c.  elle  prit  des  eaux  minérales,  le  lait  de 
vache,  celui  d’âneffe  ;  on  lui  appliqua  les  véficatoires , 
le  tout  infruétueufement.  En  Août  lyéo,  la  douleur 
à  la  gorge  devint  aiguë ,  principalement  à  la  région  de 
1  amigdale  gauche  ;  elle  s’étendoit  jufqu’à  l’oreille  avec 
une  inflammation  vifible  :  ces  fymptômes  s’adoucirent 
encore  ;  elle  recouvra  un  peu  la  liberté  d’avaler  ;  les 
parties  internes  devinrent  pâles  <5c  prerqu’infenfibles  au 
toucher  :  cette  affeéfion  inflammatoire  éc  douloureufe 
s’étoit  jetée  fur  les  gencives  ;  il  vint  un  abcès  au-deffus 
des  dents  canines,  qui  termina  ces  douleurs  :  on  fongea 
à  rendre  la  fenfibilité  naturelle  à  la  gorge.  Claire 
prit  la  panacée,  elle  faliva  <Sc  s’en  trouva  très  -  bien  : 
mais  ce  fuccès  ne  fut  pas  de  durée  ;  la  malade  fut  reprife 
de  difficultés  d’avaler  6c  de  fiifïocations  dans  lefquelles 
on  croyoit  la  voir  mourir  :  les  faignées  du  pied  cal¬ 
mèrent  un  peu 'ces  accidens ,  mais  pour  très-peu  de 
temps  ;  les  véficatoires  appliqués  aux  jambes  en  faifoient 
autant. 

En  Mai  6c  Juin  ,  tous  les  accidens  augmentèrent  ; 
elle  ne  prenoit  qu’une  demi-cuillerée  à  la  fois  d’alimens 
liquides  ,  encore  cette  demi-cuillerée  la  fuffoquoit ,  6c 
n’étoit  avalée  qu’en  une  ou  deux  minutes  d’une  déglu¬ 
tition  réitérée.  , 

Je  fus  appelé  les  premiers  jours  de  Juillet  1761  : 
je  foupçonnai  quelque  tumeur  fongueufe  dans  l’œfo- 
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pliage  ;  Sl  je  fus  d'avis  d'y  pafTer  des  balles  de  plomb 
ou  d’ivoire ,  attachées  à  de  fortes  cordes  de  boyaux 
ou  à  du  fil  d'archal  :  on  me  pria  quelques  jours  après 
d'en  faire  l'opération ,  fi  je  ne  la  trouvois  pas  mortelle. 
J'y  fus  avec  des  balles  d'ivoire  de  tous  les  degrés  que 
j'avois  déjà  dans  mon  arfenal,  6c  que  j'avois  fait  faire 
il  y  a  bien  des  années  pour  de  femblables  embarras  dans 
des  conduits  tout  oppofés  à  celui-ci  :  j'en  eflàyai  les 
petites  6c  les  médiocres  ;  mais  je  rencontrai  un  obfiacle 
infurmontable  ,  quelque  effort  que  je  fiffe  avec  ces 
infirumens.  Il  fallut  abandonner  à  fon  malheureux  fort 
cette  pauvre  fille ,  qui  mourut  quatre  jours  après ,  le 
1 1  Juillet. 

I 

On  me  permit  de  l'ouvrir  :  je  trouvai  à  l'œfophage, 
au-deffous  du  cartilage  cricoïde  ,  un  ulcère  qui  perçoit 
la  trachée-artère  même ,  dans  la  partie  membraneufe 
de  fes  premiers  cerceaux  cartilagineux  ,  6c  s’étendoit 
dans  l'œfophage  trois  ou  quatre  travers  de  doigt  plus 
bas  :  dans  toute  cette  étendue,  les  parois  extérieures 
de  cet  ulcère  étoient  skirreufes;  6c  tout  le  canal  étoit 
comme  foudé  par  des  cicatrices  qu'avoient  produites 
les  fuppurations  de  cet  ulcère,  toutes  imparfaites  qu'elles 
étoient  :  il  ne  refloit  en  bas  dans  l'œfophage  qu'une  iffue 
très -petite,  comprimée  encore  par  des  excroiflànces- 
skirreufes  ;  il  y  avoit  de  ces  excroiffances  jufqu'à  la. 
partie  poftérieure  de  la  glotte. 

Chauvel  ,  Religieufe  de  notre  Hôtel -Dieu 
fentoit,  même  avec  fon  doigt,  de  pareilles  excroifîànces> 
dans  la  trachée-artère. 

Il  efl  affez  clair  que  cette  maladie  tient  de  la  nature 
des  tumeurs  skirro-chancreufes  ;  6c  s'il  m'en  venoit  une 
pareille  à  traiter  ,  j'y  emploierois  non  -  feulement  les 
tifànes  de  racine  de  petafite  6c  autres  ufitées  contre  les 
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ulcères  rongeans  ;  mais  encore  je  donnerois  Textrait  de 
ciguë  ,  dont  les  fuccès  atteftés  par  plufieurs  Praticiens 
incapables  de  nous  en  impofer,  ne  nous  ont  vrai-fem- 
blabîement  manqué,  que  parce  que  nous  1  avons  donnée 
en  trop  petite  dofe. 

Fijlule  Jînguliere  à  la  gorge ,  ayant  fon  fond  appuyé 
entre  la  racine  de  la  langue  &  l’épiglotte, 

M.  M  y  âgé  d’environ  trente -cinq  ans,  ayant 
des  foupçons  de  maladies  galantes ,  fut  livré  au  trai¬ 
tement  mercuriel  dans  l’été  de  1762  :  à  la  fuite  de 
la  falivation  ,  il  lui  vint  une  tumeur  à  la  gorge  au-deffus 
de  l’os  hyoïde  :  cette  tumeur  abcéda  ;  le  pus  fut  fuivi 
de  beaucoup  de  lymphe ,  <Sc  il  parut  que  cette  tumeur 
étoit  le  produit  de  l’oblitération  de  quelque  conduit 
falivaire  des  glandes  fublinguales  vers  la  bouche  ,  par 
la  cicatrilàtion  des  ulcères  de  la  falivation. 

Quelque  foin  qu’on  prît  de  cet  abcès  ,  on  ne  put 
le  fermer  :  le  malade  fe  mit  entre  les  mains  d’un 
nommé  Duval,  qui  traite  avec  des  caufliques  de  qui 
fe  vante  de  guérir  jufqu’aux  cancers. 

Duval  cautérifa  Al.  M  *  *  pendant  trois  mois ,  en 
fit  un  efpèce  de  martyr  de  fa  méthode  pendant  ce  long 
eÇpace  de  temps,  6l  ne  le  guérit  point. 

On  s’adreflà  à  moi;  je  fondai  la  fiflule,  elle  alloit 
à  cinq  quarts  de  pouce  de  profondeur  perpendiculai¬ 
rement  à  la  peau,  au-deffus  de  fos  hyoïde;  elle  étoit 
environnée  de  callofités  :  je  penfai  qu’il  fàlloit  emporter 
ces  callofités  Sl  découvrir  jufqii’au  fond  de  la  fiflule,  ce 
que  je  croyois  impoffible  à  faire  par  les  caufliques  ;  on 
fe  livra  à  mes  confeils  ôc  à  mes  mains. 
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J’en  fis  l’opération  le  14  Novembre  1762. 

Après  avoir  pafie  une  petite  fonde  fine  jiifqu’au  fond 
de  la  fifiiile ,  je  faifis  avec  une  errhine  double  toutes 
les  callofités  ;  je  l’emportai  avec  le  bifiouri  ;  je  mis 
largement  à  découvert  les  mufcles  milohyoïdiens ,  ge- 
niohyoïdiens  ,  écc.  en  difféquant  l’intervalle  de  ces 
mufcles  (Sc  des  geniogloffes  ;  (Sc  ayant  toujours  mon 
fiilet  pour  conduéleur ,  je  dilatai  haut  Si.  bas  ;  pafiànt 
le  doigt  dans  le  fond  ,  je  ne  fentis  aucun  os  découvert; 
mais  à  travers  les  membranes  du  fond  de  ces  organes, 
je  diftinguai  au  tacl  deux  petits  corps  que  je  pris  pour 
les  cartilages  arythenoides  de  l’entrée  de  la  glotte  ; 
j’avois  l’os  hyoïde  fous  mon  doigt  :  je  tamponnai  toute 
cette  plaie  de  linges  très-fins,  pour  y  mieux  voir  encore 
à  la  levée  de  l’appareil. 

Le  lendemain  matin  ,  je  fis  fur  un  cadavre  de  l’Hô¬ 
tel  -  Dieu  la  meme  opération  ,  Si.  je  vis  que  le  fond  de 
cette  fifiule  étoit  exaélement  au  -  deffus  des  cartilages 
arythenoïdes  <5c  de  l’épiglotte  à  la  racine  de  la  langue, 
que  la  membrane  feule  de  cet  organe  faifoit  le  fond 
de  la  fifiule.  Si  empéchoit  l’ulcère  d’aller  jufque  dans 
la  bouche. 

Le  troifième  jour,  16  Novembre  ,  l’appareil  étant 
levé,  je  fis  un  nouvel  examen  de  la  maladie  :  je  n’y 
trouvai  ni  os  découverts ,  ni  glandes  engorgées  ;  feu¬ 
lement  une  efpèce  de  fond  mou  ,  formé  par  le  tiffii 
cellulaire  qui  fe  trouve  naturellement  dans  l’interfiice 
de  tous  les  mufcles  des  membranes ,  Sic.  On  panfà 
cette  ouverture  avec  le  digefiif  ordinaire ,  qu’on  anima 
par  la  fuite  avec  le  précipité  rouge. 

Les  chairs  fe  reproduifirent  très -bien,  remplirent 
l’ulcère ,  Sl  enfin  la  cicatrice  parut  faite  en  moins  d’un 
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mois;  mais  un  jour  que  fon  Barbier  le  rafoit  en  cette 
partie ,  <Sc  qu’il  avoit  la  tcte  renverfée  <Sc  la  gorge  fort 
tendue ,  il  jaillit  une  fufée  de  lymphe  du  milieu  de  la 
cicatrice;  (5c  le  petit  trou  que  cette  fufée  fit,  rouvrit  le 
chemin  à  l’ancien  fond  de  la  fiftule  ,  que  nous  retrou¬ 
vâmes  comme  à  la  première  vifite,  avec  cette  feule 
différence  qu’il  n’y  avoit  aucune  callofité  fous  la  ci¬ 
catrice. 

Je  conclus  à  une  nouvelle  opération  ,  qui  confifloit 
à  rouvrir  feulement  haut  ôl  bas  cette  hflule ,  à  en  dé¬ 
couvrir  le  fond  comme  la  première  fois,  à  y  appliquer 
des  caufliques  pour  confumer  les  fources  de  cette 
lymphe  falivaire  ;  <5c  fi  ce  projet  ne  réuffiffoit  pas  ,  d’y 
établir  une  canule  qui  perçât  au-deffus  de  l’épiglotte, 
allât  porter  cette  lymphe  dans  la  bouche,  fa  deflinatioii 
naturelle  ,  <5c  fuppléât  par  conféquent  à  fes  conduits 
excréteurs  ,  comme  les  canules  que  je  fais  paffer  du 
fàc  lacrymal  dans  le  nez ,  fuppléent  au  canal  lacrymal 
obftrué  ou  oblitéré.  Voye^  figures  2  y ,  à  la  fin  de 
mes  O bfiervatlons . 

Pour  placer  cette  canule,  je  devois  introduire  l’ex¬ 
trémité  du  pharyngotome  à  reffort  dans  le  fond  de  la 
fiflule;  <5c  en  appuyant  fur  le  bouton  de  cet  infiniment 
qui  fait  fortir  la  lancette  cachée,  percer  avec  celle-ci  la 
membrane  de  la  bafe  de  la  langue  qui  faifoit  le  fond  de 
la  fidiile ,  en  dirigeant  l’inflrument  un  peu  en  haut  vers 
la  langue  pour  paffer  au-deffus  de  la  bafe  de  l’épiglotte; 
alors  m’affurant  avec  un  flilet  paffé  dans  la  bouche, 
que  la  lancette  du  pharyngotome  y  feroit  parvenue  , 
j’aiirois  laiffé  rentrer  cette  lancette  ,  <5c  coulé  le  long 
de  fa  gaine  ma  petite  canule  montée  fur  un  flilet  ajufté 
à  fon  pavillon  a  A,  ôc  retenue  par  fes  fils;  j’aurois  in¬ 
troduit  la  tête  de  l’arrofoir  b  B  dans  la  bouche ,  par 
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rincifion  nouvellement  faite  au  fond  de  la  Mule  ;  je 
me  ferois  affuré  par  un  autre  ftilet ,  que  Tarrofoir  de  (a 
canule  auroit  été  dans  la  bouche  ;  avec  ce  fécond  ftilet, 
j’aurois  dégagé  le  premier  du  pavillon  a  A  de  la  canule 
refté  dans  le  fond  de  la  Mule  ,  où  je  Taurois  laiffé 
affujéti  par  les  fils  &  par  des  bourdonnets  foutenus  du 
refie  de  Tappareil.  * 

Tel  étoit  mon  projet  pour  le  traitement  delà  fifiule 
de  M.  M  *  dans  cette  fécondé  opération. 

Je  commençai  par  la  première  partie  de  ce  projet, 
qui  confifioit  à  rouvrir  la  fifiule  en  haut  6c  en  bas ,  6c 
à  en  traiter  le  fond  par  les  caufiiques. 

Je  fis  cette  fécondé  opération  le  lundi  6  Décembre 
1762  ;  je  tamponnai  bien  toute  Tétendue  de  la  plaie: 
le  mercredi  8  Décembre ,  troifième  jour  de  l’opération , 
je  trouvai  tout  le  fond  de  la  plaie  comme  dans  la  pre¬ 
mière  opération  ;  je  le  garnis  de  précipité  rouge  tout 
pur  ;  quand  l’efcarre  fut  tombée  ,  j’appliquai  une  nou¬ 
velle  dofe  de  précipité  ,  6c  ainfi  plufieurs  fois  de  fuite. 

Je  laiffii  revenir  les  chairs,  elles  ne  me  parurent  pas 
belles  6c  le  fond  étoit  le  meme  ;  je  le  touchai  avec  l’eau 
mercurielle  plufieurs  fois,  avec  les  memes  précautions  ; 
je  ne  réiiffis  pas  mieux. 

Les  chairs  des  côtés  poufibient  abondamment;  je 
les  dilatois  avec  l’éponge  préparée  :  enfin  peu  fatisfait 
des  caufiiques  précédens, j’emplis  6c le  fond  Si  les  côtés 
de  cette  fifiule  de  trochifques  de  minium. 

Ce  caufiique  me  fit  de  vraies  6c  bonnes  efcarres  qui 
furent  quatre  jours  à  tomber  parfaitement. 

Mais  mon  fond  ne  me  donnant  pas  encore  des  chairs 
grenues  propres  à  le  remplir  folidement ,  je  réitérai 
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Fiifage  des  mêmes  caufliqiies  quatre  à  cinq  fois,  tant 
fur  le  fond  feulement  que  fur  les  parois  de  Tulcère. 

Les  chairs  à  la  fin  me  parurent  belles  de  toutes  parts, 

même  au  fond  de  la  fifiule. 

Je  la  panfai  alors  avec  un  emplâtre  noir,  analogue 
à  Templâtre  divin  ,  en  le  reculant  peu  à  peu  &  rongeant 
l'entrée  avec  notre  caufiique,  quand  les  chairs  y  abon- 
doient  trop. 

Ces  manœuvres  durèrent  tout  le  mois  de  Décembre 
1-762,  une  partie  de  Janvier  1763. 

Le  fond  paroifibit  charnu  ,  <5c  néanmoins  confervoit 
une  certaine  profondeur  ;  j'appréhendai  que  les  dro¬ 
gues  <Sc  les  fondes  qu’on  y  introduifoit  tous  les  jours , 
ne  contribuafiTent  à  le  tenir  ouvert  à  cette  profondeur  ; 
dans  cette  penfée  ,  je  prefcrivis  de  ne  plus  mettre  l’em¬ 
plâtre  noir  que  fur  l’entrée,  <Sc  d’injeéler  feulement  le 
fond  avec  une  teinture  d’extrait  de  Saturne  ;  par  cette 
manœuvre,  la  plaie  s’efi  cicatrifée  folidement  vers  la  fin 
de  Janvier ,  malgré  les  indifcrétions  du  malade  ,  qui 
alloit  en  partie  de  plaifir  Jufqu’à  trois  lieues  de  Rouen 
fur  la  glace  qui  couvroit  alors  la  Seine. 

Ce  fuccès  fit  différer  l’ufage  de  la  canule  ,  jufqu’à 
ce  que  la  néceffité  d’une  récidive  nous  y  forçât;  &  il 
n’y  a  pas  d’apparence  que  cette  néceffité  arrive  ;  car 
j’ai  vu  encore  dans  le  mois  d’ Avril  1763, 
dans  une  fànté  parfaite  ,  éc  fa  cicatrice  dans  un  bon  état. 

Ex  PLI  CAT  ION  DES  FiGURES  citées  dans 
les  Obfervatîons  de  M.  LE  Cat. 

I_jA  figure  I ,  repréfente  la  matrice  de  Marie- Anne,  filîe 
ie  Lot ,  ouverte  dans  toute  fon  étendue ,  éü  deffinée  dans  l’eau 
pour  tenir  épanouis  les  veloutés  ou  duvets  qui  caraétérifeuC- 
principalenient  cette  pièce. 


4.08  Observations 

A  J  orifice  de  îa  matrice. 

B  ,  fond  de  Tuteriis  coupé. 

CC,  corps  de  ruterns,  dont  l’intérieur  eü  rempli  d’une  fubflancç 
CO  tonne  ufe ,  fongueufe. 

DD,  le  cou  de  l’uterus  avec  Tes  rides  ou  valvules,  dont  la  plus 
grande  partie  eft  couverte  &  cachée  par  les  mêmes 
productions  foyeufes ,  obfervées  dans  le  corps ,  plus 
fines  encore  ;  le  Deffinateur  n’a  pu  les  exprimer ,  difant 
qu’on  deffineroit  auffi-tôt  le  vent,  tant  elles  étoicnt  fines, 
légères  &  flottantes. 

E ,  le  tefiicule  ou  l’ovaire  droit  entier,  à  travers  la  membrane 

duquel  on  voit  des  œufs  bruns  de  diverfes  grofieurs. 

F ,  l’ovaire  gauche  ouvert  avec  fes  œufs  bruns  ,  dont  une 

grande  partie  a  été  crévée  dans  l’examen  fait  à  l’ouverture 
du  cadavre. 

G ,  portion  coupée  du  ligament  large  pour  laifier  voir  les 

trompes. 

HHH ,  les  trompes  de  la  matrice. 

2,  ^ monftruofité  de  la  trompe  gauche,  dont  le  canal 
efl:  interrompu  par  les  quatre  trous  que  défignent  ces 
chiffres,  chacun  d’eux  entouré  d’une  frange  à  l’ordi¬ 
naire  ,  mais  petite ,  &  d’une  ffruClure  particulière ,  qu’on, 
va  décrire  pour  la  trompe  droite. 

j; ,  ouverture  ordinaire  de  la  trompe  droite  ,  qui  a  auffi  fa 
forme  naturelle,  mais  dont  le  morceau  frangé  eft  tout-à-fait 
extraordinaire. 

J  t  ^  jy  >  font  tout  le  tour  de  ce  morceau  frangé;  en  défigne 
le  centre  &  l’ouverture  de  la  trompe;  8 ,  défigne  deux 
ou  trois  hidatides  ou  œufs  blancs  ;  ÿ ,  i  û  ,  d’autres  œufs 
noirs  de  l’ovaire  gauche. 

Jîgiires  2  J, repréfentent  une  canule,  propre  à  porter 
dans  la  bouche  la  lymphe  d’un  conduit  falivaire,  dont  l’ouverture 
avoit  formé  une  fiftule  à  la  gorge  ;  la  fécondé  repréfente  cette 
canule  de  grandeur  naturelle  ;  la  troifième  la  repréfente  plus 
grande,  pour  être  mieux  deffinée. 


Elle 


/jCLi^on^ 
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Elle  efl  compofée  d’un  pavillon  concave  un  peu  fem- 

blable  aux  embouchures  des  trompettes  ou  des  cors-de-chaiïe , 
deftiné  à  reder  au  fond  de  cette  fidule  :  l’autre  partie  b ,  B, 
eft  une  boule  aplatie,  percée  de  toutes  parts  en  arrofoir ,  qui 
devoit  être  placée  au-delTus  de  l’épiglotte  dans  la  bouche,  fur 
ia  racine  de  la  langue  :  la  troifième  partie  C ,  c ^  ed  un  canal 
mitoyen  ,  qui  réunit  les  deux  premières ,  &;  qui  devoit  être 
embrade  par  la  membrane  qui  faifoit  le  fond  de  la  fidule. 

Au  pavillon  a.  A,  font  percés  quatre  trous,  dans  deux  defquels 
ed  palTé  un  fil  de  foie  double,  pour  empêcher  l’indrument  de 
tomber  dans  la  bouche ,  ni  dans  les  conduits  de  l’œfophage  ou 
de  la  trachée-artère ,  &  pour  le  retenir  en  place  jufqu’à  ce  que  la 
membrane  dans  laquelle  il  devoit  pader  eût  embrade  étroitement 
fon  canal  ou  fa  gorge  c ,C,  ^  eût  retenu  le  tout  avec  fermeté; 
alors  le  fil  devoit  fe  retirer. 


Tome  I. 
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H  I  S  T  O  IR  E 

DE  LA  ROUGEOLE  ÉPIDÉMIQUE, 
Qiii  a  ré  nié  à  Boideaux  pendant  l’année  lydj. 


Par  M.  Betbeder. 

La  Rougeole  épidémique,  dont  il  efl:  ici  queflion , 
commença  vers  le  milieu  de  Janvier  ;  elle  parut 
d'abord  n'attaquer  que  les  enfans  ,  mais  elle  fit  bientôt 
des  progrès  ;  elle  fe  répandit  fur  toutes  fortes  d'âges  ; 

quoique  dans  les  premiers  temps  elle  n'offrît  que 
les  memes  fymptômes  dans  la  plupart  de  ceux  qui  en 
furent  attaqués,  elle  fut  néanmoins  dans  la  fuite  accom¬ 
pagnée  d'accidens  fâcheux  :  leur  marche  ,  leur  vé¬ 
hémence  ,  leur  nombre  fervirent  à  caraélérifer  cette 
épidémie  dans  fes  différens  temps.  Elle  commença  à 
s'éclipfer'vers  la  fin  de  Juillet  ;  le  nombre  de  ceux 
qui  en  ont' été  attaqués  pendant  le  mois  d’Août,  a  été 
petit,  éc  je  n'en  ai  plus  obfervé  depuis  le  commence¬ 
ment  de  Septembre  ;  en  forte  qu'on  peut  divifer  le 
temps  qu'a  duré  cette  épidémie  en  trois ,  dont  le  pre¬ 
mier  peut  être  appelé  fon  invajton  ;  le  fécond  ,  fon 
état;  Sl  le  troifième  ,  fi  déclinaïfon.  Les  obfervations 
que  j'ai  recueillies ,  ferviront  à  déterminer  la  durée  de 
ces  différens  temps  ;  mais  il  ne  fuffit  pas  de  déterminer 
les  temps  généraux  d'une  épidémie ,  il  efl  encore  né- 
ceffiirc  d’examiner  fes  termes  particuliers  dans  les  dif¬ 
férens  fujets  :  notre  rougeole  ne  duroit  que  peu  de 
jours ,  plus  ou  moins  cependant ,  fuivant  fon  caraélère 
les  circonftances  qui  l'accompagnoient. 


\ 


/ 
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Cette  éruption  épidémique  n^efl  pas  la  feule  efpèce 
d’exanthème  qui  ait  paru  cette  année;  j’ai  obfervé  des 
fièvres  hiilbcufes,  fcarlatines,  éryfipélateufes ,  Sl  meme 
quelques  éruptions  cutanées  occafionnées  par  des  caufes 
extérieures  dont  je  rendrai  compte  :  ces  différens  exan¬ 
thèmes  fe  font  foLivent  préfentés  feuls ,  quelquefois  ils 
fe  font  trouvés  compliqués  avec  notre  rougeole.  D’après 
les  fymptômes  de  cette  épidémie  ,  leur  nombre  ,  leur 
régularité,  &  les  différentes  circonffances  dans  lefquelles 
elle  a  paru  ,  je  la  diftinguerai  i  en  régulière  (Sc  en  irré¬ 
gulière;  2.°  en  fimple  &  en  compliquée;  3.°  je  diflin- 
guerai  de  cette  rougeole  une  efpèce  d’exanthème  qui 
fembloit  en  approcher  par  fon  caraélère  ,  mais  qui  dé¬ 
pendant  d’une  caufe  différente,  doit  être  appelée  faujfje 
rougeole. 

La  rougeole  que  j’ai  appelée  régulière ,  a  plus  généra¬ 
lement  attaqué  les  enfans  jufqu’à  l’âge  de  onze  à  douze 
ans,  que  les  adultes;  les  fymptômes  ont  toujours  été 
les  mêmes  ;  elle  a  été  circonferite  par  le  même  nombre 
de  jours.  J’y  ai  conftamment  obfervé  quatre  temps  ;  le 
premier  caraélérifé  par  une  forte  de  flupeur,  de  pareffe, 
d’anéantiffement  que  l’on  obfervoit  particulièrement 
dans  ceux  qui  étoient  plus  jeunes  ;  leur  pouls  s’élevoit 
par  degrés;  ils  fe  plaignoient  de  la  tête ,  de  la  poitrine, 
du  ventre,  qui  dans  les  uns  étoit  refferré,  dans  les  autres 
très-libre,  quelquefois  même  il  y  avoit  diarrhée;  les 
yeux  devenoient  larmoyans;  les  malades  touffoient,  <Sc 
trois  ou  quatre  éternumens  annonçoient  l’éruption  qui 
ne  tardoit  pas  à  paroître.  Quoique  j’aie  eu  occafion 
d’obferver  plufieurs  fois  ces  fymptômes,  qui  caraéléri- 
foient  le  premier  temps  de  cette  rougeole  régulière, 
je  dois  cependant  prévenir  que  la  plus  grande  partie 
des  enfans  que  j’ai  vus  ,  avoient  déjà  paffé  le  premier 
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temps  ,  Si.  que  le  fécond  étoit  fouvent  avancé. 

Pour  caraélérifer  ces  différens  temps ,  je  nommerai 
le  premier  le  temps  des  mquiétndes  ou  Vinvajîon  de  la 
rougeole,  qui  duroit  ordinairement  trois  jours,  Si  deux 
feulement  dans  quelques  fujets  ;vraifemblablement  parce 
que  les  accidens  du  premier  jour  avoient  été  impercep¬ 
tibles  :  vers  la  lin  du  troifième  jour ,  ou  au  plus  tard  au 
commencement  du  quatrième,  les  yeux  devenoient  plus 
îarmoyans ,  les  paupières  fe  gonfloient ,  les  malades 
paroiiïoient  avoir  plus  de  peine  à  ouvrir  les  yeux;  les 
éternumens  devenoient  plus  fréquens  ;  il  découloit  du 
nez  une  humeur  féreufe  alfez  incommode  ;  il  com- 
mençoit  à  paroître  quelques  boutons  au  front  ;  ce  n'é- 
toient  d’abord  que  de  petites  taches  femblables  à  celles 
de  la  petite  vérole  ;  mais  qui  bientôt  s’élevoient  un  peu 
en  pointe  ,  <Sc  donnoient  à  la  peau  l’air  d’un  marroquin 
bien  grainé;  elles  étoient  répandues  çà  <Sc  là  par  petits 
bouquets  ;  leur  élévation  ,  au-delfus  du  niveau  de  la 
peau  ,  étoit  peu  confidérable  ;  à  les  regarder  d’un  peu 
loin,  on  les  eût  prifes  pour  defimples  taches;  mais  au 
taél ,  Si.  vues  de  plus  près ,  elles  ofïroient  une  forte  d’élé¬ 
vation  pyramidale  ;  dans  les  premiers  momens  elles  pa- 
roiffoient  diaphanes ,  mais  elles  cbangeoient  prompte¬ 
ment  de  couleur  ;  je  les  ai  conftamment  trouvées  rouges 
d’une  vifite  à  l’antre  :  cette  éruption  fe  répandoit  bien¬ 
tôt  fur  les  autres  parties  du  vifage  ,  qui  dans  les  trente-fix 
heures ,  à  compter  du  premier  moment  de  l’éruption  , 
en  étoient  plus  ou  moins  couvertes  ;  la  poitrine ,  le 
bas -ventre,  les  extrémités  s’en  garnilToient  fuccefîi- 
vement ,  <5c  cela  dans  l’intervalle  de  trois  ou  quatre  jours 
tout  au  plus  :  je  n’ai  jamais  obfervé  l’éruption  s’étendre 
plus  loin  dans  la  rougeole  épidémique  régulière. 

L’éruption  achevée  ,  les  fymptômes  fubfilloient 
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encore  pendant  le  troifjème  temps,  que  j'appelle  Véîat  ; 
le  pouls  relloit  élevé  ,  la  langue  pâteufe  ,  les  yeux 
larmoyans  ,  la  toux  continuoit  :  néanmoins  les  pre¬ 
mières  taches,  qui  avoient  d'abord  paru  au  front,  com- 
mençoient  à  pâlir,  <Sc  cette  efpèce  de  flétrifïiire  fe  ré- 
pandoit  fur  les  différentes  parties  à  peu  près  dans  le 
même  ordre  que  l’éruption  s’y  étoit  faite  ;  il  n’a  paru 
ni  ptialifme ,  ni  diarrhée  pendant  ce  temps  ;  les  urines 
n’ont  pas  même  été  plus  abondantes;  la  feuie  excrétion 
fenfible  s’eft  réduite  au  larmoiement  <Sc  à  l’écoiilement 
du  nez ,  qui  ont  toujours  continué  jufqii’au  defféche- 
ment  :  ce  troifième  temps  n’a  duré  que  deux  jours  ; 
on  peut  même  le  confondre  avec  le  defféchement,  qui 
efl  le  dernier  temps  de  cette  maladie;  en  effet,  l’épi¬ 
derme  commençoit  â  s’élever  par  écailles  furfureufes 
au  vifage,  tandis  que  l’éruption  paroiffoit  feulement 
commencer  à  fe  flétrir  au  ventre  &  aux  extrémités  ;  le 
defféchement  a  été  terminé  en  quatre  jours  ,  &  l’épi¬ 
derme  parfaitement  rétabli.  De  ces  quatre  temps ,  celui 
des  inquiétudes  ou  de  l’invafion  a  paru  être  de  trois 
jours  ;  le  fécond  ou  l’éruption  a  duré  autant  ;  l’état  <Sc 
le  defféchement,  qui  ont  paru  confondus  quatre  jours, 
dont  un  feulement  devroit  être  attribué  â  l’état,  &  les 
trois  fuivans  ont  paru  appartenir  plus  particulièrement 
au  defféchement  ou  terminaifon. 

C’efl  ainfi  que  cette  maladie  s’efl  d’abord  annoncée  , 
'qu’elle  a  parcouru  régulièrement  fes  temps  fans  faire 
aucun  ravage.  Il  n’en  a  pas  été  de  même  de  la  féconde 
efpèce  que  j’ai  nommée  irrégulière  ;  j’obferverai  cepen¬ 
dant  que  la  violence  ,  le  nombre  ik  l’anomalie  des  fym- 
ptômes  qui  l’accompagnoient ,  n’étoient  pas  toujours  les 
produits  de  la  contagion  épidémique;  que  l’erreur  dans 
le  régime,  les  mauvais  traitemens ,  donnoient  foiivent  à 

F  f  f  iij 


^14-  '  Observations 

Ja  rougeole  qui  eût  été  régulière,  un  caraélèrc  Sl  une 
marche  irrégulière  :  cette  rougeole  épidémique  irrégu¬ 
lière  ,  quoique  paroifTant  dépendre  de  la  même  caufe 
que  la  première ,  avoit  néanmoins  une  marche  bien 
différente  ,  Sl  n'obfervoit  prefqu’aucun  ordre;  fon pre¬ 
mier  temps  s’eft  prolongé  jufqu’au  dixième  jour  :  les 
fymptômes  qui  caraélérifoient  le  premier  temps  de  la 
rougeole  régulière ,  paroilfoient  Si  difparoiffoient  dans 
celle-ci  pendant  pluheurs  jours,  éc  fe  faifoient  ref- 
fentir  dans  un  degré  d’intenfité  beaucoup  plus  grande  ; 
le  délire  ,  les  aff'eélions  comateufes  ,  les  convulfions  fe 
mettoient  de  la  partie  ;  les  diarrhées  ,  le  vomilTementfe 
manifefloient ,  les  malades  rendoient  une  bile  verdâtre: 
cette  rougeole  attaquoit  plus  particulièrement  les  adultes 
ÔL  les  perfonnes  fujettes  à  des  affeétions  vives  de  famé. 
Le  retard  de  l’éruption  n’étoit  pas  le  feul  fymptôme 
de  l’irrégularité  ;  la  couleur  des  taches  ,  leur  élévation 
en  établiffoient  auffi  la  différence  :  dans  la  rougeole 
irrégulière,  les  exanthèmes  fe  préfentoient  par  plaques 
plus  ou  moins  nombreufes,  plus  ou  moins  étendues;  bien 
loin  de  conferver  une  couleur  rouge  ,  ainfi  que  dans  la 
rougeole  régulière  jufqu’au  defféchement,  tantôt  ils  pâlif 
foient  fiibitement ,  tantôt  ilsprenoient  une  couleur  fon¬ 
cée  livide  ;  la  peau  fembloit  paffer  à  un  état  de  gangrène  ; 
la  fièvre s’animoit  ,  il  furvenoit  des redoublemens  irrégu¬ 
liers,  fou  vent  deux  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  : 
la  toux  devenôit  prefque  ferine  dans  le  fort  de  ces  redou- 
blemens;  la  refpiration  étoit  courte ,  très-difficile,  tous 
les  mufcles  de  la  poitrine  paroiffoient  dans  un  état  con- 
vulfif  :  j’ai  eu  occafion  de  voir  plufieurs  malades  atta¬ 
qués  de  cette  rougeole  irrégulière  ,  qui  ont  effuyé ,  vers 
le  dix  ou  le  douze  de  la  maladie  ,  des  péripneumonies  , 
des  pleuréfies  d’autant  plus  violentes,  qu’ils  étoient 
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déjà  cpuifés  par  la  diarrhée  6c  par  un  fcfhJs  de  corrup¬ 
tion  dénotée  par  des  vers  lombricaux  qu’ils  rendoient  : 
enfin  dans  cette  rougeole  irrégulière,  la  peau  a  refté 
pendant  très  long-temps  sèche,  rude  fans  fe  defféchcr 
parfaitement  ;  l’épiderme  ne  s’exfolioit  pas  par  écailles 
furfureufes  comme  dans  la  rougeole  régulière. 

La  rougeole  épidémique  fimple  ne  différoit  de  la 
compliquée  que  par  des  accidens  qui  ne  font  pas 
propres  à  la  première ,  mais  qui  fe  rencontroient  dans 
celle-ci ,  6c  étoient  les  effets  d’autres  maladies  ou  de 
circonflances  particulières.  Enfin  la  rougeole  que  j’ai 
x\Qmx\\ç,Q-faujfe  rougeole,  ne  m’a  pas  paru  caraàérifée 
parles  fymptômes  des  efpèces  précédentes,  6c  n’y  avoit 
meme  de  rapport ,  que  parce  que  l’éruption  s’y  faifoit 
à  peu  près  dans  le  meme  temps  des  autres  efpèces. 
Nous  allons  appuyer  cette  théorie  fur  quelques  obfer- 
vations  choifies  dans  le  grand  nombre  de  celles  que 
nous  avons  eu  occafion  de  faire. 

PlufieuYs  rougeoles  régulières  à"  une  rougeole  acciden¬ 
tellement  irrémlicre. 

O 

La  rougeole  s’étoit  déjà  montrée  depuis  plufjeurs 
jours  ;  quantité  d’enfans  depuis  l’âge  de  quatre  jufqu’à 
celui  de  douze  ans  en  avoient  été  attaqués  dans  le. 
quartier,  lorfque  la  famille  du  fieur  Malefcot,  Architeéfe, 
commença  à  reffentir  les  effets  de  cette  maladie.  Le 
fieur  Alalefcot  efl  un  homme  d’environ  trente -cinq 
ans,  ayant  la  poitrine  ferrée  6c  fujet  à  des  hémophtifies 
fréquentes,  qui  l’ont  déjà  plufieurs  fois  conduit  jufqu’aux 
portes  du  tombeau ,  mais  dont  il  a  été  délivré  jufqu’ici 
par  un  traitement  méthodique  ,  fans  qu’il  fe  foit  fait 
d’ulcération  au  poumon  ;  il  fe  porte  aélueilement 
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afTez  ])ien  :  fa<  femme,  d'une  meilleure  complexion; 
eft  cependant  fujette  à  des  vapeurs  :  il  étoit  provenu 
depuis  dix  ans  de  leur  mariage  plufieurs  enfans  qui 
étoientTeduits  au  nombre  de  cinq,  lorfque  la  rougeole 
commença  à  paroître  *.  les  trois  derniers  en  furent  les 
premiers  attaqués  ;  elle  fut  fi  benigne  qu’à  l’imitation 
de  plufieurs  de  leurs  voifins,  on  fe  contenta  de  tenir 
ces  enfans  chaudement ,  de  leur  faire  copieufement 
boire  de  la  tilàne  de  fleurs  de  guimauve  ,  Sl  de  leur 
donner  quelques  cuillerées  d’huile  d’amandes  douces 
avec  le  firop  de  lierre  terreflre  ,  à  caufe  de  la  toux  6c 
d’un  léger  enrouement ,  qui  furent  les  fymptômes  les 
plus  frappans  de  cette  rougeole  ;  la  fièvre  n’ayant  pas 
été  violente ,  tout  s’étoit  paffé  très-bien  ;  6c  ces  trois 
enfinsen  furent  quittes  pour  une  petite  médecine  préparée 
avec  de  la  manne  &  du  firop  de  fleurs  de  pêcher,  qu’on 
leur  fit  prendre  au  bout  de  douze  ou  quinze  jours. 
Nous  avons  eu  depuis  plufieurs  rougeoles  auffi  bénignes, 
quoique  ceux  qui  en  étoient  les  fujets  fuffent  réduits  à 
une  misère  extrême  ,  6c  fuffent  entrés  à  l’hôpital  en 
différens  temps  de  leur  maladie.  La  décoétion  de 
feorfonère  6c  le  looch  avec  l’huile  d’amandes  douces 
6c  le  firop  de  guimauve  ,  fulfirent  pour  les  conduire 
à  un  defféchement  parfait  ;  6c  une  petite  purgation 
acheva  la  cure. 

Tandis  que  cette  maladie  fe  terminoit  fi  tranquille^ 
ment  fur  les  trois  premiers  malades,  Marie  leur  fœur, 
âgée  d’environ  fept  ans,  tomba  dans  une  forte  d’affom 
piffement ,  qui  inquiéta  fes  père  6c  mère  ;  la  fièvre  fe 
déclara  bientôt ,  h.  s’alluma  vivement  ;  on  appela  le 
Chirurgien  de  la  maifon  ,  qui  témoin  de  ce  qui  fe 
palfoit  fur  les  trois  premiers  malades ,  n’eut  pas  de 
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peine  à  foiipçonner  que  Marie  étoit  menacée  de  la 
rougeole  ;  mais  dans  le  préjugé  qu'il  faüoit  réchauffer 
la  malade  6c  porter  à  la  peau,  il  prefcrivit  fufage  d'une 
potion  cordiale ,  fàite,avec  la  thériaque ,  la  confeélion 
d'hyacinthe,  les  eaux  de  meliffe  6c  de  chardon  bénit, 
le  firop  d'œillet,  6cc.  on  en  faifoit  prendre  une  cuillerée 
d'heure  en  heure  ;  la  fièvre  fe  rendit  plus  violente ,  les 
redoiiblemens  furent  accompagnés  de  délire,  la  langue 
devint  sèche ,  les  lèvres  noires  :  on  donna  quelques 
grains  d'émétique  qui  n'opéra  point ,  foit  parce  que  la 
malade  . en  jetoit  plus  qu'elle  n'en  prenoit ,  foit  encore 
^  caufe  de  la  grande  ardeur  6c  du  grand  feu  dans  lefquels 
la  malade  étoit  :  le  fixième  jour  il  furvint  une  diarrhée 
qui  parut  fuivie  d'un  petit  calme  ;  l'éruption  paroiffoit 
vouloir  fe  faire  le  feptième  jour  au  matin  ;  le  redou¬ 
blement  de  la  fièvre  qui  furvint  vers  les  quatre  heures 
du  foir ,  fit  difparoître  les  boutons  ;  la  nuit  fuivante  fut 
très  -  inquiète ,  le  délire  fe  remontra  6c  la  malade  fut 
très  -  agitée  jufque  vers  les  fept  heures  du  lendemain  ; 
alors  l'éruption  parut  plus  décidée  ,  6c  malgré  les 
redoublemens  de  la  fièvre  qui  fuivirent ,  l’éruption  fe 
foutint  ;  elle  paroiffoit  d'un  rouge  plus  animé ,  les 
interfiices  libres  des  taches  de  la  rougeole  paroiffoient 
d'une  couleur  violette  :  les  accidens  ne  fe  calmèrent 
jamais,  6c  l’on  vit  toute  la  peau  prendre  le  meme  degré 
de  couleur  violette  ;  les  taches  de  rougeole  femblèrent 
s’y  être  confondues  fans  être  parvenues  au  defféche^ 
ment,  on  avoit  purgé  deux  fois  la  malade  fans  fuccès, 
elle  s'affbibliffoit  de  jaur  en  jour  ;  une  diarrhée  furvint 
6c  les  déjeélions  étoient  des  plus  fétides  6c  noirâtres  : 
la  néceffité  où  l'on  étoit  de  lever  fréquemment  la 
malade  pour  la  préfenter  au  baffm  6c  pour  la  nettoyer, 
donna  occafion  d'apercevoir  deux  taches  noires  fiir  1^ 
Tome  l  '  -Cgg 
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partie  des  fefTes  qui  répondent  aux  tubcrofitcs  des  os 
ifchion.  Dans  cette  extrémité ,  on  vint  me  chercher 
pour  voir  cette  infortunée  malade. 

Je  fus  vivement  furpris  à  l’infpeélion  de  la  peau  ; 
d’en  trouver  l’épiderme  froncé  par  petits  plis»  formant 
des  filions  ])ien  didinéts ,  &  dont  la  profondeur  étoit 
d’environ  demi-ligne  ;  leurs  bords  avoient  une  couleur 
pille  ,  leur  enfoncement  étoit  d’un  rouge  brun  :  ma 
îiirprife  devint  encore  plus  grande  ,  lorfque  portant  la' 
main  fur  la  région  des  lombes,  j’aperçus  que  l’épiderme 
s’en  détachoit  très -ficilement  ;  l’ayant  examiné  fur 
d’autres  parties ,  au  vifage  ,  au  cou  ,  à  la  poitrine  ,  au 
ventre,  aux  extrémités,  j’eus  lieu  de  m’affurer  que  cette 
membrane  étoit  dans  le  meme  état  par  toute  l’habitude 
du  corps  :  j’en  détachai  même  une  portion  fur  le  dos  de 
la  main  ,  depuis  le  carpe  jufqu’à  l’extrémité  des  doigts 
du  milieu  <Sc  annulaire;  il  fuivit  d’un  bout  à  l’autre, 
jiifqu’à  la  racine  des  ongles,  où  il  fe  détacha,  iaifîiint 
fur  ces  parties  une  faillie  demi-circulaire  très-fenfd)le. 

Outre  cet  accident  extraordinaire  dont  les  exemples 
font  très-rares,  &  les  deux  taches  ransrréneufes  fituées 
vers  les  tubérofjtés  des  os  ifchion  ,  il  y  en  avoit  une 
troifième  fur  l’os  facrum  ;  il  exhaloit  de  tout  fon 
corps  une  odeur  cadavérenfe  empeflée  ;  l’anus  étoit 
très-relâché ,  les  yeux  éteints  ;  à  peine  la  malade  avoit 
la  force  de  refpirer  ;  fon  haleine  étoit  puante,  fes  lèvres 
noires,  le  pouls  petit,  foible,  offrant  des  intermittences 
fréquentes  :  je  me  retirai  pénétré  de  la  trifle  fituation 
de  cet  enfant  ,  elle  étoit  d’autant  plus  déplorable  , 
que  fl  bonne  conflitution  naturelle  me  donna  tout 
lieu  de  penfer  que  le  mauvais  traitement  qu’on  avoit 
employé  ,  le  vin  au  fucre  ôl  l’ufige  des  cordiaux  l’a- 
Yoient  précipitée  dans  cet  état  ,  qui  me  parut  fans 
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rcfTourcc  :  la  malade  expira  le  dix-feptième  jour  de 
cette  rougeole  ,  que  j'ai  cru  devoir  nommer  rougeole 
irrégulière  par  accident  :  en  effet ,  tout  paroît  avoir 
concouru  à  déterminer  une  gangrène  générale  :  les 
trois  taches  lavoient  manifeflée,  mais  elle  n'étoit  pas 
Lornée  à  ces  parties  ;  <Sc  le  foulèvement  général  de 
l'épiderme  me  paroît  ne  pouvoir  être  attribué  qu'à  une 
fonte  gangréneufe  du  corps  muqueux  ou  réticulaire  de 
Malpighi.  Si  tout  l'épiderme  n'a  point  contraété  le 
même,  degré  de  noirceur  qu'on  apercevoir  fur  les  trois 
taches ,  c'efl  que  cette  mortification  générale  n'avoit 
pas  encore  pénétré  jufque  dans  la  fiififtapce  des  mufcles 
6c  s'étoit  bornée  à  l'habitude  du  corps.  La  puanteur 
exceffive  de  ce  cadavre  ne  permit  pas  d'en  faire  l'ou¬ 
verture  ;  d’ailleurs ,  la  caiife  de  la  mort  nous  paroifîbit 
affez  évidemment  démontrée. 

RoîiEeole  avec  délire. 

O 

Kaymond  Bourdieu,  garçon  Boulanger,  d'une  bonne 
complexion ,  robufte ,  âgé  de  dix-fept  ans,  fe  trouvoit 
depuis  deux  jours  moins  bien  qu'à  fon  ordinaire  ;  les 
yeux  lui  faifoient  mal,  fes  paupières  étoient  légèrement 
gonfiées  ;  il  éternuoit  fréquemment ,  6c  avoit  un  grand 
dégoût  :  cependant  étant  obligé  de  fortir  le  22  Février, 
pour  difiribuer  le  pain  en  ville,  fuivant  fon  ufage  ;  fà 
tête  devint  plus  douloureufe  6c  il  tomba  dans  un  grand 
accablement  qui  le  força  de  mettre  fà  charge  à  terre  ; 
.on  aperçut  fà  phyfionomie  toute  changée  ;  6c  déjà  tout 
fon  front  étoit  couvert  de  taches  de  rougeole  ;  on  le 
contraignit  de  fe  rendre  chez  fon  maître  ,  d’où  il  fut  fur 
Je  champ  tranfporté  à  l'hôpital,  où  il  arriva  comme  j'y 
,^<entroi.s  pour  faire  ma  vifite. 
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Son  pouls  me  parut  plein ,  dur,  rare  ;  fh  refpiratrofT 
étoit  gênée  ;  il  toufToit  fréquemment,  fes  yeux  étoient 
légèrement  gorgés  ik.  fort  animés,  les  paupières  gonflées; 
ia  langue  enduite  d'un  limon  blanchâtre  :  il  fe  plaignoit 
vivement  de  l’eftomae ,  &.  affuroit  qu’il  alloit  fe  trouver 
mal,  en  difant  que  le  cœur  liiï mmiquoit.  Je  le'  mis  dans 
l’inftant  à  l’iifige  d’un  looch  fait  avec  parties  égales 
d’huile  d’amandes  douces  <&.  de  hrop  d’œillets  ;  <5c 
avant  de  fortir  de  l’hôpital  je  lui  fis  une  fécondé  vifite  ; 
il  avoit  eu  quelque  naufée  :fins  pouvoir  vomir ,  je  me 
déterminai  à  lui  faire  donner  trois  grains  de  tartre  flibié, 
grain  par  grain  à  demi -heure  d’intervalle,  dans- un 
gobelet  d’beau  tiède  chaque  fois  ;  ce  remède  opéra 
très-copieufement  ;  le  malade  en  parut  plus  tranquille  f 
du  moins  la  cardialgie  s’appaifa  ;  l’éruption  fe  répandit 
fur  le  refte  de  la  face  :  cependant  veYs  le  foir  la  fièvre 
redoubla,  les  yeux  parurent  légèrement  enflammés  de 
devinrent  larmoyans;  la  tête  fe  prit  Sc  le  malade  tomba 
dans  un  délire ,  qui  duroit  encore  le  lendemain  à  ma 
vifite.  Je  preferivis  une  faignée  du  pied  un  peu  copieufe  : 
dès  qu’elle  fut  faite,  le  malade  parut  tranquille ,  il  reçut 
dans  l’après-midi  un  lavement  émolliant  qui  le  vida* 
Depuis  ce  moment,  la  rougeole  parcourut  fes  temps 
fans  aucun  accident  extraordinaire  ;  le  malade  fut  purgé 
le  I  J"  Avril,  il  paffa  enfuite  à  fufàge  dii  lait  coupé  avec 
lardécoétion  de  racine  de  perfd,  qu’il  continua  jufqu’au; 
8  du  même  mois  :  il  fortit  alors  de  i’iiôpital  parfaite* 
Jn eut  rétabli. 

Rougeole  pourprée,. 

Jean  Meïïàrd',  âgé’ de  neuf  ans,  entré  le  troifième 
Avril  à  l’Hôpital ,  étoit  déjà:  couvert  de  rougeole  ; 
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cette  éruption  s’étoient  jointes  des  taches  noires  par 
plaques  parfemées  dans  les  interftiees  de  la  rougeoie  : 
îbn  pouls  étoit  petit,  vibratil;  fa  rcfpiration  courte, 
difficile  ;  la  toux  le  fàtiguoit  beaucoup  ;  fes  yeux  &  fort 
nez  étoient  desfources  d’où  découloit  continuellement 
une  férofité  fi  âcre,  qu’elle  enflammoit  encore  davan¬ 
tage  les  parties  fur  lefquelles  elle  fe  répandoit  ;  la 
conjonéfive  paroifîbit  engorgée ,  les  paupières  étoient 
gonflées;  la  bouche  sèche  <Sc  la  langue  raboteufe;  6c 
je  malade  étoit  élans  un  grand  accablement  :  il  n’avoit 
jufqu  alors  eu  d’autres  fecours ,  ni  pris  d’autres  remèdes 
que  quelques  cuillerées  de  vin. 

L’éruption  me  parut  être  au  fécond'  jour  ,  &  jugeant^ 
que  les  taches  pourprées ,  avec  lefquelles  elle  étoit 
confondue ,  ne  dépendoient  que  d’une  difpofiîion  in¬ 
flammatoire  du  fàng,  ainfi  que  d’un  grand  érétifme  des 
folides  ;  je  me  déterminai  à  Lire  tirer  ,  une  heure 
après  que  le  malade  fut  couché,  quatre  onces  de  fàng, 
ce  qui  fut  exécuté  ;  la'toux  parut  moins  violente  ,  l’op- 
preffion  cédaaufli  ;  je  fis  réitérer  la  Lignée  l’après-midi,- 
Je  calme  devint  plus  grand ,  le  pouls  fe  développa  (Sc- 
parut  plein  ;  la  refpi ration  devint  de  plus  en  plusdibre  ; 
l’expecloratiqn-  commença  à  fe  Lire  :  le  foir  vers  les 
neuf  heures  ,  le  malade  prit  l’infufion  de  coquelico;  la' 
nuit  fut  tranquille  :  le  lendemain  la  couleur  livide  de 
Ja  peau  fe  trouva  diffipée ,  les  boutons  de  la  rougeole 
commencèrent  à  fe  flétrir;  le  deflechement  s’en  fit 
promptement ,  6c  prefqti’entierèmcnt  cLns  l’efpace  de 
deux  jours  :  pendant  ce  temps,  6c  à  mefure  que  les  ac- 
cidens  fe  calmoient ,  j’obfervai  que  le  pouls  devenoic 
de  plus  en  plus  ferme,  mais  qu’il  paroiflbit  quelque 
mtermittence  de  loin  en  loin.  J’annonçai  alors  à  me^' 
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Élèves ,  qui  me  fiiivcnt  ordinairement  dans  môs  viGtes 
à  l’hôpital ,  que  le  malade  auroit  incelîàmment  une 
diarrhée  qui  achèveroit  de  le  mettre  en  fureté  ;  en  effet, 
dès  le  lendemain  elle  arriva,  les  déjeélions  en  étoient 
hilieufes  <5c  h  âcres,  que  le  fondement  lui  paroiffoit  en 
feu  ;  je  preferivis  un  lavement  avec  la  décoélion  de 
fon  ,  de  graine  de  lin  6c  ùn  jaune  d’œuf;  le  dixième 
jour  de  fa  maladie  il  fut  purgé  avec  la  caffe  <Sc  la  manne  ; 
il  fut  enfuite  mis  à  fiifage  de  fhydrogalla  qu’il  con¬ 
tinua  de  prendre  jufqu’au  dix  -  fept  qu’il  fortit  de 
riiôpital. 

Rougeoles  irrégulières, 

Arnaud  François ,  âgé  de  dix-huit  ans  ;  Pierre  Caze- 
nave ,  âgé  de  trente-deux,  n’en  furent  point  quittes 
à  auffi  bon  marché  ;  le  premier  ,  rohufte  6c  bien 
ç^rré ,  Maçon  de  profeffion ,  étoit  déjà  dans  le  délire, 
lorfqu’il  fut  apporté  à  l’hôpital  le  i  ^  Avril:  le  fécond 
y  étoit  entré  le  29  Mars  avec  une  diarrhée  dyffentérique  ; 
il  fiifoit  compaffion  par  les  douleurs  violentes  qu’il 
éprouvoit  ;  l’un  6c  l’autre  étoient  couverts  de  rougeole; 
6c  à  ces  fymptômes  prelîàns  fe  joignoit  un  grand  mal  à 
la  gorge  :  ces  deux  exemples  m’ont  prouvé  combien  il 
eft  effentiel  de  varier  les  fecours ,  làns  cependant  jamais 
perdre  de  vue  les  points  principaux  des  indications. 

Arnaud  fut  brufquement  fàigné  du  pied  trois  fois  dans 
vingt- quatre  heures  ;  il  lit  ufage  de  l’eau  de  poulet; 
.on  lui  appliqua  les  véficatoires  ;  il  fut  purgé  deux  fois 
après  le  temps  du  defféchement  ,  avec  la  caffe  6c  la 
manne;  enfin  je  terminai  fi  guérifon  par  l’ulàge  de  Fliy** 
drogalla  ;  il  ne  fut  en  état  de  fortir  que  le  1 6  Mai. 
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Pierre  Cazenave  au  contraire  prit,  dès  le  premier 
moment  de  fon  entrée  à  l’hôpital,  vingt -cinq  grains 
d’ipecacuanha ,  quantité  de  lavemens  anodins  ;  ô:  le  foir, 
à  l’heure  du  fommeil  ,  l’infufion  de  coquelico  avec 
demi -once  de  firop  de  diacode  ;  il  fut  promptement 
foulagé ,  <&.  la  diarrhée  calmée,  les  tranchées  appaifées, 
il  ne  fut  plus  queflion  que  de  fuivre  la  méthode  ordi¬ 
naire  ,  pour  guérir  parfaitement  le  malade  :  il  fortit  de 
l’hôpital  le  i  o  Avril. 

Nota.  Il  eft  bon  d’avertir  que  Thiftoire  de  cette  Rougeole 
îi’eft  pas  complète  :  on  auroit  defiré  en  avoir  eu  la  fuite  avant 
de  terminer  ce  premier  Volume;  mais  on  aura  foin  de  la  mettre 
dans  le  fécond. 


Fin  du  Tome  premier. 
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convulfifs ,  ,  36;  caufe  de 

l’adhme  ,113,  182. 

Astringens.  Leur  utilité  dans 
certains  ulcères  ,  384.  ,  386  ; 
danger  des  aflringens  trop  aélifs 
dans  les  diarrhées ,  3  47. 

Atmosphère.  Effets  de  Tes 

'  changemens  fur  le  corps  humain,^ 
241.  Voyez  Air ,  Vents, 

Aura-ROUSSE,  vent  qui  fe  Fait 
fentir  à  Montpellier ,  2. 

Aurores  boréales ,  leur  forma¬ 
tion,  2,54. 

B 

Bade.  Eaux  minérales  de  Bade , 
23  I . 

Bains.  Leurs  bons  effets  pour  la 
Fmté  ,185;  leur  utilité  dans  les 
vapeurs  hyftériques,  151. 

B  A  L  A  R  U  c.  Efficacité  des  eaux  de 
Balaruc,  39,  43,  jd,  76  ;  leurs 
mauvais  effets  ,81. 

B  E  T  E  s.  Effets  de  la  piqûre  des 
petites  bêtes  rouges  d’Amérique , 

3  22. 

Bile  viciée.  Ses  effets  ,15^. 

Bilieuses.  Voyez  Fièvres, 

Bitche.  Situation  de  cette  ville 
&  comté ,  I  9  d ;  Ton  terroir,  197; 
fes  produétions ,  îbid.  l’air  qu’on 
y  refpire ,  199;  les  eaux  qu’on 
y  boit,  200;  les  eaux  minérales 
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qui  y  font  d’ufage,  20  i  ;  régime 
&  mœurs  de  fes  habitans ,  202; 
maladies  du  climat,  203. 

B*l  É.  Effets  du  blé  humide  fur  la 
volaille  &  fur  les  hommes,  1 70. 

Blessure.  Voyez  Plaie. 

Bol  recommandé  dans  les  cas 
d’affàiffëment ,  337;  bol  félxi- 
339. 

Bon  NE-CHERE.  Ses  mauvais 
effets,  i8r.  Voyez  Régime, 

BouCHERiES.Voy.  Exhalaifons, 

BouFFissuRE.Voy.  Infiltration  y 
Leucophlegmatie ,  (F dème. 

Bras.  Voyez  Gangrené. 

Brouillards.  Maladies  qu’ils 
produifènt ,  39,  183. 

C 

Cachexie.  Ses  caufes,  182, 
Voyez  Fièvre. 

Cadavre.  Ouvertures  de  cada¬ 
vres  Fûtes  aux  hôpitaux  d’Aucb, 
3  d  5  ;  de  Bitche ,  210;  de  Bor¬ 
deaux  ,  3  O  5:  ;  de  Lille  ,  192,. 
195  ;  de  Montpellier,  50,  70  p 
de  Rouen  ,  37d  ;  de  Toulon,, 
I  d8. 

Calcanéum.  Voyez  Carie. 

Camphre  ,  mis  dans  la  claffè 
des  remèdes  Froids,  139. 

Cancer  héréditaire  au  fèin , 
guéri  par  l’ufàge  de  l’extrait  de 
ciguë,  &  l’opération,  393. 

Canule.  Son  ufâge  dans  Je 
traitement  d’un  ulcère  à  l’urètre, 
383,  387,  388  ;  d’une  forme 
particulière ,  pour  porter  dans  la. 
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Louche  la  lymphe  d’un  conduit 
làlivaire  ouvert  &  qui  avoit  donné 
naifTance  à  une  fiftule  à  ia  eorpfe, 
405 , 408. 

Carcinome.  Ouverture  d’une 
femme  morte  d’un  carcinome  au 
pylore  ,  97  ;  ouverture  d'un 
homme  mort  d’une  fèmblabie 
maladie,  108. 

Carie  au  calcanéum  ,  7^  ;  au 
coccix ,  108  ;  au  fémur ,  8  i  ;  à 
l’os  maxillaire,  79  ;  à  l’os  làcrum, 

I  08  ;  aux  os  du  tarfè,  76  ;  au 
tibia  ,  83 , 94 ,  I  04. 

Cai^tilages  des  côtes  offi- 
fiés ,  74  ,81. 

Carus,  28. 

Casern  es.  Confiruélion  de 
celles  de  Strafbourg,  221. 

Cataracte.  Ses  caulès,  1 1 3 . 

Catarrhe.  Affedions  ca¬ 
tarrhales,  I  13,  I  5^,  I  5  5  ,  I  59, 
181,  185,  203,  204,  246  , 

2. 9  O  ,  303.  V oyez  Fièvres  , 
Fhumes. 

r 

Caveaux  des  Egliles.  Voyez 
Exhalaifons. 

CEPHALALGIES,  2.6]  hifloire 
d’une  céphalalgie  violente  ,  de 
ouverture  du  cadavre  du  foldat 
qui  en  a  été  le  fiijet  ,210. 

CÉPHALÉE,  45. 

Cerveau,  gorgé  &  en  phlo- 
gofe,  74,  84 ,  86 ,  88  ,  91  , 
95,96,109,317;  gorgé  avec 
beaucoup  de  vaifleaux  variqueux, 
89  j  gorgé  &  livide,  86,  96, 

J  07  ;  rempli  d’un  fing  noir  & 
épais  ;  7 1  ;  abcédé ,  72  ;  très- 
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petit,  106  ;  très-fbîîde  &  le 
plexus  choroïde  rempli  d'hyda- 
tides,  307;  flétri,  affailTé  ,  en¬ 
gorgé  &  tuberculeux,  87  ;  pétrifié 
en  partie  ,50;  froiffé  ,92.  Voy. 
Fubercüle. 

Chaleurs.  Leurs  effets  fur  le 
corps  humain,  5  ,  32,33,  35, 
38, 60,  I  19,  130,  I  55,  I  57, 
159,  181,  185,  244,  308  , 
338.  -.1 

Challon-sur-SaÔne.  Sa 
fiiuation,  1  i  j  ;  fou  terroir,  ihid. 
fes  produdions,  ibid.  l’air  qu’on 
y  refjfire  ,  1  12  ;  les  eaux  qu’on 
y  boit,  120  ;  tempérament  de 
fes  habitans  ,113;  maladies  du 
climat ,  113,  114,  120,  121, 

Charbons.  Réflexions  fur  cette 
maladie  ,  60  ;  leurs  caufès,  i  1 4  , 
120. 

Chimie.  Remèdes  Chimiques , 
contraires  aux  tempéramens  fecs 
&  fenfibles ,  32. 

Chlo ROSIS.  Caufes  de  cette 
maladie ,  16,113. 

Choléra  morbus,  23, 

3  J  J  34* 

Chute.  Suites  fâcheufes  d’une 
chute  &  ouverture  du  cadavre , 
306.  Voyez  Apoplexie. 

Ciguë.  Ufào^e  avantageux  de  fbii 

O  O 

extrait  dans  le  cancer,  393. 

Citernes.  Voyez  Eau. 

Citrouille.  VomifTement 
caufé  par  une  férofité  qui  dé- 
couloit  des  trous  d’une  citrouille 
corrompue,  299. 

Coccix.  Voyez  Carie. 

ai; 
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C  CE  U  R  de  couleur  de  rofè ,  cou- 
vert  de  points  rougeâtres  &  de 
rugofités  ^  365. 

Coliques  inteftinales  &  flonia- 
chales,  28 , 3  6 , 26 1  ;  ouverture 
d’un  foldat  mort  d’une  colique  in- 
teftinaîe  qui  furvint  à  la  fuite  d’un 
excès  de  nourriture,  ^9  ;  obfer- 
vations  &  réflexions  fur  la  co¬ 
lique  minérale ,  27,62,  296, 
3  O  9  ;  fmfîès  alarmes  de  colique 
métallique ,  299V 

C  O  LO  N.  Variétés  de  cet  mteftin, 
9  3  ;  confondu  avec  l’épiploon , 
78  ;  très-petit  &  parfemé  d’hy- 
datides  ,83;  épaifîi ,  fquirreux, 
enflammé  &  gangréné  ,88;  très- 
élargi,  tuméfié  &  gangréné,  99. 

Concrétions  filamenteufes 
dans  la  poitrine,  90. 

/  Continues.  Voyez  Fièvres. 

Convalescence.  Ouvertures 
de  cadavres  de  perfonnes  mortes 
pour  n’avoir  pas  obfervé  de 
régime  dans  la  convalefcence  de 
différentes  maladies,  2  5 ,  70 , 7  5. , 
87, roo, 105, 106,3 17. 

Convulsion.  Obfèrvation  fur 
des  convulfions  univerfêlles,  342, 

Cordiaux.  Souvent  contre- 
indiqués  dans  la  petite  vérole , 
134,  416. 

Cotes.  Voyez  Cartilages. 

Cou.  Voy e  z  ‘  Plaie. 

Couche.  Voyez  Accouchement. 

Coup  de  feu  fur  la  cuifTe  ,51; 
ouverture  d’un  homme  mort  d’un 
grand  coup  à  la  tête  ,71. 
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Cou  Rs-DE- ventre.  Voyez 
Diarrhée. 

Crâne.  Voyez  Fraâure. 
Crote  de  fouris.  Joubarbe.’ 
Croupion.  Voyez  Dépôt. 

Cuisse.  Voyez  Coup  ,  Fémur  & 
Plaie. 

D 


D  ÉB  A  u  C  H  E.  Mauvais  effets- 
d’une  débauche  ,66;  ouverture 
du  cadavre  d’un  homme  mort 
après  une  débauche  de  vin  & 
d’eau-de-vie,  3.10.  Voyez 
Ivrogne ,  Vin. 

DÉlayans.  Leur  indication  dans 
la  petite  vérole ,  133,  136. 

D  ents.  Yojqz  Fluxions. 

Depot  critique  à  l’épaule  gauche,, 
25 , 70  ;  au  croupion,  ic8. 

Dessicatifs.  Leur  utilité  dans 
certains  ulcères,  384,  386. 

Diaphragme  effleuré  dans  une 
plaie  de  poitrine ,  85,  105;  fort 
épaifîi  ,317. 

Diarrhées,  26,1  57,  247,, 
261  ,  274  ,  347  ;  bilieufès  , 
2  7  5  ;  colliquatives  avec  fup- 
puration  ,  71  ,  108  ;  dyfîen- 
tériques  ,  279  ;  ouvertures  de 
cadavres  d’hommes  morts  de 
cours-de- ventre  colliquatifs,  87,, 
94,  100.  Voyez  Fièvre. 

Duodénum  effleure'  d’un  coup 
d’épée  ,  I  o  J . 

Dure-mère.  Voy.  Méningés. 

D  YSSEN  TER  I  ES  ,  26,  28, 

33  ?  34»  5?7;  ^  U > 
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245,  2,47,  27p;  dillindion  entre 
les  (iyffentcries  sèche  &  humorale, 
3  3  8  ;  ouverture  d’un  homme 
mort  d’une  dyfienterie  putride  & 
maligne  négligée,  pj.  Voyez 
Diarrhée, 

E 

Eau.  Qualité  de  celle  de  citerne  , 
I  5  ;  de  fontaine,  13,  122,  i  2  j, 
de  neige,  229;  de  pluie,  ibid. 
de  puits,  14,  120,226,  261; 
de  rivière  ,  1  2 2 , 2  2p  ;  ufige  de 
i’eau  pour  la  vie  &  la  lànté,  223  ; 
didindion  de  la  bonne  &  mau- 
vaile  eau  ,225;  danger  de  l’uiàge 
des  eaux  croupiflantcsenboiiïbn, 
ip3.  Voyez  Bitche  ,  Challon  , 
Lille,  Montpellier ,  Toulon,  Straf- 
hourg.  Voyez  aulli  Épanchement 
Ù"  Exhalaifons. 

Eaux  minérales  d'Antegafte,  233, 
de  Bade ,  2  3  i  ;  de  Balaruc  ,56; 
de  Griefbach ,  232;  de  Nider- 
brone,  2  3  4  ;  de  Péterrt’hal  ,232; 
de  Rippollàu,  2  3  3  ;  de  Spa  ,265; 
de  Stirtzelbronn ,  201  ;  de  Sul- 
fbach  ,  233  ;  de  Valfchbronn , 
201. 

Eclairs.  Leur  formation  ,254. 

Écrouelles,  113  ,  189; 

tumeur  fcrophuleulè  à  la  jambe  ; 
ouverture  du  cadavre  ,81. 

E  C  U  de  trois  livres  avalé  ,  59. 

Emétiques.  Leur  inutilité  & 
leur  danger  dans  la  colique  mi¬ 
nérale,  64;  cas  où  ils  font  utiles 
d.ans  cette  maladie ,  67. 

Émolliens.  Leur  inefficacité 
dans  certains  ulcères,  38^. 


E  M  P  Y  È  M  E.  Quérifon  fingulière 
d’un  empyème  par  les  foules 
forces  de  la  Nature  ,343-  Voyez 
Epanchement ,  Phtifie ,  Poumons. 

Engorgement.  Voyez  Cerveau, 
Épiploon  ,  Glandes  ,  Méninges, 
Méfo colon ,  Objlruâion,  Reins. 

f 

Epanchement  d'eau  dans  les 
trois  cavités,  70,  98  ;  à  la  tête, 
84,89;  à  la  tête ,  dans  le  canal 
de  l’épine  &  à  la  poitrine  ,  72  ;  à 
la  tête  &  à  la  poitrine,  8  8  ;  à  la 
poitrine,  72,  75 , 7^5  77>7S» 
95»  ioo»  \^3  »  >04; 
au  médiaüin  &  au  péricarde,  77, 
84;^ .au  péricarde,  74,  75,  77, 
91  ,  I  04  ;  à  la  poitrine  &  au  bas- 
ventre  ,  91,92,96,  1  00,  I  03, 
104,  105,  106,  107,  109; 
au  bas-ventre  ,  78  ,  104,  108; 
de  (àng  à  la  tête ,  9  i ,  92 , 3  1 7^ 
à  la  poitrine  ,85;  au  péricarde , 
85,91;  au  bas  -  ventre  ,  101, 
105  ;  de  fang  &  d’eaux  à  la  tête , 
107;  de  pus,  voyez  Abcès;  de 
pus  &  d’eau  à  la  poitrine  ,  i  06. 

Epaule.  Voyez  Dépôt. 

f 

Epidémie  qui  a  régné  à  Buxi 
en  1763,  125  ;  autre  qui  a  atta¬ 
qué  la  volaille  de  Toulon  en 
1763,  169.  Voyez  Rougeole, 
Petite  vérole ,  Ulcères. 

r 

Epiderme  froncé  &  détaché  de 
la  peau  ,418. 

r 

Epigastre.  Voyez  Gonfement, 
Plaie, 

Epilepsie,  49;  ouverture  du 
cadavre  d’une  fomme  fuorte  dans 
un  accès  d’épilepfie  dégénéré  eni 

a  iij 
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apoplexie,  89;  ouverture  d’un 
autre  épileptique,  i  06. 

Épine.  Caii  il  de  l’épine.  Voyez 
Épanchement ,  Moëlle, 

Épingle  avalée,  59. 

Épiploon  gorgé  de  fàng  & 
enflammé,  86  ,  i  i  o  ;  gorgé  de 
fàng  &  parfemé  de  véficules  rem¬ 
plies  d’une  eau  jaunâtre  ,  77  ; 
gorgé  de  fàng,  enflammé  &  gan- 
gréné,  83,95;  collé  au  colon  , 
78;  attaché  au  péritoine,  93  ; 
très -peu  étendu,  89. 

Épuisement.  Ses  mauvaifès 
fuites ,  44. 

Érésipèles,  2,3,  2*S,  34, 
305  ;  fur  toute  l’extrémité  infé¬ 
rieure  gauche  ,  77  ;  à  la  face  , 
302.  Voyez  Gangrène. 

Érotique.  Réflexions  &  obfer- 
vations  fur  l’affedion  érotique, 
282. 

Escarotiques.  Leurs  mauvais 
effets  dans  certains  ulcères  ,388, 
403. 

Esquilles  d’une  fraélure  en¬ 
trées  dans  le  corps  des  mufcles, 
83. 

Esquinancie.  Voy.  Angine, 

Estomac  enflammé  ,71,72, 
86,  87,  92  ,  93  ,  96,  1  03  ; 
enflammé  &  gangrène',  75  ,  89, 
Q  6  ;  enflammé  ôt  gorgé  de  ma¬ 
tières  &  d’alimens  ,78;  rempli 
de  vents,  i  69  ;  très-diflendu  de 
vents  &  de  matières,  93  ;  très- 
diflendu  de  vents  avec  différens 
points  gangréneux  ,  74  ;  rempli 
(de  faburre  &  de  vers,  193  ; 


rempli  de  matières  fe'tides 
gangrène'  ,75;  parfémé  intérieu¬ 
rement  de  puflules  gangréneufes, 
376,  377  ;  très-volumineux  6c 
fphacélé,  109  ,  fèxtuplé  d’épaif- 
leur  ,  noir,  fquirreux  &  fuppuré, 
21  I  ;  rétréci,  78  ;  effleuré  d’un 
coup  d’épée,  105.  Y oy. Hernie, 
Inflammation, 

É  T  É  S I  E  N  s.  Vents  qui  fê  lèvent 
fur  les  côtes  de  la  Méditerranée , 
6,  257. 

r 

Etique.  Voyez  Fièvres. 

Exhalaisons.  *  Variété  des 
exhalaifons  que  reçoit  l’air,  2  5  3  ; 
mauvais  effets  de  celles  que  four¬ 
ni  fient  les  animaux  vivans,  248  ; 
les  boucheries,  114;  les  caveaux 
deftinés  aux  fepuliures,  i  i  6  ;  les 
eaux  croupifîantes ,  113,  1  1  8  ; 
les  mers,  249  ;  les  plantes,  248  ; 
les  voiries,  i  i  5. 

Extrémités  inférieures.  Voy, 
Inflammation. 

F 

ÉBRIFUGE  expérimenté ,  2 
Voyez  Bol ,  Opiat. 

Fémur  carié ,  vermoulu  &  frac¬ 
turé  dans  une  tumeur  fcrophu- 
leufe  ,  81,  83. 

Fiel.  Sa  véficule  remplie  de  pe¬ 
tites  pierres,  78  ;  étranglée  dans 
fon  milieu,  93  ;  très-rapetifïee 
&  vide  ,95;  rétrécie  ,  vide  de 
bile  &  contenant  une  pierre  ,366. 

Fièvre.  Divifion  des  fièvres , 
161. 

Fl  i  V  R  ES  continues,  22,  3  6,246, 
309,334;  avec  redoubleinçiR  j 
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2.2,  27;  continue  accompagnée 

de  voniifîèment  de  fang,  277; 

ardentes  ,23,  34,  157,  245; 

biiieufes  &  putrides  ,181,183, 

186,  2r4  5  ,  274  ;  catarrhales  qui 

ont  régné  à  d'oulon  au  coinmen- 
o 

cernent  de  1763,  104;  autres 
fièvres  catarrhales,  3  3  4  ;  cauie  de 
fièvre  étique,  161;  caule  de  fièvre 
lente,  161;  fièvres  malignes,  4, 

^3»“7>3  ‘.34,94,95, 

108,113,120,158;  oblèrvations 
fur  une  fièvre  maligne  eflentielle  , 

3  ip  ;  ouverture  d’une  femme 
morte  de  fièvre  maligne  ,  8  4  ; 
ouverture  d’un  Ibldat  mort  d’une 
fièvre  maligne,  8  6  ;  ouverture 
de  deux  hommes  morts  de  fièvre 
maligne  ,  96  ;  ouverture  d’un 
jeune  homme  mort  d’une  fièvre 
maligne,  108  ;  ouverture  d’un 
foldat  mort  d’une  fièvre  maligne 
compliquée  de  pleuro-péripneu- 
monie,72;  fièvres  putrides,  22, 

^7.3  ‘,93.94.  “3.  58, 

29  I  ;  fièvre  putride  malï  morïs, 
3  5 .  3  7,  3  8  ;  hiftoire  d’une  autre 
fièvre  putride,  143  ;  fièvre  fy- 
noque  putride  accompagnée  de 
diarrhée  bilieufè  ,  fuivie  d’une 
très  -  grande  météorifàtion  ,  de 
rétention  d’urine ,  &c.  291; 
hiftoire  d’une  fièvre  putride,  ver- 
mineufe  &  inflammatoire  ,125; 
ouverture  d’un  vieil  homme  mort 
d’une  fièvre  putride,  i  09  ;  ouver¬ 
ture  d’un  foldat  mort  d’une  fièvre 
putride  compliquée  d’hydropifie 
de  poitrine,  &  de  fuppuration  aux 
poumons,  72  ;  ouverture  d’une 
femme  morte  d’une  fièvre  pu¬ 
tride,  jointe  à, une  hydropifie  de 
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poitrine  &  du  bas-ventre,  77; 
ouverture  d’une  fille  morte  d’une 
fièvre  putride  &  d’un  rhumatifme 
univerl'el ,  89;  ouverture  d’un 
homme  mort  d’une  fièvre  putride 
vermineufe ,  92  ;  fièvres  vermi- 
neufes ,  23  ,  27,  3  i  ,  80  ,  i  3  54, 
1  8  3  ;  ouverture  d’une  fille  iiitorte 
de  cachexie  &  d’une  fièvre  vermi- 
neulè,  8  8. 

Fièvres  intermittentes ,  22,27, 

34.3<^.  “3  .  I  S7.  ‘<^2.  ‘Si  , 
183,  187, 247 ,  261  ,  262  , 
291,  309,  339;  obfervation 
fur  une  double  tierce  ou  quoti¬ 
dienne,  341  ;  doubles  quotidien¬ 
nes,  340  ;  tierces,  22  ;  quartes 
rébelles,  39.  Voyez  Hydropifie, 
Ulcère. 

Fistules.  Opération  de  deux 
fiflules  à  l’anus  faites  à  l’hôpital 
de  Montpellier,  58  ;  fiflule  fin- 
gulière  à  la  gorge ,  403  ;  fiflules 
végétales,  299.  Y oytz  Régime. 

Fluxions  fur  les  yeux  ,34; 
fur  les  yeux ,  les  dents  &  les 
oreilles,  29  ;  fur  les  oreilles,  les 
mâchoires,  les  gencives  &  les 
glandes  du  cou  ,25,  113,155; 
de  poitrine ,  113,  156;  com¬ 
pliquées  de  fièvre  putride  ,  ou¬ 
vertures  des  cadavres,  71  ,  75. 
Voyez  Péripneumonie ,  Pleurêfie , 
Pleura- péripneumonie. 

Foibi  esse.  Ses  fuites,  44.  ' 

F  O  i  È  obflrué,  très-gros  &  abcédé 
à  là  baie  au  lieu  où  il  efl  comme 
adhérent  au  diaphragme  par  le 
ligament  coronaire  ,317;  adhé¬ 
rent,  I  69  ;  enflammé  &  fuppuré, 
77  ;  très-gros ,  9  J  ;  gangrené  eu 
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partie,  i(^p,  306;  noir  &  qui 
ledéchiroit,  103  ;  percé  de  part 
en  part  ,105;  Kjuirreux  ,81,91, 
95,  105  ;  tuberculeux ,  89. 

Fontaine.  Voyez  Eau, 

Formule  contre  la  goutte  &  le 
rhumatifme ,  3  o. 

Foudre.  Sa  formation ,  2. 5  4. 

Fracture  du  crâne  ,  106; 
d’un  fémur  fcrophuleux  ,81,  83. 

Frayeur.  Ses  effets ,  44. 

Froid.  Ses  effets  fur  le  corps 
humain,  27,32,  36,  37,  52, 
98 ,  I  55  »  *83  ,  234,  247  ; 
remèdes  froids  font  les  vrais  fudo- 
rifiques  en  certains  cas  ,  138. 

Fruits  mauvais.  Maladies  qu’ils 
produifent,  35,  156. 

G 

G  A  N  G  R  È  N  E  termine  fouvent 
les  inflam mations  éréfipélateufes  , 
209  ;  obfèrvation  fur  une  gan¬ 
grène  critique  au  bras  ,  194; 
ouverture  d’un  Iiomme  mort 
d’une  gangrène  au  pied  ,  76; 
mendians  morts  par  misère,  de 
fièvres  malignes  &  de  gangrènes , 
95 , 98.  Voyez  Cerveau,  Colon, 
Epiploon ,  Efiomac ,  Foie ,  Infam- 
rnaiion,  Jntejlîns,  Méninges ,  Ai é- 
fentere ,  Muqueux ,  Mûfcles ,  Pa¬ 
rotide  ,  Poumons ,  Prépuce ,  Rate , 
Reâum. 

Gelées.  Maladies  qui  en  font  la 
fuite,  180.  Voyez  Froid. 

Gencives.  Voyez  Fluxions. 
Geroustère.  Voyez  Spa, 
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Gésier  fuppuré  dans  des  poules, 

170. 

Givre,  Sa  formation,  252. 

Gland.  Voyez  Ulcéré^ 

Glandes  du  cou.  Voyez  Flu¬ 
xions.  Glandes  falivaires  engor¬ 
gées,  29  ;  durcies  &  fquirreufes 
à  la  cuiffe  ,83;  des  inteftins  abcé- 
dées,  94  ;  du  méfèntèreabcédées, 
73,  9  4  ;  enflammées  ,  3  77  ; 
fquirreufes,  79  ;  pierreufes,  ibid, 

Gonflemens  à  l’épigaffre,  3 3 . 

Gorge  fenfible  aux  impreffions 
de  l’air  ,155.  Voyez  Fijlule. 

Gosier.  Voyez  Ulcère. 

Goutte,  29,  33  ,  36.  Voyez 
Formule. 

Grêle.  Sa  formation  ,251. 

Griesbach.  Eaux  minérales  de 
Griefbach  ,232;  la  Saint- Jofeph 
&  la  Saint-Antoine ,  ibid, 

H 

Hémophtisies,  26",  305; 
ouverture  d’une  femme  qui  avoit 
eu  quelquefois  des  hémophtifies, 

♦89. 

Hémorrhoïdes,  157. 

Hépatites,  3^. 

Hernie.  Ouverture  d’une  femme 
qui  avoit  deux  hernies  inguinales 
&  une  de  veflie ,  logée  dans  une 
poche  formée  par  une  chute  de 
vagin ,  110;  efpèce  de  hernie 
à  l’effomac  ,33. 

Hystérie.  Voyez  Vapeurs. 

Hôpitaux.  Conffruélion  de 
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ceux  de  StrafLourg  ,  2 1  c>  ;  pré¬ 
cautions  dufage  clans  i’Hôtel- 
Dieu  (le  Montpellier  ,  pour 
empêcher  ia  communication  <Sc 
arrêter  les  progrès  des  maladies , 
17. 

Humidité.  Tétanos  furvenu  à 
un  homme  qui  s’étoit  endormi 
fur  un  terrain  humide  &  froid , 
52.  Voyez  Air,  Pluie, 

Hydatides  au  plexus  choroïde, 

'  3  07  ;  entre  les  mufcles  &  ia 
membrane  adipeulè  du  bas-ven- 
ire,  84  ;  dans  la  cavité  du  bas- 
ventre,  91  ;  à  l’épiploon,  77; 
aux  iniellins  ,85;  aux  ovaires , 
89. 

Hydrogalla.  Compofitioii 
de  ce  remède,  282. 

Hydropisie.  Suite  des  fièvres  trop 
&  inefficacement  combattues,  2  6  4, 
341  ;  de  poitrine,  28 , 94, 316; 
hifioire  détaillée  d’une  hydropifie 
de  poitrine  ,349;  ouverture  du 
cadavre  de  celui  qui  en  fut  le 
fujet  ,364;  plufieurs  ouvertures 
d’hommes  morts  de  la  même 
maladie  ,75,  77  »  9  3  ,  100; 
du  bas- ventre ,  28  ,  308  ;  ou¬ 
verture  d’un  homme  afcitique  & 
îeucophlegmatique ,  mort  après 
la  paracentèfe,  pour  s’être  gorgé 
d’alimens  ,95;  de  poitrine  &  du 
bas- ventre,  3  d  ;  ouverture  d'une 
femme  morte  d’une  fièvre  pu¬ 
tride  ,  jointe  à  une  hydropifie  de 
poitrine  &  de  bas-ventre ,  77  ; 
ouverture  d’une  fille  &  d’une 
femme  mortes  d’une  leucophleg- 
matie,  une  alcite  &  une  hydropifie 
de  poitrine  ,90,  103  ;  ouverture 

Tome  L 
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d’une  vieille  femme  morte  d’une 
hydropifie  de  poitrine  &  de  bas- 
ventre,  9  I  ;  ouvertures  de  deux 
hommes  morts  d'hydropifie  de 
poitrine  &  de  bas- ventre  ,  108; 
ouverture  d’une  femme  leuco- 
phlegmatique,  morte  d’hydropifie 
de  poitrine  &  du  bas -ventre  , 
I  03  ;  (fans  toutes  les  cavités  ,98. 
Voy.  Epanchement,  Fihre,  Leuco* 
phlegmatie,  (Edème. 

I 

A  M  B  E.  Voy.  Ecrouelles,  Ulcère, 

Jaunisse,4o,  113. 

Incontinence  d’urine ,  57, 
76. 

Incrassans.  Leur  danaer  dans 

O 

certaines  toux,  160;  leur  utilité 
dans  le  fcorbut  ,322. 

Infiltration.  Voyez  Leu- 
cophlegmatie ,  Poumons. 

iNFLAMMATlONS.Maladiesinflam- 
matoires ,  181,  183,  185,245, 
29  I  ;dilpofition  inflammatoire  à  la 
poitrine,  137;  dilpofition  inflam¬ 
matoire  à  la  région  de  l’efiomac, 
140  ;  ouverture  d’un  homme 
mort  d’une  inflammation  de  bas- 
ventre  &  de  poitrine,  occafionnéc 
par  une  débauche  d’eau-de-vie  & 
de  vin  ,  310;  ouverture  d’une 
femme  morte  d’une  inflammation 
du  bas-ventre,  7  8  ;  ouverture  d’un 
homme  mort  de  la  même  ma¬ 
ladie,  80  ;  ouverture  d’une  vieille 
femme  morte  de  la  même  maladie, 

1 09  ;  ouverture  d’un  homme 
mort  d’une  inflatnmation  du  bas- 
ventre,  déterminée  par  une  fièvre 
putride,  100;  ouverture  d’uns 

,  b 
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fille  morte  d’une  inflammation  des 
extrémités  inférieures  ôi  du  bas- 
ventre  ,  occafionnée  par  l’appli¬ 
cation  des  véficatoires  aux  jambes 
dans  une  leucophlegmatie  &  une 
afcite  ,  90  ;  inflammation  gangré- 
neufè  des  poumons  &.  des  vifcères 
du  bas  -  ventre  ,  occafionnée  par 
des  cataplafmes  répercuffifs  appli¬ 
qués  fur  les  articulations  des  pieds 
gonflés  &  douloureux,  319;  ou¬ 
verture  d’un  homme  dans  lequel 
on  a  trouvé  prefi:{ue  tous  les  vifi- 
cères  des  trois  cavités  enflammés , 
5?  I  ;  inflammation  du  ligament 
coronaire  du  foie  pris  pour  une 
pleuréfie,  3  17.  Voyez  Angine, 
Cerveau,  Colon,  Épiploon,  EJlo- 
mac ,  Fièvre ,  Foie ,  Glandes ,  In- 
lejîins  ,  Méningés  ,  Méfentère , 
Plèvre ,  Poumons. 

Inhumations.  Règlemens 
fiir  cet  objet  ,117. 

Intermittentes.  Voyez  Fihre, 

Int  estINS  enflammés,  71,72, 
75,92,93,9^,104;  enflam¬ 
més  &  gangrénés,  75,78,8^, 
88  ,  89,95,9^,  I  00  ,  1  0.9  ; 
enflammés  ,  bourlbuflés  ,  météo- 
riles  &  remplis  de  vents  ,  72  , 
78  ;  bourfouflés  ,  ei:rfîammés  «Sc 
gangrénés,  87,  89;  bourlbu¬ 
flés  ,  remplis  de  vents ,  enflammés 
&  gangrénés  ,  8  5  ;  enflammés  , 
gangrénés  &  très  -  diflendus  par 
des  matières ,  de  l’eau  &  des  vents, 
77  ;  enflammés  ,  gangrénés  & 
remplis  de  vers,  80;  enflammés, 
bourlbuflés ,  méiéoriles ,  &  rem¬ 
plis  de  vers  &  de  mauvaifes  ma¬ 
tières,  92;  enflammés  &  gorgés 
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de  matières  &  d’aîimens  ,  78  ; 
enflammés,  })ar(einés  d’hydatides 
&  gangrénés,  8  5  ;  enflammés  éc 
fuppurés,  89  ;  fuppnrés,  94, 9  6; 
fuppurés  &  gangrénés,  9  3  ;  g;in- 
grénés ,  105,  108,  169;  pour¬ 
ris  &  fphacélés  ,  i  09;.  tirés  tout 
gangrénés  de  deux  hernies  ingui¬ 
nales  fins  adhérence  ,110;  par- 
lèmés  de  pullules  gangréneufes  & 
relîèrrés  dans  une  grande  portion, 
376,  377  ;  très  -  diflendus  de 
vents ,  &  météorifés  avec  diffé- 
rens  points  gangréneux, 7  5  ;  farcis 
de  matières  &  diflendus  par  des 
vents  ,  93  t  remplis  de  fiburre  Ôc 
de  vers,  193.  Voyez  Repli. 

Joubarbe.  Efficacité  du  fuc 
de  la  petite  joubarbe  dans  des 
ulcères  fquirreux  au  fein ,  389. 

Ipecacuanha.  Ses  mauvais 
eflèts  dans  la  dylîènterie  sèche, 
3  3  8  ;  manière  lure  de  le  donner 
quand  il  y  a  irritation,  339. 

I  v  R  E  S  s  E.  Voyez  Débauche,  Vin, 

Ivrognes  font  plus  lujets  aux 
maladies  inflammatoires,  &  fup- 
portent  moins  bien  les  faignées , 
40. 

K 

Kermès  minéral.  Infidélirè  de 
ce  remède  ,53- 

L  . 

Laitages.  Leur  efficacité  dans 
le  fcorbut,  321. 

Lavemens.  Leur  danger  dans 
la  petite  vérole  ,  134,  137. 

Lente,  Voyez  Fihre, 
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LÉTH  A  RGI  E  ,  28. 

Leucophlegmaties,  28,  91  , 

P5  >  97^98 ,  103  > 

106,  108,  I  I  ^  ,  157,  182, 
188,264;  h i Boire  d’une  hydro- 
pif/e  univerfelle,  281  ;  ouver¬ 
tures  de  plufieuis  ieucophlegma- 
tiques,  106.  Y oytz  Hydropifie , 
Injlatnmation ,  (Æd'me ,  Vin. 

Lèvres  détruites  par  un  ulcère 
gangréneux,  80. 

Ligamens  des  articulations 
de  la  cuiOê  gonflés ,  épais  & 
relâchés  par  une  tumeur  fcro- 
phuleule,  S 3.  Voyez  Inflamma¬ 
tion  ^  Repli, 

Lille.  Sa  fituation  ,  1 72  ;  là 
conflruélion,  1 73  ;  l’air  qu’on  y 
refpire ,  îbid.  les  vents  qui  y  fouf- 
flent,  ibid.  les  eaux  qu’on  y  boit, 

I  74  ;  Ton  terroir ,  175;  Tes  pro- 
duélions  ,  ibid.  régime  de  fes  ha- 
bitans ,  1 77  ;  leur  tempérament , 
176;  leurs  maladies ,  180. 

Lougarben.  Vents  qui  s’é¬ 
lèvent  de  la  furface  de  la  Médi¬ 
terranée  ,  6. 

Lymphe  blanche  reflêmblantç  à 
du  pus ,  365. 

M 

M  Achoires.  Voyez  Fluxions. 

Mali  morts.  Voyez  Fièvre, 

Malin.  Voyez  Fièvre.  ^ 

Malingres.  Réflexions  &  ob- 
lèrvations  fur  cette  maladie,  327. 

Mamelles  cancéreufes ,393; 
fquirreulès  ,  89  ;  ulcérées  & 
f^uirreufes,  389, 
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Manie  caufée  par  une  frayeur, 
44. 

Marc.  Voyez  Olives, 

Maringouins  ,  eljîèces  de 
coufins  d’Amérique.  Effets  de 
leur  piqûre ,  328. 

Matrice  fquirreule  ,91;  extra¬ 
ordinairement  grofle  ,104;  d’un 
très-petit  volume ,  79  ;  Ibn  état 
dans  une  fille  de  dix-neuf  ans  , 
morte  dans  l’éruption  de  fes 

-  règles,  379 , 407. 

Maxillaire  (Os).  Voyez 
Carie, 

Médiastin  fec  comme  un 
parchemin,  365.  Voyez  Épan¬ 
chement. 

Méningés  gorgées  &  enflam¬ 
mées  ,88,91,307;  vaifleaux 
de  la  dure-mère  dilatés  <Sc  vari¬ 
queux  ,86;  dure-mère  fuppurée 
&  lès  vaifleaux  gorgés  de  làng, 
2 1 2  ;  pie-mère  fuppurée  &  gan- 
grénée,  84. 

Mers.  Voyez  Exhalaifons. 

Mésentère  enflammé  ,  1 1  o  ; 
enflammé  &  gangréné  ,95;  rac- 
corni  &  fquirreux ,  79  ;  plexus 
mélèntérique  gangréné,  376, 
377  ;  vaifleaux  méfentériques 
très-gorgés  de  làng,  93. 

Mesocolon  &  Mesorectum 
gorgés  Sc  en  phlogole ,  99. 

Métallique  ( Colique) .Vo y. 
Colique  minérale. 

Météorologiques  (  Obferv.), 
faites  à  Bordeaux,  2.74,  290, 
3  O  5 ,  3  08  ;  à  Montpellier  ,21, 

36,37. 

bi/ 
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3  9  ;  à  Montelimart  ,  33153 
Toulon,  1  64. 

Minéral.  Voyez  Colique. 

Moelle  épinière  froiflee  ,92; 
meurtrie,  107.  YoyQï  Cerveau, 
Épanchement. 

Montpellier.  Sa  fituation,  1  ; 
l’air  qu’on  y  refpire,  ibid.  les  vents 
qui  y  foufflent,  2  ;  fon  terroir,  7; 
fes  produélions  ,  ibid.  les  eaux 
qu’on  y  boit  ,12;  tempérament 
cle  fes  habitans  ,15;  leurs  ma¬ 
ladies  ,  ibid. 

Moussons  ,  vents  des  Indes , 
257. 

Muqueux,  fonte  gangréneufe 
du  corps  muqueux,  418. 

Muscles  de  la  cuifle  déchirés 
&  tombés  en  pourriture,  83  ; 
mufcles  pyramidaux  &  droits  du 
ventre  Iphacélés,  306.' 

N 

N  È  B  L  E,  Effets  de  ce  brouil¬ 
lard,  39. 

jN  E I  G  E.  Sa  formation  ,251  les 

.  effets  ,253. 

•Nez  détruit  par  un  ulcère  gan- 
■gréneux ,  80. 

ISJiderbrone.  Eaux  minérales 
de  Niderbrone ,  234. 

O 

Ob  structions.  Leurs  caufês, 
113,245,  &c. 

Œdèmes, -2S.  Voyez  Angine , 
Leucophlegmatie ,  Scarifications. 

Œil.  Voyez  Fluxions,  Ulcéré. 
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Œ  s  o  P  PI  A  G  E.  Voyez  'l/lcèfe. 

Olives.  Mauvaifes  qualités 
qu’elles  ont  reçues  en  1763  ,  de 
la  féchereffe  &  du  brouillard,  39; 
manière  de  fiire  leur  huile ,  8  ; 
réflexions  fur  les  vertus  de  cette 
huile,  68  ;  uiage  du  marc  des 
olives  dans  les  engourdifîèmens 
&  les  douleurs  à  caufâ  frigidâ , 

I  O. 

Ophtalmies,  26. 

O  P  I  A  T  anti  -  épileptique ,  49  j 
fébrifuge  des  Médecins  de  Lille  , 
I  87. 

Oreilles.  Voyez  Fluxions. 

Ovaires  gorgés  &  chargés 
d’hydatides  ,89;  parfemés  ds 
pullules  gangréneufès ,  ^J7  y 
380, 408. 

P 

Â  L  e‘s  -  couleurs.  Voy.  Chlorofis.- 

Pancréas  fquirreux ,89,91,. 
108. 

Paracentèse.  Effets  de  la 
paracentèfe  faite  aux  deux  côtés 
de  la  poitrine  à  l’occaflon  de 
l’hydropifle  de  cette  capacité  , 
3  49  ;  nécefîité  de  cette  opé¬ 
ration  dans  cette  maladie,  3665" 
lieu  où  elle  doit  être  faite ,  3  70. 

Paresseux.  Vents  qui  s’élèvent 
de  la  furfice  de  la  mer  Méditer¬ 
ranée  ,.  6. 

PaÎIotide  gangrénée ,  103. 

Paupière.  Voyez  Ulcère. 

Peintre.  Voyez  Colique  mi¬ 
nérale. 

PÉRICARDE  très -mince  & 
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tfanfparent  ,92;  en  partie  defîe- 
ché  &.  uni  au  cœur ,  3  5  ;  pro- 
cligieufement  diftendu  &  rempli 
d’eau ,  100,  103.  Vojez  Epan- 
chenient. 

Périodiques  (Vents),  257. 

PÉRIPNEUMONIES,24,a8, 

3 4 , 3 9 , 40  ,  246 , 3 09  ;  com¬ 
pliquées  de  fcorbut,  324. 

Pertes  bïhnches  dans  les  fem¬ 
mes  ,36. 

PÉterst’hal.  Eaux  minérales 
de  Péterft’hal,  232, 

Phlogose.  Voy.  Injlammation» 

Ph  r  é  n  ési  e  ,  28. 

Phtisies  ,  5  ,  ,  31,  36, 

75, 77,  78,80,93, 97,  100, 
159,  i8x,  188;  ouvertures 
de  phtifiques  pulmonaires,  71, 
73 , 76,  88  ,  99  ;  menace  de 
phtlfie  pulmonaire,  34<^. 

Pied.  Voyez  Jnf animation ,  Gaih 
grene. 

PlE-MÈRÉ.  Voyez  Méningés, 

Pierre.  Cau(ê  de  (à  génération, 
55,  I  2 1 .  Voyez  Cerveau,  Fiel , 
Glandes ,  Tubercules. 

P  I  L  O  R  E.  Voyez  Carcinome. 

Plaies  au  cou ,  47  ;  à  la 
cuiflê  ,  5 1  ;  à  lepigaflre ,41; 
à  la  poitrine ,  48 , 49  ,  5  i  ;  au 
bas- ventre ,  48  ;  guérifon  fingu- 
lière  d’une  plaie  à  la  poitrine  , 
343  ;  ouverture  d’un  foldat  qui 
avoit  reçu  un  coup  de  baïonnette 
à  la  poitrine,  49  ;  ouverture  d’un 
foldat  qui  avoit  reçu  un  coup 
d’épée  à  l’épigaflre ,  i  04. 

Plantes.  Voyez  Exhalalfons» 
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Plâtre.  Voyez 
Poumons. 


XIIJ 

Aracnlüde , 


Plèvre  très-enflammée  ,92.. 

Pleurésies,  24,  28,  34, 
39  ,  40  ,  246  ,  247,  305, 
3  ®  9  J  3  3  5  >  obfêrvation  fur 
une  pleiu'éfie  anomale ,  336; 
obièrvations  fur  différentes  efpè- 
ces  de  pleuréfies ,  faites  à  l’hôpitaï 
militaire  de  Lille,  189.  Voyez 
Injlammation, 

Pleuropéripneumonies,  24, 
28,  37,  203  ,  20(5;  ouvertures 
de  piufieurs  hommes  morts  de 


Plexus.  Voyez  Cerveau,  Hlda- 
tldes ,  Méfentère. 


PlICA  PO  LO  n  I  CA  ,  203. 

P  L  U  I  E.  Sa  formation ,  249  ;  fès 
effets  généraux  ,252;  maladies 
auxquelles  fon  excès  donne  lieu , 

4>  ^3  »  30>  3  5  »  37»  ,ï74  ;  ffe 
feu  ,  254  ;  grafle  &  vifqueufe,. 
2  5  5  ;  reffèmblante  à  du  ftng  , 

•  254;  de  foufre,  2  5  y.  Voyez 
Eau. 

Po I nt-De-CÔté*  Ouverture 
d’un  homme  mort  d’un  point- 
de-côté  qui  étoit  l’effet  de  plu- 

■  fleurs  maladies  réunies  dans  la 
poitrine,  77. 

Poitrine  fenfible  aux  impref 
fions  de  i’air ,  16 ,  155,  1,99  j 

•  334.  Voyez  Concrétions-,  Épan¬ 
chement,  Uydropifie,  Injlammation, 
Phtlfique ,  Plaie. 

«Poli  PE  dans  le  ventricule  droit 
du  cœur,  92  ;  ouverture  du  cada¬ 
vre  d’une  fille  morte  des  fuites  de 

h  iij 
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l’operation  imparfiiite  d’un  polipe 
du  nez  ,  i  o  i . 

P  O  U  H  O  N .  Voyez  Spa, 

Poumons  adhe'reus ,  74 ,  p  3  , 

I  07,  108,1  09,  1 9  5  ;  adhérens, 
très -gorgés  &  enflammés,  92; 
adhérens,  enflammés  &  gangré- 
nés ,  72 , 9  I  ,  I  09  ;  adliérens  , 
enflammés ,  gangrénés ,  abcédés  , 
81  ,  84  ;  adhérens,  enflammés, 
gangrénés ,  fuppurés  &  pierreux  , 
77  ;  adhérens  &  fuppurés  ,  74  , 
75,88;  adhérens ,  fuppurés  & 
tuberculeux,  75,88;  adhérens, 
tuberculeux  ,  abcédés  &  gangré¬ 
nés  ,81^;  adhérens ,  enflammés , 
gangrénés  &  tuberculeux,  89; 
adhérens  &  tuberculeux  ,91; 
adhérens  ,  flétris  &  très- gorgés , 

3  O  2  ;  adhérens  ,  gangrénés  & 
bourlbuflés  d’air,  21  i  ;  adhérens, 
ternes ,  infiltrés  ,104;  adhérens 

6  encroûtés  d’une  matière  épaiflè, 

7  5  ;  très-gorgés  &  en  phlogolè, 

87,  103  ;  enflammés  avec  un 
commencement  de  fiippuration  & 
de  mortification,  168  ;  enflam¬ 
més  &  gangrénés  ,  94 ,  95  ,  pd  ; 
enflammés,  gangrénés  &  couverts 
d’une  matière  plâtreule,  109; 
ruppurés,7i  ,73,78,  94,  104, 
105,  106  ;  ulcérés  julque  dans 
ïe  gofier ,  76  ,  99  ;  fiippurés  & 
gangrénés,  71,  94,  193; 

gangrénés ,  85,  9 

Prépuce  fphacélé ,  3  o  d.  Voy. 
Ulcéré, 

Productions  naturelles,  V oy, 
Bitche,  Challon,  Lille,  Montpellier, 

Puits  Voyez  Em, 

PüRcîATiFs.  Mauvais  efïèts  de^ 


Matières. 

purgatifs  violens  dans  la  colique 
métallique  ,309;  manière  de 
les  donner  aux  perfonnes  déli¬ 
cates  ,  303 . 

Pus.  Voyez  Abcès,  Épanchement^ 
Lymphe, 

Pustules.  Voyez  EJlomac ^ 
Intejlins  ,  Ovaires. 

Putride.  Voye»  Fièvre, 

Q 

Quarte.  Voyez  Fièvre, 

Quotidienne.  Voyez 

R 

Rafratchissans.  Leur  indi¬ 
cation  dans  la  petite  vérole  ,133, 
136. 

Rate  pourrie ,  80,95;  très- 
petite  &  pourrie,  84  ;  très-petite, 
9  2  ;  fquirreufe  ,91,105;  très- 
volumineufè ,  75,  loi  ;  fon 
enveloppe  très-épaifle,  74  ;  deux 
rates ,  79, 

Rectum  tuméfié  &  gangrené , 
99.  Voyez  Relâchement. 

Régime.  Eflèts  funeftes  du  mau-» 
vais  régime,  42 , 45  ,  pd.  Voy. 
Apoplexie,  Bonne-chère ,  Colique  , 
Convalefcence,  Débauche,  EJlomac, 
Jntejlins,  Hydropifie,  Ulcéré,  &c. 

Reins  très-gros  &  gâtés ,  1 04  ; 
très-gorgés  de  fang,  105. 

Relâchemens  du  redum , 
29. 

Repercussifs.  Mauvais  effets 
de  leur  application  imprudente, 
319. 
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IR  E  P  L I  de  l’extrémité  de  l’ileum 
formant  un  cul-de-fac ,  d’où  par- 
toient  deux  forts  iigamens,  ^3. 

Résolutifs.  Leur  inefficacité 
dans  certains  ulcères  ,385. 

Rhumatismes,  30,33,  34, 
113,  156,  181,  182,183, 
185,  247  ;  rhumati fines  gout¬ 
teux,  203,  303.  y oy&z  Fièvre, 
Formule» 

Rhumes,  113,  155,  164, 
246  ,  2po  ,  3  O  5  ,  3  op.  Voyez 
Catarrhe. 

Rippolsau.  Eaux  minérales  de 
RippoKàu ,  2.33. 

Rivière.  Voyez  Eau. 

R  OSÉE.  Sa  formation  ,  252  ; 
rofée  fétide  de  confiftance  de 
beurre ,  255. 

Rougeole, 308  ;  obfervations 
#&  réflexions  ,28,314;  hifloire 
d’une  rougeoie  épidémiq.ne,4 1  o; 
plufieurs  rougeoies  régulières , 
41  5  ;  rougeoie  accidenteiiement 
irrégulière ,  ibld.  avec  délire  ,419; 
pourprée,  420  ;  rougeoles  irré¬ 
gulières,  422. 

cT 

S  A*B  U  R  R  E.  Voyez  EJtomac  , 
Jntejîins. 

Sacrum  {  Os  ).  Voyez  Carie. 

Saignée  à  l’artère  temporale. 
Son  efficacité  clans  une  céphalée , 
45. 

Saisons.  Leur  influence  fur  les 
maladies,  155,  180.  Yoy.  Air, 
Aîmofphète,  Météorologiques* 


Matières. 

Salivaire  (Conduit)  ouvert, 
403 . 

Sang.  Voyez  Épanchement. 

Sangsue  rejettée  par  le  l^mif 
femcnt ,  193. 

Sauvinière  (La).  Voy.  Spa. 

Scarifications  dangereufes 

KJ 

dans  l’œdème ,  lorfcpielles  font 
trop  grandes,  359,  3^3. 

Sciatiques,  30,33. 

Scorbut  endémique  aux  LiHoi.s , 
182,  183  ;  obfervations  &  réfle¬ 
xions  fur  cette  maladie  ,321; 
afledions  fcorbutiques ,  26. 

ScROPHULES.  Voy.  Écrouelles, 

SÉCH  ERESSE.  Ses  effets  fur  le 
corps  humain,  3,  157,  iSo, 
183, 185 , 244,334, 338. 

Serein.  Sa  formation ,  252. 

Spa.  Nature  des  eaux  minérales  de 
Spa  ,265;  le  Pouhon  ,  2  6  6  ;  la 
Sauvinière  ,  iÉ/V.  la  Gerouflère, 
267;  le  Tonnelet,  ibid.  le  Vatroz  , 
ibid.  leurs  vertus ,  2  6  8  ;  manière 
de  les  prendre ,  270. 

Sphacèle.  Voyez  Gangrène. 

S  Q  U  I  R  R  E.  Voyez  Colon ,  Foie , 

,  Glandes  ,  Mamelle  ,  Matrice  , 
Méfentere  ,  Pancréas  ,  Rate  , 
Thymus. 

Stirtzelbronn.  Eaux  mi¬ 
nérales  de  Stirtzelbronn  ,  2  o  1 . 

Strasbourg.  Sa  fltuation , 
2 1  5  ;  les  eaux  qu’on  y  boit , 
226,  260  ;  eaux  minérales,  231; 
air  qu’on  y  refpire ,  244,246, 
247,  260  ;  vents  qui  y  (bufllenr, 
246, 2;  )  , 2  J9 ;  hôpitaux,  219; 
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calernes ,  2zi  ;  maladies  du  cli¬ 
mat  ,  261 . 

Sudorifiques,  proprement 
dk»,  ne  doivent  pas  être  toujours 
employés  pour  procurer  la  fuçur, 
I  3  8. 

SuLSBACH.  Eaux  minérales  de 
Sulfbach ,  2.3  3. 

Suppression.  Voyez  Tranf- 
piratîon. 

Suppuratifs.  Leur  ineffica¬ 
cité  dans  certains  ulcères  ,383, 
385. 

Suppuration.  Voyez  Abcès. 

T 

Ta  BES  DO  RS  A  LI S  ,  85. 

'J’aille.  Hiftoire  de  plufieurs 
taillés ,  51,55;  ouverture  d’un 
homme  mort  à  la  fuite  de  l’opé¬ 
ration  de  la  taille,  86.  Voyez 
Régime. 

Tarse.  Voyez  Carie. 

Tempéramens  fecs  &  fenfibles 
s’accommodent  peu  des  remèdes 
chimiques ,  3  2. 

Tétanos,  52. 

T  E  T  E  (ufceptible  des  impreffions 
de  l’air i  5  5*  Voyez  Cerveau, 
Cou ,  Épanchement, 

Thymus  fquirreux ,  S  8 . 

Tibia  carié  &  exfolié,  83  ,  ^4.; 
exoltofé  &  carié ,  i  04. 

Tierce.  Voyez  Fièvre. 
Tonnelet  (Le)  Voy.  Spa. 

Tonnerre.  Sa  formation,  254, 

7’  O  P I  Q  U  e  pour  la  goutte  &  Ics 
rhumatilines ,  39. 


Matières. 

Toulon.  Sa  fituation ,  152; 
l’air  qu’on  y  refpire  ,  ibid.  les 
vents  qui  y  foufflent,  ibid.  fon 
terroir  &  fes  eaux  ,  154;  les 
maladies  de  fes  habitans  ,153, 

155* 

Toux.  Voyez  Catarrhe ,  Rhume, 

Trachée-artère."’  Voyez 
Ulcéré. 

Transpiration.  Caufes  de 
fa  fuppreffion  ,199,203, 247; 
les  efïèts,  5,  156,  159,  164, 
2  o  3  ,  3  I  6  ;  les  indications ,  165, 
^93  ;  Ibn  mauvais  traitement , 
159,  167. 

Travaux  pénibles.  Maladies 
qu’ils  produifent,  35. 

T  R  O  c  A  R,  Sa  préférence  llir  le 
biftouri ,  dans  la  paracentèlè  de 
la  poitrine,  370. 

Trompe  de  Fallope  monftrueur* 
fe ,  380, 408.  ^ 

T  U  B  E  R  c  U  L'E  s  au  çerveau ,  72 , 
87  ;  petits  tubercules  pierreux 
au  cerveau,  87;  gros  tubercules 
remplis  de  matières  crétacée  & 
gipfeufe  au  foie,  89  ;  au  pou¬ 
mon,  72 , 75.  Voyez  Cerveau , 
Poumons. 

Tumeurs  froides.  Leurs  eau  lès, 
113.  Y oyQz  Écrouelles.  * 

V 

A  G  l  N.  Vice  de  conformation, 
40  ;  chute  du  vagin  qui ,  par  fon 
renverlèment ,  formoit  une  poche 
où  logeoit  la  veffie ,  110. 

Valschbronn.  Eaux  miné¬ 
rales  de  Vallchbronn  ,  201.  - 

Vapeurs» 
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VapÉUKS,  i8^;  hiftoire  d’une 
afïèdion  hyflérique ,  149. 

Variables.  Vents,  257. 
Vatroz  (Le).  Y oyez  Spa:, 

V  ENTRE.  Bas-ventre.  Ses  niala- 

/ 

dies,  I  56.  Voyez  Abcès,  Epan¬ 
chement,  Hydaüdes ,  Hydropifie , 
Injlammation ,  Plaie. 

Vents.  Leur  diftintHiion  ,  2  5  (5  ; 
leurs  eau  lès ,  257  ;  leurs  efiets 
generaux  ,259;  leurs  effets  fur 
3e  corps  humain,  5,  21  ,  27, 

32?  33  »  37.39-  Voyez 
Jjitche ,  Challon ,  Lille  ,  Aiont- 
■pellier ,  Strajhourg ,  Toulon,  Ob- 
fervations  ALétéorologiques.  V oyez 
Ejlomac ,  Jnîejlins. 

Vents  fbrtans  par  le  vagin ,  5  7. 

Vermineuse.  Voyez  Fievre. 

VÉROLE  (  Petite  )  ,  29 1  ,  3  09, 
confluente  ,  2  j  ;  hiftoire  de  deux 
petites  véroles  ,  avec  une  fièvre 
très -vive,  130;  petite  vérole 
qui  a  régné  à  Challon  ,  120, 
1  2  8  ;  oblèrvation  &  réflexions 
fur  cette  maladie  ,311;  petite 
vérole  gangréneufe,  mélèntérique, 
flomachiquc,  &c.  375. 

Vers.  Obfervation,  193.  Voyez 
Ejlomac ,  Fièvre ,  intejlins. 

Vertèbre.  Séparation  de  Lt 
troifième  du  corps  de  la  quatriè-- 
me ,  307. 

VÉSICULE.  Voyez  Fiel ,  Hy- 
datides. 

V  É  s  I  C  a  T  O  I  R  E  s.  Leurs  bons 
effets  pour  le  rhumaiifme  ,  i  47  , 
J  87;  leurs  bons  eflets  dans  les 
fluxions  de  poitrine,  207  ;  ou- 

Tome  l. 
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verture  d’une  femme  morte  des 
mauvais  effets  des  véficatoires 
aux  jambes  dans  une  leucophleg- 
matie  &  une  afeite,  90. 

Vessie  très -petite,  épaifle  & 
-racornie,  87;  racornie,  197. 
Voyez  Hernie. 

V  Ê  T  E  M  E  N  s.  Leur  influence-' 
pour  la  fànté  ,  185,  200 , 203 
263 . 

Ville.  Les  effets  de  laconflruc-- 
tion  de  fes  maifbns ,  rues ,  &c. 
relativement  à  la  Unité  ,  i  1 9 

^73.  ^78. 179. ^‘7* 

Vin.  Leucophlegmaties ,  effets  de’ 
l’excès  du  vin  ,  98.  Voyez  Dé-' 
bauche ,  / vrogne. 

Vinaigre.  Correctif  des  eaux- 
croupiffântes ,  194. 

Visage  détruit  à  la  fuite  d’uiï 
ulcère  au  gofier  ,  79.  Voy.  Eré-' 
fipele. 

Viscères.  Mauvais  état  de  la 
plupart  des  vifeères  ,  91,  95,- 
98  ,  105,  I  0(5  ,  108,  110. 

Ulcère  gangréneux  au  gofier ,, 
79  ;  à  la  jambe  avec  carie  au  ti¬ 
bia,  94;  ouverture  d’une  femme 
morte  d’un  ulcère  à  la  jambe  avec 
carie  &  exoffofe  au  tibia  ,  104;. 
ulcère  dévorant  au  prépuce  ,  au 
gland  &  à  l’urètre  ,381;  ulcères’ 
rongeans  au  grand  angle  de  l’œil 
&  à  la  paupière  inférieure,  3  88  ; 
fquirreux  au  fein, guéris  par  le  fuc 
de  petite  joubarbe, 3  89;  fquirreux 
rongeans  épidémiques  ,  à  l’œfb-' 
phage  &  à  la  trachée-artère ,  400 
ouverture  d’un  homme  mort 
d’una  fièvre  violente  furvenue’ 

.  c 


xviij  Table  des 

clans  le  traitement  d’un  ulcère  aux 
jambes  pour  s’être  gorgé  d’ali- 
mens, 74.  Voyez  Abcès,  Cerveau, 
EJIomac ,  Foie,  Intejlins ,  Alalin- 
grès ,  Poumons. 

Voirie.  Voyez  Fxhalaifons. 
Volaille.  Voyez  Epidémie. 

Vomique  compliquée  de  (cor- 
but  ,  3  24. 

Vomissement  de  fang ,  2  6, 
3  6',  ouverture  d’une  femme  morte 


Matières. 

d’un  vomifTenfent  babimeî,  97. 
Voyez  Citrouille  ,  Fievres  conti¬ 
nues. 

Vice  de  conformation.  Voyez 
Vagin,  Urètre. 

Uretères  monfiiuetix,  87. 

Urètre.  Vice  de  conformation, 
40.  Voyez  Ulcère. 

Urine.  Voyez  Incontinence» 


Fin  de  Ifi  Teible  des  Matières»’ 
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AGE*  ^  I,  ligne  J ,  leur ,  lîfei  leurs. 
y ligne  i  8,  des,  7^:^  de. 


J  I y,  ligne  2  8,  poiiïbns  ,  lifei  poifons. 


178,  ligne  y,  les,  lifei^\Q- 

188,  ligne  12,  Mendereci,  lifei  Mendercri. 

2y  J,  ligne  y  province ,  alinea» 

26  y ,  ligne  6 ,  fiiite  ,  7//?:^  fait. 

27  y  y  ligne  i  y,  dans,  lifei  fur. 

2  8 y,  ligne  y  i ,  ont ,  lifei  a. 

2y y,  ligne  /  0,  après  autant,  ajoute^  d’eau. 
y  I y,  ligne  4,  aura ,  life^  auront. 
y  y  I ,  ligne  i ,  efface^  &. 
y  6 8 ,  ligne  i y,  le ,  life^  ce. 
y  80,  ligne  i y,  i,  life^  i. 
y  82,  ligne  y  i ,  modifier,  life^  mondifier. 
y8y)  ligne  j,  éieèlons,  life^  éredions. 
418,  ligne  1 ,  repondent,  lifei  répond. 
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FORMULÆ 

MEDIC  A  MENTORUM 

NOSODOCHIIS  MILITARIBUS 

ADAPTATÆ,  DIGESTÆ  ET  AUCTÆ 

A  D.  Richard  de  HautesiercK/  Equité  Ordinis 
regii  Sanüi-  Michaelis ^  PrimaHâ  Exetcituum  Medico, 
Milkarium  Regni  Nofocomionim  Injpedoie  generali  aç 
Proto-medicû,falubris  ConjUii  regii  Socio,  Regis  Medico 
ordinario,  aima:  Medicorum  JJniv.  Monjp.  necnon  Regice 
Scientiarum  Academia  Gottingenjîs  Socio. 


Sînî  tihi  Phamaca  memoratu  facilia ,  é^  '  Siin- 
pliciwn  facultates  noîœ  tihi  Jint  ;  twn  Compojitomm 
dejcriptorum  vires  horum  Formula,  Qiiotupliciter 
Ù"  quomodo  in  Jingulis  fe  habeanî.  Hoc  enim  in 
Medicina  initium ,  medium  »  Jinis, 
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Quorum  in  Formulis  fit  mentio. 


P  T  I  s  A  N  Æ. 


Ptifana  communs.  i 

Pt'fana  peâoralîs. 

ibid. 

Ptîfana  adfrîngens. 

2 

Ptîfana  acîdulatat  five  Lîmenada 

mineralis. 

ibid. 

Ptîfana  nîtrata. 

ibid. 

Hydromel  pro  potu. 

ibid. 

Oxycràtîum  pro  potu. 

3 

Hecoüum  album. 

ibid. 

Hecoâum  Scor^onerce  pro  potu. 

ibid. 

Infufum  Lînî. 

ibid. 

Infufum  Rofarum. 

4 

D  E  C  0  C  T  A. 

Pecoélum  fudorferum. 

ibid. 

Decoâum  fudorîferum  laxans. 

5 

Decoâum  Lapathi. 

ibid. 

Decoâum  aperîens  minus. 

ibid. 

Decoâum  aperîens  majus. 

ibid. 

Decoâum  diuretîcum. 

6 

Decoâum  Genîfœ. 

ibid. 

Decoâum  antîfcorbutîcum. 

7 

Decoâum  febrifugum. 

ibid. 

Apofema  fehnfugum  laxans*  7 

Oxymel  compofitum,  8 

Decoâum  SimaroubcSj.  ibid. 

Infufurn  ûmarum.  ibid. 

Infufum  vulnerarîitmi  p 

Aqua  Calcis.  ibid. 


Aqua  pïcea,  yulgb  Eau  de  Goudron. 

I  O 


VINÀ  MEDICATA. 


Vinum  jlomachicum,  i  o 

Vinum  chalyheatum.  1 1 

Vinum  antifcorhuücum.  ibid, 

Infufum  Scillæ,  1 2 

Acetum  aromatîcum,  ibid, 

Spintus  Aiindereri.  1  3 

Terra  foUata  Tartan.  ibid, 

Liquor  Jyphîllkîcus,  fiye  contra 
Luem  Veneream.  1 4 

Balfamum  adfrîngens.  ibid. 


P  O  T  I  O  N  E  S. 

Potîe  fifens,  1 5; 

Potio  confortans  acîdulata,  ibid. 

Potïo  confortans  mmor*  ibid. 


î;  Index 

T  I 

Potîo  confortans  major* 

I  6 

Potîo  antifeptica. 

ibid. 

Acetum  camphoratum  mdjus* 

V 

Acetiim  samphoralum  minus • 

ibid 

Potîo  alterans. 

ibid. 

Potîo  falîna. 

18 

Potîo  antîpleuritîca* 

ibid. 

potîo  dîaphoretîea. 

ibid. 

Potîo  dyfenterica. 

ibid. 

Potîo  adfrîngens. 

19 

Potîo  anthelminthîca. 

ibid. 

Potîo  febrîfuga. 

ibid. 

Potîo  ammonîaca. 

20 

Potîo  oleofi. 

ibid. 

EMULSIONES  et  JULEPI. 

Emulfio  fimplex. 

ibid. 

Emulfio  nîtrata. 

2  I 

Emulfio  camphorata. 

ibid 

Julepus  anodînus. 

ibid. 

Julepus  acîdulatus. 

ibid. 

L  0  0  C  H. 

Looch  lenîens. 

2.  2 

Looch  balfamîcum. 

ibid 

Looch  încîdens. 

ibid 

Looch  Japonîcum. 

Looch  faponatum. 

ibid 

0  P  I  A  T  Æ. 

Opîata  aperîens. 

ibid. 

Opiata  febrîfuga  fimplex. 

24 

Opîata  febrîfuga  purgans. 

ibid. 

r  U  L  O  R  U  M. 

Opîata  fehrifuga  major,  24 

Opiata  fehrifuga  peâoralis.  2  j 

Opiata  dyfenterica,  ibiJ. 

Opîata  dyfenterica  balfamîca.  ibid. 

Opiata  adfr'ingens,  z  6 

Opiata  încraffans  balfamîca,  ibid. 

Opîata  deterfiva.  ibid. 


Eleâuarium  lenîtîvum  cum  ful- 


phure ,  ad  morbos  pforîcos.  ibid. 


B  O  L  I. 

Bolus  în  Quart anîs.  27 

Bolus  vermifugus.  ibid. 

Bolus  bechîcus  încîdens.  28 

Bolus  în  œdemate  Pulmonum,  ibid. 
Bolus  è  Camphorâ,  ibid. 

Bolus  antîfpafmodïcus,  2p 

Bolus  pforîcus.  ■  ibid, 

_ 

.  P  I  L  U  L  Æ. 

Pîlulœ  faponaceœ.  ibid, 

Pîlulœ  fcîllïtîcœ,  50 

Pilulæ  balfamîcœ.  ibid. 

Pîlulœ  de  Terebînthînâ,  ibid, 

Pîlulœ  alumînofœ.  3  i 

Pîlulœ  antîmonîales,  ibid. 

Pîlulœ  dépurantes.  ibid. 

Pîlulœ  de  Cynogloffo,  3  2 

Pîlulœ  Starckey,  ibid. 

Pîlulœ  de  Cîcutâ.  ibid. 


P  UL  VE  RES. 

Pulvîs  ternperans.  3J 

Pülvîs  anodînus  Doverî,  iJjid. 


Index  Titulorum. 


REMEDIA  EVACUANTIA. 


VOMITORIA. 


'Aqua  Jîyhiata,  34 

Jpecacuanha.  ibicl. 

Decoâiim  Ipecacuanhœ.  ibicl. 

Potio  emetica  in  foporofis.  3  5 

Vitrum  ceratum  Anîimonïî.  ibicl. 


PURGANTIA. 
Pilutum  Cajfiæ.  ibid. 

Pecoâum  Tawarîndorum,  3  6 

CaJJia  cum  Alarmât  ibid. 

Pheum  cum  Alannâ.  ibid. 

Alanna  cum  CathoUco.  3  7 

Potio  commuais  minor,  ibicl. 

Potio  commuais  major,  ibid. 

Potio  hydragoga,  3  8 

Emulfio  purgans.  ibid. 

Bolus  laxaas  adjlriageas,  ibid. 

Bolus  purgans.  35) 

Bolus  hydragogus.  ibid. 

Piîulce  aati-  hydropic  ce.  ibid. 

Pilulœ  mercuriales.  40 

Eleâuarium  purgans.  ibid. 


E  N  E  M  A  T  A. 
Eaema  fimplex.  4 1 

Enema  laxaas.  ibicl. 

Enema  carminativum.  ibicl. 

Enema  leniens.  ibid. 

Enema  balfamicum.  42 


Enema  ad  foporofos  affeâus.  ibid. 


MEDICAMENTA 

SOLIO  ENECANDO  APTA. 

Bolus  Gummi  guttœ.  42 

Pilulœ  fœtidœ.  43 

Opiata  Jovialis.  ibid. 

REMEDIA  EXTERNA. 
Gargarismata.. 


G argarifma  emolliens,  4  4 

Gargarifma  detergens.  ibid. 

G  argarifma  adjiringens,  ibid. 

Gargarifma  antfcorbuticum.  45. 


COLLYRIA. 

Collyrium  fedans.  ibid. 

Collyrium  adjlringens,  ibid. 

Coîlyrium  refolvens  in  Ophtalmiâ 
fcorbuticâ.  4^ 

Collyrium  roborans.  ibid,. 

Collyrium  faphlrinum,  ibid.. 

[Collyrium  Lanfranci.  ibid. 


Cataplasmata, 
Linimenta,  &c. 


Cataplafma  anodinum.  47 

Cataplafma  de  Alicâ  panis.  ibid. 

Cataplafma  maturans.  ibid. 

Sînapfmus.  ibid. 

Fomentum  anodinum.  4  8 

Fomentatw  emolliens.  ibid. 

Fomentatio  ad  Eryfipelas,  ibid.. 

Fotus  ad  Gangrœnam.  4551 


IV 


Index  T  i 

Vinum .  aromatîcum  pro  Foîu,  49 
Fotus  ton'icus.  ibid. 

Aqua  Vitœ  faponacea,  50 

Aquâ  Jfyptîca.  ibid. 

ZAnimentum  antîpleurîtîcum.  ibid 

Zînîmentum  volatile,  ibid. 

Zi  tus  ad  Rhumalifmum.  5  i 

Zitus  ad  Hcemomides.  ibid. 

Unguentum  ad  Hœmorroides.  ibid. 

Unguentum  ad  Ambujla.  ibid. 

ZJnguentum  nervale.  5  2 

Unguentum  ad  Scahiem,  ibid. 

Unguentum  mercuriale  citrinum.  ibid. 
Emplajlrum  refolvens.  ibid. 

Emplajlrum  mercuriale,  53 

Extraâum  Saturni,  ibid. 

Ziquor  vegeto-mineralis.  ibid. 

Prima  Candelœ  fpecies.  ibid. 

Secunda  Candelœ  fpecies.  54 

Zert.ia  Candelœ  fpecies.  ibid. 


REMEDIA. 

SlMPLICIA  ET  COMPOSITA. 


REMEDIA 

SlMPLICIA. 

Padices. 

.57 

F'olia. 

5  P 

Flores. 

6 1 

Semina. 

62 

Fruâus, 

.63 

Certîces, 

.64 

T  U  L  0  R  U  M. 

1  Aromata, 

€4. 

\  Ligna. 

.  ibid. 

Fungi. 

Adarina. 

ibid. 

Ex  Animalihus,' 

îbid. 

Adineralia. 

66 

Gummi  &  Refnœ* 

ibid. 

Succi  concreti. 

67 

Balfama  nativa. 

<58 

Olea  exprejfa. 

ibid. 

Olea  infufa. 

ibid. 

Olea  diflillaîa. 

69 

Salia  naturalia. 

îbid. 

Salia  artificialia, 

ibid. 

Salia  fixa. 

70 

Salia  volatilia. 

îbid. 

REMEDIA  COMPOSITA. 

Pulveres. 

7^ 

Confervœ. 

ibid. 

Eleâuaria, 

ibid. 

Extrada. 

7^ 

Pilulœ. 

ibid. 

Syrupi. 

ibid. 

Tindlurœ. 

73 

Balfama. 

74 

Unguenta. 

ibid. 

Emplafira. 

75 

REMEDIA  CHEMYCA. 

76  &  77 

Micis  Titulorum  Finis. 


Formularii  hujiis  nova  proftat  editio,  prima  CafîèHorum 
caftris  editâ ,  corre(n:ior.  Mcdicamenta  qiiæ’  hodie  in  ufum 
veniunt,  Juflîi  regio,  felcda  offeio.  Copiolàm  remediorum  &, 

i 

varîatani  (êriem ,  neceiTariam  duxi ,  ut  cafibus  fingulis  &:  cli- 
malibus  opitularetur,  ^  > 

Indicationes  ferè  ornnes ,  prælènti  in  Formularîo  au'éliori , 
adimplere  animus  eft.  Sola,  quæ  in  arte  fida  &  experta  hue 
addiixi  ;  omnia  Nofodochiorum  circumftantiis  magis  accommo- 
data,  quam  expolita. 

Præpofiti,  Militibus  fànandis,  Medici,  fuam  quîique  praxîm; 
meanique  invenient.  » 

Ægrotantîum  incolurhitati ,  &  morborum  curationi  proficiat 
hoc  Opufculum:  mea  hase  ûnica  vota. 

Dabam  Parifiis,  diç  i.*  Maü  ajifti  1765. 
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PONDERA, 

Libr .  .  .  Libra  habet 

Uncias  fexdecîm* 

Une,.  .  .Üncia  cohtinet 
Drachmas  odo, 

Drach.,  .T>xzc\\vî\z  compleditur 
Scrupules  très. 

Scrup,  .  .  Scrupulus  pendit 
Grana  viginti  quatuor. 

Gran. . . .  Grapum  æquat  .  . 
Pondus  grani  hordei. 

Gut. .  .  .  Gütta  eft  fere 

Ponderis  Grani. 

Cochleare  dénotât  menfuram 
Unciœ  dimidiæ. 

Pinta . . .  edntinet  Aquæ’  commiinis 
circiter  Libras  duas. 


DESIGNANT. 

Rad,  .  .Radices. 

Cort,,,  .Cortices, 

Fû!. ....  Foiia. 

«  ^ 

Flor, . .  .  Flores. 

Fruél,.  .Ffüdus. 

Sm. .  . .  Semina. 

Syr . Syrupos. 

Puh, . .  .  Pulveres,  vel  Pulverlfatum, 
M.  .  . .  Manipulum. 

Pug. . .  .  Pugillum., 

Sem..  .  .Semis. 

Ppt..  .  .  Præparalum. 

F. . Fiat.' 

Mf.  .  .  .  Mifce,  ^  • 


li.oin  " 


<7. . .  .  Secundum  arteni. 

^  JÎ.'J  ‘ .  w.u  -  •  •  t  ■ 

,S.  q,.  .  .Sufficientem  quanütatera. 

i) '  ■  i  J  .li  I  *  '*^1  ' 

Q. V. •  .  .Quantum  volueris. 

Ana .  .  .  Singulorum  prius  recenfi- 
torum  parem  quanfitatem. 


'  .  •'  \ 


>i..' 


X  tv 


Binæ  dum  occurrunt  Dofès,  minorem  /êquantur  Pharmacopæî , 
fi  major  à  Medico  non  fit  præfcrîpta. 


Gaienîcæ  Compofitiones,  Chymîcæqiie  Operationes,(ècundura 
Pharmacopæam  Parifienfêm,  conficiantur. 


FORMüLÆ 


I  ^  -ï'  ^  ^  ^  -3='  J 

1  MM  ir  MM  B  MM  Ÿ  MM  m  MM  t  MM  ü  )X(M  t-  MMJ 

l ^  .t.  W  S. 'W  JS. ^  W  Æ.  W  .fW  S. 


F  O  R  M  U  L  Æ 


MEDICAMENTORUM 

NOSODOCHIIS  MILITARIBUS 
ADAPTAT  Æ. 


P  T  I  S  A  N  Æ. 

\  > 


P  T  J  s  A  N  A  C  0  M  M  U  N  I  S, 


R,  Hordei  integri ,  prius  loti  &  leviter  codi . Lih.  j. 

Rad.  G  1*311111115 . .  . . Semi-Jïhram', 

Glycyrrhiiæ . . . Une.  iv» 


Hordeum^&  Rad.  coquantur  in  aquæ  communis.  ,Lïh.  lm\ 
Sub  finem  addatur  Glycyrrh. 

P  T  l  S  A  A  PE  CT  0  R  A  L  I  S, 


R.  Rad.  Altheæ  . . Scmî-lil. 

Glycyrrhifæ. ...................  Une,  vj, 

Caricarum  Pinguium.. . .7 . Une,  iv, 

.  ‘  "  ■  A 


Uhr,  Ixîv, 


^  2  F  O  R  M  U  L  Æ 

Coque  leviter  in  aquæ  fimplids . 

Sub  finem  adde  • 

Flor.  papaveris  Rhæados . :  j. 

P  T  I  S  À  N  A  AdSTRINGE  NS. 


BT.  Rad.  Confolidæ  maj. 

Tormentillæ,  ana. .  .• . " . Une.  i'ij^ 

Glycyrrhife . Une, 


Rad.  Tormentillæ  coqiiatur  ,  per  dimidiam  borani 
in  aquæ  fimpl.  L'thr.  xxxiv,  dein  jungantur  Rad* 
Confolid.  maj.  &  Glycyrrh.  / 

Ptisana  AC  I  du  L  AT  a,  SIVE  Li  MON^DA 


M  I  N  E  R  ALI  S. 

BT.  Ptifànæ  conimunis . . . Lthr,  iv> 

Spiritiim  Vitrioli  ad  gratam  aclditatem. 

adde 

Olei  Eflèntialis  Citrî . .  ,Ciit.  iv» 

Ciim 

Sacchari  albi  tviti . Une.  ij* 

Ptisana  N  i  t  r  a  t  a. 

BT.  Ptifànæ  conimunis . Lib.  h. 

^  Solve 

Nitri  purifllmî . Senû-drach 

/ 

Hydromel  pro  potu. 

Br.  Melüs  optimi . Une.  ïïj. 

Soive  in  piifanæ  builieniis. . . . . LiL  /V. 


M  E  D  I  C  A  M  E  N  T  0  R  Ü  M.  f 

Si  velis  nitratiim ,  adde 

Nitri  puriflimi . Drach,  j, 

O  XYCRATIUM  P  RO  P  0  T  U. 

BT.  Aceti  Vini  optimi . Um,  vj. 

Aïs.  cum  Aqiiæ  fimpi . . . Libr,  iv. 


Decoctum  album. 


Micæ  panis  aib . .  . . .  U/ic,  iv, 

.  Cornu  Cervi  ad  alb.  calcinât .  . . .  U/ic.  j. 

Cinnamomi  pulv . . . - . Sem.  fcnipè 


Coq.  in  Aquæ  fimp.  Libr,  v  ad  quartæ  partis  con- 
fumptionem. 

Cülaturæ  adde 

Sacchari  albi . Une*  ij, 


D  ECOCTU  M  ScO  RZON  ERÆ  PRO  POTU. 


BC*  Rad,  Scorzoneræ . 

Petrofèlini . 

Coque  leviter  in  Aquæ  fimpi 
Stib  fineni  adde 

Glycyrrhifæ 
Flor.  Sambuci 


Une.  ij. 
Une*  j. 
Lib.  iv* 

Drach.  ij. 


1  N  F  U  S  U  M  L  I  N  T. 


BT.  Sem.  Lini . .  .Une.  ij. 

Rad.  Glycyrrh . . Semi-une* 


Fiat  infufio  calida  in  Aquæ  lihr.  iv,  per  horas  très. 

A  ij 


F  0  R  M  V  L  Æ 
1  N  F  U  s  U  M  R  0  S  A  R  U  M. 


BC.  Flor.  Rolarum  riib.  ficcat . .  U/ic.  ij. 

Spiritus  Vitrioli . »Drach.  ij. 


Infunde  calide  in  Aquæ  font.  lihr.  iv,  per  très  horas. 


D  E  C  O  C  T  A. 


Horum  Deco&onim  Undœ  fex  dentur  bis,  ter , 

quaur ,  in  die. 

Decoctum  s  u  do  r  I  F  e  r  u 


Ef  Rafnræ  iigni  gLiajaci . Une.  ij. 

^  Salîiifras . . . .  Une.  J, 

Rad.  SarEpariüæ  "J 

Chinæ  >  ûna . . Sem.-une$ 

Caryophyllatæ  ) 

Baccarum  juniperi . tV.vt'. . ^.Draeh  ij. 

Aniimonii  crudi  craf  trit . . Une,  ij, 


Simul  macerentiir  per  no<5lem  in  Aquæ  fimpl.  calidæ 
libr.  vj,  mane  buliiant,  oblurato  vaiè,  horæ  unius 
fi')atio. 

Coletur  iiquor. 


Medicamentorum, 


5 


D  E  C  0  CTUM  SU  DO  RI  F  ERUM  LAXANS, 

Sub  codionis  fînem  fiipei  ioris  decodi  fudoriferi ,  adde 

Fol.  Sennæ . Une,  j, 

Decoctum  L  a  P  a  T  h  I, 

BT.  Rad.  Lapathi  acuti. .  . Une.  ij. 

Enulæ  campanæ  ) 

^  ...  >  . . Seni.  une, 

J3accar.  j  uni  péri 

Coq.  in  Aquæ  fimpl.  lihr.  vj ,  ad  quartæ  partis  con- 
fumplionem.  Sub  finem  adde 

Fol.  Fumariæ . . .  .  M.  j. 


D  ECOCTUM  AP  ERI  EN  S  MINUS. 

BT.  Rad.  Fragariæ  7 

\  ana . . .  Une,  /, 

Aceiolæ  ( 

Lapathi  acut . .  .T  ,Sem,  tinci 

Coque  leviter  in  Aquæ  communis . . Lihr*  /V. 

Sub  finem  adde 

Fol.  Cichorii  filveftris  ?  5.^  . 

e  I  I  ..  /  ana.  .....  .T.  .  .  .M.  /. 

ocolopendrii  v 

ïn  colat.  fblve 

Nitri  purifTimi . . '.  .  *  .Draeh,  j, 

Decoctum  aperiens  majus, 

Bf.  Rad.  Chelidonii  Mai.  )  tt  . 

}  ana.*.  *  . . .Une.  /. 

Scrophularîæ  V 

^  J  •  •  % 

Ail) 


<5 


F  O  R  M  V  L  Æ 

Enulæ  campanæ . .  .  .  . Sem.  une. 

Coq.  in  Aquæ  comm.  lihr.  v),  per  dimicliam  horam. 

Su  b  finem  adde 


d\.  Eiÿfimi  ) 

rifolii  fibrini  ) 


ûHd  .••K.  •  •  m  -,  «-•  t  •  •  J, 


Fol. 

Trifolii 
In  colatura  fbive 

Àrcani  dupîicati. . . Dracli.  ij. 


Decoctum  djureticum. 


BT.  Rad.  Petroièlini  1 

Fceniculi  Y'''"  ' 

Sem.  Dauci  Syiveftrïs 
Frueflus  Alkekengi 
Coq.  in  Aquæ  fimpi.  lïbr.  v,  ad  lïhr.  iv 
Adde  fub  bneni 

Fol.  Parietariæ . . 

Pa/Tul.  maj. ............ 

ïn  Colatura  Tolve 

Nitri  purifs . 


I  aiidi 


Unc.j. 
Sem,  WK, 


M.  ). 
Sem,  une, 

,Drcich,  jj. 


'Decoctum  G  e  n  i  s  t  æ. 

R*.  Cinerum  Geniüæ . . . Une,  v). 

Coq.  in  Aquæ  fimpi.  Jihf.  ly,  ad  quartæ  partis  con- 
fumptionem. 

Sub  finem  adde 

Fol.  Abfinthii . .  r . Sem,  M, 

Baccar.  juniperi. .  . . ,  .  .[/ne,  ij, 
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Medicamentorum. 

In  Colatura  adde 

Salis  Martis  Riverii . . . : ,  »Cr.  xïj. 

DecOCTU  M  AnTI  s  CO  RBU  TT  eu  M, 

BT.  Rad.  Raphani  ruflicani . Une.  ij. 

Coq.  in  Aquæ  lïhr.  v,  per  horæ  quadrantem  ;  tune  adde 
Fol.  Beccabungæ 

Nafturtii  aquatici 
Cochleariæ 
Acelolæ 

Pofl:  lenem  codionem  remove  ab  igné,  &  dum 
refrixerit,  cola, 

.Colaturæ  milce 

Aceti  Vini . . Une,  m. 

Decoctum  Febrifugum. 

BT.  Cortîcis  ehinæ  -  chinas . Une.  tj, 

Niiri  depLirati . . . DraeJi. 

Çoquantur  in  Aquæ  fimpl.  lïhr.  vJ ,  per  dimidiam  horam. 

Aposema  Febrifugum  laxans. 


BT  Corticis  chinæ-chinæ  pulv . \  .  ,Une.  if. 

Salis  Glauberi . . Sem.-unc^^ 


Coq.  in  Aquæ  fimp.  lïhr.  v),  ad  qüartæ  partis  dimi- 


nutionem.  Sub  bnem  adde 

Fol,  Cichorii  Sylveftr,  1 

'  \ana,, . Sem,  M,. 

Fndiviæ  recent,  V 

Sennæ . . . .  ,Sm,-imer 


ana  . . Sem,  M, 


8 


’T  0  R  M  U  L  Æ. 

In  colatura  dilue 

Syr.  Cichorii  cum  Rheo . Une.  ij, 

O  X  Y  M  E  L  COMPOSITUM, 


W»  Rad.  Helenii. .  .  . .  .  .  .  .Une,  j, 

Iridis  Florentinæ . Sem.-unc, 


Contulà  coque  in  Aquæ  fontanæ  lihr.  ij  &  fem.  ad 
quintæ  partis  confumptionem. 

Colaturæ  adde 

Mellis  defjDLimati  .7 . . . 7  .  .  .Lihr.  /. 

Gummi  Ammoniaci  une.  ) ,  fbluti  in  aceti  Sem,  lihr, 
Pfopinetur  Cochleare  unum  omni  bihorio  vel  trihorio. 

Decoctum  Sim  aroubæ, 

BT.  Corticis  Simaroubæ.  .  . . . . Sem.'Unc. 

.  Coq.  in  Aquæ  fimpi.  lihr.  j  &  fem,  ad  tertiæ  partis 
confumptionem 

« 

In  très  dofes  dividatur,  fingulis  trihoriis  fumendas. 


1  N  F  U  S  U  M  A  M  A  K  U  M. 
Bf.  Fol.  Cardui  Benedidi 

Chamædiyos  >  ann 


Chamæpithyos  ^ 
Flor.  Centaurii  minoris 
Hyperici 
Lupuii 

Incifà  fèrventur. 


M.  ij. 


ma, 


,M.  y. 


Horum 
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MEDICAM  EN  r  0  RU  M. 

Horum  Semi-îinc.  infunditur  Aquæ  builientis  libr.  j. 

Si  pofluletur  acidulatum , 

Colatô  liquorî  afFunditur 

Spiritus  V itrioli . . Drach.  j. 

-Dofis . .  . . .  ,Unc>  vjf 


Infusum  Vulnerarium. 


BT.  Fol.  Hæderæ  Terrefti  is 
Veronicæ 
SanicLifæ 

Summitat.  hypcrîci 
Yirgæ  aureæ 
Flor.  Bellidis  minons 
Pedis  Cati 


aiia. 


ana. 


M.  j. 


Inci(â  mifceantur  Sl  ferventur. 

Aqiiæ  builientis  afFunde  fupra  harum  plantarum  Sem.-unc, 
Sumat  æger  bis,  ter,  quaterve  per  diem . Une,  vj, 

Dofis  præFcripta  mifeeatur  cum  Lacflis  une.  vj,  fi  ferat 

indicatio,  ’  . 

•  •  •  •  ^  •  * 

.  •  * 

A  d  U  A  Ç  A  L  C  I  s. 


B[,  Calcis  vivæ . . . . Libr.  y. 

AfFunde  paulatim  .  •  ...  : 

Aquæ  fimpl.  calidæ.  '.  .  .  .  .  .  .  .T.%  .  .  .T .Libr.  ^vj. 


EbuIIitione  perada,  fpatula  iigi\ea  agitetur.  Quiete 

B 


IC)  F  ü  R  M  U  L  Æ 

fLibfidat  caix.  Aquam  filtratam  fer  va  in  lagenîs 
obturatis. 

Süla,  vel  CLim  Lade , ,  propinabitiir  ad  tmc,  vj 
,  ter  in  die. 

'A(Zua  Pi  CEA,  nilgd  Eau  de  Goudron. 


Bf’.  Picis  liquidæ . . . Lihr.  ij» 

Aquæ  font . Libr.  vii;* 


Agitentur  valide  bacillo  iigneo ,  Se  poft  biduum  vei 
IridiiLim  ,  defj^Lima ,  Se  aquam  decanta. 

Düf.  une  vj ,  1er  vel  quater  in  die; 

Cum  La6lis  part,  æq.  maritari  poieft. 


. J  "  WI  I  ■  ■  I  I  ■  ■  ■ 

» 

VINA  MEDICATA. 


Vl  N  U  M  StOM  A  CHICUM, 


Bf.  Rad.  Gentianæ . 

Calami  Aromatici 
Fol.  Cardui  BenediSii 
Trifolii  fibiini 
Àbfiinhii 

Sem.  Coiiandri . 

Digéré  in  vini  ^\h\-libr:  iv-,  ftipia  c’meres  caiidos,  vafè 
rite  ciaufb,  per  horas  viginti. 


Une,  îj. 
Une.  j. 

Sem.-iinc. 
Draeh,  ïij 
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II 


Medicamentorum. 


In  colatura  niifce 

Spij-itüs  nitri  dulcis. .  ^  . Sem.-unc, 

Spiritus  vini . . . . Une.  ///. 


Sümantur  une.  iij ,  bis,  ter  in  die. 

Vl  NU  M  C  HALYBE  ATUM, 


R".  Limaturæ  martis  non  RLibiginoH. . . Une.  iÿ. 

Cort.  Peruviani  7 

Tl ,  I,  (  . .  •  •  .l^ue*  ij. 

Magellan.  J 

Caryophyllorum . Drach.  j, 

în  pulv.  redigantur  ;  infundantiir  Vini  aibi  lïhr.iv ;  fient 
fimul  in  vafe  obtiirato,  per  triduum,  addita 

Aq  uæ  Rabellianæ . Sem.-iinc. 

Dein  Tupra  cineres  calidos,  per  nodein  digerantur. 

Coiato  liquori  mifee 

Spiritus  Vini . Une.  iv. 

bis,  ter,  quater  in  die,  dentur . Une.  iij. 

Nova  potefl  inflitui  digeflio  ciim  Vini . libr,  j. 


ViNUM  AnTI  SCO  RBUTICU  M. 

R.  Rad.  Raphani  riift . 

Petrofelini . Une.  iv. 

FoL  Naflurtii  aquatici 


Eryfimi 

Fumariæ 

Cochleariæ 


cuid  «f... •••••*•  y» 


B  ij 
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'Formula 


Sem.  Sinapi . . Une.  /iv 

Salis  Ammoniaci. . . . .Une.  ij. 

Vini  aibi . 7 . . Libr.  xvj. 


Terenda  flatiin  Sem.  Sinapi,  dein  Rad.  &  herbæ 
recentes ,  in  mprtario  lapideo  ;  deponantur  fimui 
in  vafè  idoneo  claufb  ,  addito  Sale  ammoniaco  ; 
Vinum  afFundatur  ;  Maceratio  honim  inftituatur  per 
très  dies;  Colatura  cum  expreffione  fèrvetur  in  lagenis 
obiLiratis. 

Çapiat  Æger  une,  n) ,  ter,  quater,  quotidie. 


^  'I  N  F  U  S  U  M  S  C  I  L  L  Æ. 

R.  Scillæ  recentis . . . . Une.  j. 

Corticis  Aurantiorum  ) 

‘  ,  .  .  .  .  >  . Drach.  ij. 

Calami  Aromatici  \ 

Infunde  in  Yini  albi,///^/*.  ÿ,  per  très  dies;  in  colatura 

dilue  Oxymeliis  Scillitici . Une.  iJ, 

Dof.  cochleare  unuin,  bis,  ter  in  die. 

A  c  E  T  U  M  AROMATICUM, 

R.  Rad.  Imperatoriæ' 

Angelicæ 

Zedoariæ  ,  _  tt- 

ana .  . . .  . . Une,  /. 

Fol.  Scordii  ^  •  • 

Rutæ 
Salviæ 

Baccar.  juniperi 

.  >  ana, ,  ; . .  Senu  une. 

flaved,  cort.  aurantior. 


M  E  D  I  C  A  M  E  N  T  O  RU  M, 
Minutim  incifâ,  cligeiantur  in  aceti  Vini  optimi  lïbr,  iij, 
per  dies  fèx,  vafe  rite  claulo.  Fiitratum  acetiim  in 
lagenis  obluratis  reponatur. 

Dofis  Semï-imc.  ad  },  in  potione  confortante  vel 
diaphoretica. 

S  P  I  R  I  T  U  S  Mindereri. 

R*.  Salis  volatilis  ammoniacî . Q.  v. 

Paulatim  inftilla,  movendo^ 

Aceti  optimi . . . Q' 

Et  donec  ceflet  effervefcentia* 

Potioni  diaphoreticæ  aut  confortanti  potTunt  mifceri 
Drach.  ïj  ad  Sem.  une. 

Terra  foliata  tare  a  ri, 

<* 

•BT.  Salis  tartari  purifTimi . Une.  j, 

.  Mifce  agitando, 

Aceti  vini  acerrimi . ,Lihr.  j\ 

Plus  minufvead  perfedam  fàturationem,  id  eft,  donec 
non  ampÜLis  fermentefeat. 

Vaporetur  mixtio  aut  diflilletur  igné  leniflimo  ad 
iiccitatem.  Solve  maiïàm  in 

SpiritLis  vini . Q.Jl 

Filtra  &  vapora  ad  ficcitatem  ;  Sc  quidem  fiitrationem 
&  evaporationem  répété  pariter  ad  ficcitatem ,  donec 
refiduum  fit  foliaceum, 

Dofis  une.  J ,  in  decod.  aperient.  une.  xvj. 

B  iij 


'  r- 


t4 


F  a  k  M  U  L  Æ 


L  I  d  U  0  R  SYPHILITICU  s, 
Jïvc  contra  L  U  E  M  V  E  N  E  R  £  A  Af, 


BC,  Mercurii  fublimat.  corrofiv. . . Gra/i,  xïj, 

Camphoræ. .  . . .  .Cran.  iv. 


In  mortario  iapicleo,  trituratione  fbivantur ,  afFundendo 
lènfim  pauxillum  Aquæ  vitæ ,  ad  lïbr.  //.  Sub  finem 
mifce 

Syr.  papaveris  Rhæad. . . . Une.  j, 

Servetur  in  iagenîs. 

Dofis  Cochlear.  /  ad  \j  mane  &:  fero,  in  plifàn. 
pedoral.  &  laél.  vacc.  ana  Semi-lïhr. 

Ba  L  SAMU  M  ADSTR  INGENS, 


BT.  Olei  Terebinthinæ  1  ^ 

>  ana ...............  SeniMinc, 

Vitrioli  3 

Senfini  mifceantiir,  dein  paulatim  afFundantur. 

Spiritiis  vini  redif. . . Une,  /ÿ. 


Dofis  Semi-fcruyiil,  ad  Scrupiil.  îj ,  lêmel  vel  bis  in 
die,  in  ptifaua  adftringente. 


Medicamentorum. 


P  O  T  I  O  N  E  s. 


Pûtîones  fequentes  propinahunttir ,  Jîngulis  bihoriis 
yel  trihonis  à  cochkar,  ij  ad  iîj, 

P  O  T  I  O  s  I  s  T  E  N  s. 


R.  ConfecH:.  de  Hyacinto ^ .  ,..Dmch.  ii}, 
Syr.  Cydoniorum  . . Une»  J, 

Simili  milceantLir  in  mortario  iapideo  addendo , 

Deco(5li  cort.  Aurantior.. . . .  Une.  Iv. 


POTIOCONFORTANS  ACIDU  LAT  A. 

BT.  Confedionis  de  Hyacinto  ')  r  . 

y  ana . DracJi.  j. 

Alkermes  \ 

Liquoris  mineralis  Hoffmann . Scrup,  i}. 

Syr.  Limonum . Semi^wic* 

Mixta  fimul  in  mortario  Iapideo,  diluantur 

in  Yini  Rubri  1  ^ 

)  ana . »  .Une.  ij„ 

Aquæ  com munis  ^ 

P  0  T  I  0  CONFÛRTAN  S  M  I  N  0  R» 

> 

R.  Vini  rubri  optimi  )  rr  .. 

y  .ana»»»-, . .  .  »_»Unc.  ij. 

Aquæ  communis  ^  " 


Seml- me* 


i6  Formula 

.  Cinnamomi  hordeat.  ) 

\  ana . . 

Syr.  Flor.  Tunicæ.  ( 

Miice. 

P  0  T  I  0  CONFORTÀNS  MAJOR, 

R,  Vini  Rubri  opiimi  ) 

\  ana .  ...  . . U/jc.  ij, 

Aquæ  communis  ^ 

Spiritus  Meliiïæ  Conip.  ) 

>  ana . Drach  ij. 

Theriacalis  ) 

Syr.  Caryophyl . . . Scmi-iinc, 

Mifce. 


Pû  Tl  ONT  BUS  HIS  CONFORTANTIBUS  ,  POSSUNT, 
URGENTE  NECESSITATE ,  AUDI 

Lilium  paracelfi  à  jcrup.  j.  ad  fcrup.  ij, 

Spiiitui  vol.  oleofus  à  gm.  xv.  ad  xxx. 

Tartariis  emet.  à  gran.  j.  ad  ij. 


P  0  T  I  0  ANTISEPTIC  À, 


R.  Cort.  chinæ-chinæ,  • 

S  ana 

Rad.  Serpentai*.  Virginlanæ 

Coq.  in  Aquæ  fi rnpi.  libr,  J  ad  une.  v'jij. 
Su  b  fjnern  adde 

Flor.  Chamæmeli  Rom. . ....... 

In  colatura  miice 

Spiritus  Nitri  dulcis . . 

Aquæ  Cinnamomi  vinofi 

CT.  V  <^na 

oyr.  Limonum 


.Drach.  iij. 

.  Drach.  j, 

.  Se  mi- drach. 

.  Une.  j. 
Acetum 
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Acetum  Camphoratum  majus. 

î?r.  Camphoræ . . Drach.  j» 

-« 

iTeratur  in  mortario  IapicIeo,addendo  ^utt,  a-a- Spiritus 
vini  i-e6l.  dein  adde 

* 

Sacchari  aibi . .  . . . .  .  .  Mk.  ÿ. 

•  • 

Diu  ■fimul  tritis ,  milce 

« 

Aceti  Yini  fragrantis . , . L/nc.  x. 

Detur  Cochleare  J ,  omni  trihorio. 

Acetum  C  am  p  h  0  ratu  m  minus, 

BT.  Camphoræ . . .  .  Semi-dracfu 

Sacchari  albi  )  _  / 

>  ma . .  .  Drach.  /. 

Mucilag.  Gum.  Arabie.  ) 

His  invicem  in  mortario  vitreo  tritis,  adde 

Aceti  caiidi . ,  Semi-unc. 

\ 

Aquæ  Flor.  Sambuc . . . .  .Une.  vj. 

Syr.  Flor.  Rhæad . ’ . .  Une.  /.  * 

Addi  huic  mixturæ  poteft  Laiidan.  ïiq.  ad  gm.  xxx. 

Dofis  Cochlear.  y,  fingulis,  biais,  yel  trinis  horis. 

P  0  T  I  0  A  L  T  E  R  A  N  S. 

BT.  Salis  Abfinthii .  .  7  .  .  .  .  . 7 . Semi-drack 

Syr.  Li m onu m  . 7 . Une.  /. 

Solve  in 

«  » 

I 

1*11131132  aciclulatæ . .T . .Une.  M 

■  '  .  . .  c_ 


l8  F  O  R  M  U  L  Æ 

P  0  T  I  0  S  A  L  I  N  A, 

Bl.  Salis  Polychrefli . Draclu  /, 

Tartari  vitriolati . Semt-drach, 

Solvantur  in  Decoéli  aperient. . . .  Vue.  m 

Ediijcoretur  liquor  cuni 

Syr.  de  5  Rad.  aperient . . Une.  j. 

Porto  ANTtPLEURiTIC  A. 

BT.  Nitri  puriffimi  >.  n  .  r  r 

^  \  ana,  ,  ...........  .oemi-drack». 

Antimonii  diaphorelici  J 

Solve  in  Ptifànæ  pe(5loraIis  une.  iv,  &  admifee 

Syr.  Papaveris  Rhcead. . . .  Une.  j.. 

« 

% 

Porto  DtAPHOREriC  A, 

ET.  Rad.  Contrayervæ  pulv. . . . .  .Draeh.  j'. 

Antimonii  diaphoretici . . . Seml-draeh.. 

Caniphoræ. . . Setni-gran.. 

Mifce  trilurando,  cum 

Syr.  Cort.  aurantioriim. . . . .  .  Semi~unc,. 

Et  Decodl.  fudoriferi. . . . . Une.  iv, 

Porto  DYSENrERie  A. 

l?r.  Boli  Armenæ. . . . .  .Draeh.  i).. 

Terræ  Caihecu  \ 

Maftiches  \ana . .■,...  ...  Seriipuh  /. 

Çornii  Cervi  phil.  ppt,  J,  '  ■ 


ana . .  ,Semi-dracfu 


Medicamentorum.  I 

Gummi  Ai-abici . Sem  drcich, 

în  pulverem  ledacflis,  afFunde  paulatim ,  terendo 

Syr.  Cydoniorum . Une.  j. 

Ptifànæ  adflringent. .  . . .Une.  iv, 

Adde,  fi  præfcribatiif , 

Laudaii.  liq.  Sydenham . .  Gut.  vJ, 

P  O  T  I  0  ADSTRINGENS, 

BT.  Succi  Hipociflidis .  . . . . Drach.J, 

SangLiinîs  Draconis 
Alu  minis  Puri 
Simul  terantur,  paululum  aflundendô 

Ptifànæ  adflringent. ..................  ^Unc.  fV. 

Syr.  Myrthini. . . Une.  j, 

P  0  T  I  0  AnT  H  ELMINTHIC.\f 

BT.  Seminum  Contra..  ........  ; . Draeh.j. 

Corallinæ . .......................... .  Semi-draehé, 

Pulverifàta,  trituratione  mifceaiitur  cum  fyr.  lÂmon.Semi-tme.- 
Ptifànæ  acidulatæ . . ....".  .Une.  iv, 

P  0  T  I  0  FeBRIFUG  A. 

BC.  Corticis  Peruviani . . . Draek,  j, 

Agarici  albi  ) 

Iridis  Florent  ^  * 

.  Salis  abfinth .......  k  .7 . Gran.  vj, 

PulveriF  dilue  in  decodl.  aperient . .  .Une,  iv,  ^ 

Cij 
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Pro  dofi ,  per  plures  (lies,  mane ,  jejuno  ventriculo ,  iteranJa*. 

P  0  T  I  0  Ammoniac  A, 


B[.  Gummi  Ammoniaci . . . Scn/p.  ÿi 

Solve  in  Oxymellis  Sciilit . .  .  .  .  .  ,Senii-unc^. 

.  adde 

«  Ptifânæ  commun . . .  ,Uuc.  m. 


Dof.  Cochleare  j  ad  ij,  omni  bifiorio,  vei  trihorio. 


P  0  T  l  0  O  L  E  0  S  A. 

BC.  Olei  Amygdal.  dulc. 

Syr.  Altheæ 
Ptifanæ  pedloral.  ... 

Mifce.. 

Si  Diuretîca  optetur,  addè 

Nitri  Purifli .T . 

‘  Spii'iius  Nitri  dulc . 

Agitetur  potio  hæc,  quotielcumque  datur  ægro.- 


I  ana 


Une.  j,. 
Une.  îïj. 

.  Gran,  viijl. 
Gui.  xÿ. 


EMULSrONES  et  JULEPI. 


E  M  U  L  S  J  O  simplex, 

BT.  Amygdf.  dulc.  excortic.  n.°  xvji  i 

Sem.  4  Frigid.  ma; . .Semï-um,. 

CoiiFuiidantur  in  mortario  iapideo,(ènrim  affLindendo 


MeDICAMENTORUM.  JLl 

ptifàn.  comm.  îibr.j.  & fcm.  colentur  8c  exprlmantur. 

In  expreff.  folve 

Sacchaj*.  Alb. . Une.  j. 

Pro  iv  dalibus. 

E  M  U  L  S  I  O  N  I  T  R  A  T  A. 

Solve  in  emulfionis  fimpl . Une.  vj, 

Nitri  purifl^ .  . . Gran.  vj, 

E  M  U  L  S  I  O  CA  MPHORAT  A. 

{ 

Camplioræ . . 7  .  .  Gran.  ij. 

Solve  in  mortario  cum  fpiritus  vini .  . . Gut.  x, 

A 

/  Mifce 

Emulfionis  fimplicis . . Une.  vj. 

J  U  L  E  P  U  S  A  N  O  D  I  N  U  S, 

Nitri  purilT. .  . . ^  . . Gran.  iv. 

Syr.  Diacodii . Semi-iinc.. 

Solve  in  ptilànæ  commun..:,  . . . .Une.  ivr- 

Pro  dofi. 

J  U  L  E  P  U  S  ACIDULATU  S. 

BC.  Ptilànæ  communisV . .  ,  .  . Une.  vj. 

Spîritus  nitri  dulcis . T  .  .  .  .  .  .Gui.  vj, 

Syr.  Limon...,  .  . .  .  . j  .Semi-une, 

Mifce, 

His,  fl  yidetur,  addi  polfunt- 
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LaiiJanum  liquid.  Sy denhami,  a  Gut.  vj.  ad  xv, 

vel  etiam 

Sal  fêdativ.  Homberg ,  a  Semi-fcmp,  ad  fcrup.  j. 


L  O  O  C  H. 


L  0  0  c  H  L  E  N  I  E  N  s. 


R.  G  uni.  Tragacanth.  fubtil.  puiv. . . Grau,  xvj» 

Olei  Amygdal.  dulc.  )  _ 

c  ait  )ana,.r: . Une.  j. 

Syr.  Altheæ  ^  < 

Ptifanæ  pedoraï . .  Une,  iv. 


Eaulatim ,  alternatimque  mifeendo ,  &  diii  terendo 
gummi  cLim  iiquidis.  F.  Looch. 

Si  in  dyfènteria  hujus  fit  ufus,  Laudanum  liquidum 
addi  poteft  a  gui,  vj,  ad  xv* 

♦  •  «  #  - 

Looch  balsamicum. 

Adde  loocb  lenienti,  terebinthinæ  Venetæ  in  viteKo 
o\l  foluix ,  fcri/p.  j. 

i 

Looch  /  n  c  i  d  e  n  s. 


R.  Pulveris  Diaireos. . . . . Drach.  îj. 

Ari  ppf. . . . . . . .  Drach,  j. 


Çum  M.ellis  deipiimati ,  une.  vj.  &  Oxymellis  kï\\ït,Semi-unc. 

F.  Looch. 


Medicamentorum,  23 

His  jungi  potcft  Kermes  mineraiis  a  gr.  j,  ad  üj. 

L  0  0  C  H  J  APONICUM. 


1^.  Terræ  Catbecu . . Drach.  ij. 

Rad.  Conlblidæ  maj.  pulv . Drach.  j. 

Cüin  Mellis  rofàti . Une.  v). 


F.  Looch. 

L  0  0  c  H  S  À  ponatùm. 


Saponis  Venetiarum . Drach.  j, 

Olei  Amygd.  dulc . Une.  j. 

Meilis  defpumati . .  .  Vue»  ij. 


Milce  in  mortaiio« 


O  P  I  A  T  Æ. 


Harum  propinabitiir  Drach.  j ,  his ,  ter,  quatev 

in  die. 

O  P  I  A  T  A  A  P  k  R  I  E  N  s. 


Rad.  Ariftolochiæ  tenuis  ) 

.  >  ana» ...........  Une.  ij* 

Gentianæ  J  “ 

Ali . .  . . . .  T  .  Une.  j* 

Jalappæ . ...  v  ^  •  .  ...  ;  .  ,  .  Drach.  ij. 
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Gummi  Ammoniaci  in  aceto  foluti  j) 

s  ana . Une.]* 

Aloes  foccotrinæ  \ 

Salis  Polychredi . . Semi-unc, 

Tartari  vitriolati . . .  .  ,Drach.  ïj, 

Limaturæ  Martis . '7 . Une.  j* 

Aloes  &  Gummi  ammon.  in  oxymellis  fcillitici  f. 
triturando  difîblvantur  ;  difîblutioni  milcendo  radices 
Sc  iâlia  in  puiverem  redadl. 

F.  Opiata. 


O  P  I  A  T  A  FEBRIFUCA  SIMPLEX» 

R".  Cort.  chinæ-chinæ  pulv . .  .  Une.  iv. 

Nitri  puridi . ; . Draeîi.  iij, 

Simul  miiceantur  inmortano,&  ciirn  Conlèrvæ rofàr.^//r,  ij. 

'  Syr.  Cichor.  cum  Rh. . . .  .  (27  A. 

F.  Opiata. 


Opiata  febrifuga  p  u  r  g  a  n  s» 

4 

Adde  Opiatæ  febrifug.  fimpl. 

Rad.  Jalappæ . . .  •  •  /  DraeJh  iij 


Opiata  febrifuga  major. 


R.  Cort.  chinæ-chinæ. .  . . 
Rad.  Serpentariæ  Virgin. 
Flor.  Chamæmeli'  rom. 
Rad.  Jalappæ 
IHellebori  nigri 


Une,  iv. 
,Semi-ime, 

Draeli.  ij. 


I 


M  E  D  1  C  A  M  E  N  T  0  R  U  M. 

r 

Salis  Ammoniaci . . Draih.iïj. 

AWinthii  ) 

, ,  >  ana . . .  ...  Drach.  ij. 

Martis  \  ^ 

In  pulv.  redada  iniiceaiitLir ,  &  ciim  Elixir,  pptaiis.  •  .  (2*  / 

F.  Opiatcu 


O  P  I  A  T  A  FEBRIFUG  A  PECTORALIS, 


BT.  Cort.  chinæ-chinæ . ,Uiic.  j. 

Sperm.  Ceti . Drach.  iJ. 

Olei  A  mygd.  ,dulc . S'emi-imc, 

Conièrv.  RoHirurn  rub . . . Une.  j. 


Sperma  Ceti  in  oleo  trituratione  iôlvatiir.  Confervaip 
adde  &  pulv.  chinæ-chinæ;  inhillando  Syr. 

Altheæ.  q.  f. 

F.  Opiata. 

O  P  r  A  T  A  Dysenteric  A. 

BT.  Boii  Armenæ . ^ . .  .Une.  ïtj. 

Gunimi  Arabici . Semï~unc. 

Theriacæ  )  ir  •> 

>  ana . . .  Une.  h. 

Diafeordii  J 

In  pulvereni  reducanlLir  Bol.  Armena  &  Gum.  Arab. 
jungantur  Theriacæ  (Sc  Diafeordio;  &  cum  Syr. 

Diacodii  J.  q. 

F.  Opiata. 

Opiata  dysen*terica  Bals  am  ica, 

Aidde  Opiatæ  Dyreniedcæ. 

Balfauii  Locatçiii . . Une.  ij. 

D 


20  F  O  R  M  U  L  Æ 

O  P  I  A  T  A  ADSTRINCEN  S, 


R.  Cort.  Cafcarilfæ 
Terræ  Japonicæ 


Une.  j. 


Malicorii 
NucLim  Cuprefli 
Extrafti  Junipeii 

Mixtîs  pulv.  cuiTi  extrâ^lo  Jimiperi,  opiatæ  confiüen- 
tiam  Lirgiatur  Syr.  Myithiiuis, 


I  ûiia 


Senû-imc.. 
Une.  îv. 


O  PI  AT  A  I  N  C  R  AS  S  AN  S  B  A  L  S  A  M  I  C  A, 


R.  Confèrv,  rofàr.  mbr.  / . . . Une.  iv» 

PliIv.  Diatragacanth.  frigid. . Une.  ij. 

Terebinth.  Venet. . . .  .  .Draefi. 

Syr.  Balfamici . Q.  f. 


Terebinth.  ciim  Syr.  folutæ,  addantur  Confèrv.  rolîir. 
&  pulv.  diatrag. 


O  P  I  A  T  A  DETERSIV  À. 


R.  Myrrhæ  elefl:.  ? 

.  >  ana,  ,  .  .t . . Semi-une, 

Olibani  ) 

Spermatis  Ceti . Drach.  ÿ- 


Ciiin  Vitelib  ovi  diu  contritæ  Myrrhæ,  in  mortario 
lapideo,  fiinul  admilce  Oiiban.  dein  Sperma  ceti. 


adde  * 

Mellis  optimi . . . .  .Une.  v'b 

Pulv.  Glycyrrh . .  .Q.  ^ 


Medicamentorüm.  27 

Electuarium  len itivum  cum  sulphure , 

AD  MoRBOS  P  s  0  R  I  C  0  s, 

Bf.  Elcduarii  leniiivi . . Semi-hhr, 

Florum  fulphuris . Une.  ij. 

Mifce. 

Dofis  a  drach.  j  ad  Semi-unc,  piuries  iteranda. 

Opiata  Salomon,  a  Semi-drach.  ad  Drach.  /. 
Diafeordium  a  Scrni-drach.  ad  Drach.  j. 

Theriaca  a  Semi-drach.  ad  Drach.  j. 

Philonium  romanum  a  Semi-ferupuL  ad  Scrup.  ij. 
Laudanum  opiatum  a  S^mi-gran,  ad  Cran,  j. 

Vide  Codicem  Parifienrem. 


B  O  L  I. 


B  0  L  U  s  IN  du  ARTANI  S. 


1^.  Cort.  Chînæ-chinæ . . Unc.j&fem. 

Scillæ  præparatæ .  . . . Scrup  iv. 

Kermes  mineralis . . . . Gran.  xij. 

Spiritus  vol.  Salis  ammoniaci . Drach.  ij.. 


F.^Boli  xxiv ,  quorum  unum  capiat  æger,  bis,  ter 
aut  quater  in  die. 

B  O  L  U  S  VER  AI  ITUGUS. 


jBT.  Radicis  Filicis  fæminæ^ 


^ana. 


Une.  /. 


Sem.  Cinæ 

Rhei  ele(51:. . . v  ,'_.  . . Semi-unc. 

P  ij 


O 
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Mercuriî  dulcis . .  .Drach,  ï)i 

lu  pulverem  redigantur,  &  cum 
Syr.  Ablÿnth.  F.  boli  xxiv. 

Bolus  j  pro  dob,  bis,  ter,  in  die  iterandus. 

B  0  LU  S  B  EC  H  I  eu  s  J  N  C  I  D  E  N 
BC.  Spei'matis  Ceti? 

. . Senmim; 

Nitri  piiriffimiy 

Pulv.  ari  comp . .  . . Drack  ïj,. 

Kermes  mineralis . Scrup,  j. 

Camphoræ . . Semi-dra&fu. 

Cum  Oximel.  fcillit.  q,  f,  F.  Boli  xxiv, 

Bolus  /  pro  dofï ,  Omni  trihor.  deglutiendus. 

Bolus  in  œ d e m at,e  pu lm o n um, 

Rad.  Afclepiadis . Semi-unc,-  • 

Scillæ  ppt . . .  ,Drach.  ij. 

Salis  Abiyuthii. . . . .  . . Drack 

Cum  Syr.  Eryfimî,  F.  Boli  xxïv. 

Dob  Bolus  } ,  ter,  quater  in  die  repetendus, 

Bolus  à  Camphor  a. 

R.  Rad.  Contrayervæ. . . . . Semi-unc. 

Nitri  puriflimi . . . Drach.  ij.. 

Camphoræ . . . .  Senp.  ij<.- 

r  ^  ' 

Cum  Meile,  F..  Boli  xxiv. 

Bis,  ter,  in  die  fumât  æger  Bolunr A 


Me  D  1  C  A  M  E  N  T  O  R  U  M,  29 
B  0  LU  S  A  N  TISPASMODICU  S. 


( 


% 


'  BC.  PliIv.  de  Gulteta . Une.  j» 

Salis  ledalivi  Homberg . .  . . Semi  uuc. 

Cadorei . DracL  i)^ 

Cainphoræ . . . T.“. . Graiu  xij, 

Opii .  . .  .  .Craiu  vj» 


Ciim  Syr.  Caryophyl.  F.  Boli  xxiv, 

Ufus  ut  prier is. 

B  0  L  U  S  P  S  0  R  I  C  U  S. 

BT.  Ætiopis  antimoniaiis  ) 

^  r  r  .  \eina . » . Une.  j. 

Coniervæ  lumariæ  J  . 

Cum  Mellis  q.  f.  F.  Boli  axv. 

ConfJ)erg.  PliIv.  Glycyrrh. 


Dof.  Bol.  j  fèmel  vel  bis  in  die,  cum  deco(5l.  Lapathf. 


P  I  L  U  L  Æ. 

4 


P  I  L  U  L  Æ  S  a  P  0  N  a  c  e  æ. 

Saponis  Venet . .  .Une.  j- 

Rad.  Enulæ  camp . .  .  ,DracIu  ij. 

Jalappæ . . . Draeîn  j, 

Rad.  in  pulv.  redaél:.  milceantur  cum  Sapone,  addita 
e'ixir.  pptatis  q.  f. 

D  UJ 
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F.  Pii.  gran,  x  pond. 

DoH  pilui.y  vel  //,bis,  ter  in  die,  riiperbibendo  decocl.  aperit. 

\ 

P  I  L  U  L  Æ  S  C  I  L  L  I  T  I  C  Æ, 


BT.  S  ci  llæ  recent. 

Giim.  Ammoniaci  depurati  1 

>  cinn . Semi-imc. 

Millepedum  ppt.  ) 

Saponis  Venet . . .  ,Ufic*  j. 

Cuni  Oxymeilis  fcillit.  q.  f. 


F.  Pilul.  gran,  x  pond. 

Dof.  Pilui.y,  bis,  ter  in  die. 

I 

P  I  L  U  L  Æ  B  A  L  S  À  M  I  C  Æ. 

R".  Millepedum  ppt . . . Semi-unc. 

Rad.  Ireos  Florent.  } 

y  ûua . .  Drach.  ij, 

Gummi  Ammoniaci  ^ 

Flor.  Benzoini . T. . Drach.  j, 

Tercbinihinæ  Venetæ.  . . Semi-unc, 

Syr.  Ballàmici  q.  f 

Terebintbina  primo  teratur  cum  Syr.  dein  Gum. 
Ammoniac.  fîor.  Benzoini  ;  poBea  addantur 
Milleped.  &  Iris  pulverifat. 

F.  PiluI.  Cran,  x  pond. 

Capiat  Æger  Pilul.  /,  bis,  ter  in  die. 

P  I  L  U  L  Æ  DE  TeREBINTHIN  A, 
R.  Boli  Arnienæ 
DiTis  Sepiæ 


ana 


Semi-unc, 


3» 


ana . . ;  .  .  Drach,  ij. 


M  E  D  I  C  A  M  E  N  T  O  R  V  M, 

Succini  ppt. 

Malliches 

Rhel  Ele^l. . ” . Dmch.  y. 

Terebinlhinæ  codæ . Une.) &fcm, 

Singula  in  pulv.  recîaél.  diu  terantiir  cum  Syr.  Ballâmico, 
ex  qui  bus  Pilulæ  formentur  giwi.  x  pond. 

Dof^  Pilul.  j,  vel  îj,  bis,  ter  in  die. 


^  P  I  L  U  L  Æ  AlumINOSÆ, 


R.  Alu  minis  purilT. . . . Une.  )• 

s 

Sang.  Draconis . . . Semi-unc, 

Amyli . .  .Drach. }}. 


Pulv.  cum  mucilag.  Gum.  Tragacanth.  in  ma(îàm 
rediganiLir ,  è  qua  F.  V\\v\\.  graii,  x  pond. 

Dof.  Pilul.y  ad  //y  fingulis  tribus  horis,  ul  etiam  duabus, 
lecundum  indicantia. 


Pilulæ  Antimoniales. 

R.  Antimonii  crud.  in  AIkohoI.  redaél:.  ..>...  .Une.  y. 

Gum.  Guajaci  nativi  ) 

>  ana . . . Drach.  ik 

Ex  tract,  f  umariæ  ^ 

Cum  Elixir,  pptaiis 

F.  PiluI.  gran.  x  pond. 

Dofi  Pilul.y  aut  \j,  bis,  ter  in  die, 

Superbibendo  decofl.  fudorif. 

Pilulæ  dépurantes. 

R.  Sulpburis  aurati  antimonii  ')  _ 

^  ,  \  ana - - - Drach.  if. 

Mercurii  duicis  v 
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MercLuiiis  levîgetur  fupcr  marmor  per  vices,  addeiiJo 
fiilph.  ainimon.  poitionem,  diuturno  tiilu  F,  PLlls^ 
fubtilis. 


R.  Pulv.  præcedent. 

>  alla 

Gummi  Guajaci 
Cum  Balduni  copaibæ  q.f,  F.  Pilul.  giwi.  x  pond. 


emi-unc, 


Propinetur  Pilui.  y,  bis,  ter  in  die, 
Jungendo  decod.  fudoriferi  ufum. 


\ 

P  I  L  U  L  Æ  DE  CyNOGLOSSO. 

a  gran.  j.  ad  v. 

P  I  L  U  L  Æ  StARCKE  Y, 
a  giwi,  îj  ad  A'ÿ. 

Vide  Codiceni  Parifienièm, 


P  I  L  U  L  Æ  D  E  C  I  C  U  T 

BT.  Fol.  recent.  Cicutæ  Maj . Q.  V/ 

Exprimatur  Ficcus ,  ifque  recens  ientiffimo  igné  in 
vafê  terreo,  agilando,  coquaiur,  ad  fpifTi  exiradi 
confiflentiam. 

Hoc  extradlum  f.  pulv.  Fol.  Cicutæ  in  mafîâiTi 
pilularem  fLibigatur. 

Formentur  Pilu!.  gran.  ÿ  pond. 

Dof.  Pilul.  y  ad  Axv, 

Jncîpiendo  à  minima  dofi,  &:  per  tempus  augendo, 
fid  ,inajorem  diverlîs  ‘diei  horis  dividendam. 


PULVERES 


V. 


MeDICAMENTORUM.  3î 


P  U  L  V  E  R  E  s. 


P  U  L  V  I  s  TEMPERAN  S, 


K.  Nitri  piirifT.  ,> 

V  ûtia . Une.  ij. 

Tartari  Vitriolati  ^ 

Cinnabaris  Fac^itiæ . DmeJi,  ij. 


Mifee;  F.  pulvis  fubtififfimus- 
Dofis  Semi-fcnip^  ad  Sernp,  j* 


Pulvis  an  od  inus  Doveri, 

BT.  SaL  Nitri 

Tartari  Vitriolati 


atm . Une,  iv* 


/ 

Incrucibuium  eanden5  injicet  agita,  donec  defîagratio 
&  fcintillatio  definaiit.  Adde 

Opii  concîfi . Une,  j. 

In  piilverem  rédigé,  addendo 

Giycyrrhifæ  )  -  n  • 

Ipecacuanbæ  EibtilifTimè  piiiv.  ^ 

Deinde  probè  miiceantur  omnia. 

Dofis  a  ^r,  X  ad  jerup,  ijj  &  quidem  ad  ejraeli.  j. 


\ 


-  . 
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REMEDIA  EVACUANTIA. 


V  O  M  I  T  O  R  I  A. 

A  a  U  A  S  T  Y  B  I  A  T  A. 


BC,  Tartari  Emetici . . Cran,  iv, 

Solve  in  Aquæ  commun . Libr,  j. 


In  très  partes  diviiàm  fumât  æger,  fpatio  horæ  unius, 
multum  aquæ  tepidæ  bibendo. 

IpECACU  A  NH  A. 

R.  IpecacLianhæ  pulv . . . .  .Semi-^rack. 

Dilue  in  aquæ  tepidæ . Une,  iv. 

Exhibeatur  una  vice,  vomitum  aquæ  tepidæ  potu 
ciendo. 

DeCOCTUM  IpECACUANHÆ  ,  MODO  Pi  s  OMIS, 

R.  Rad.  Ipecacuanh.  pulv» . Drach.  ÿ. 

Infunde  per  nodem  in  aquæ  communis  une.  />,,ad 
tertiæ  partis  confumplionem  :  decanta. 

Refiduum  rursùs  pariter  infundatur,  in  aquæ  com¬ 
munis  une,  iv ,  fecundâ  6c  tertiâ  vice. 

Colaturæ  deniur  finguiæ  pro  dofi  ,  tribus  diebus 
coniinujs. 


ê 


M  Ë  D  I  C  A  M  E  N  T  0  RU  M.  3  5 

POTIO  EMETICA  IN  SOPOROSIS. 


Bf.  Viiii  e  inet  ici . Une.  j, 

Oximellis  fcillit.  ') 

\  ana . Semi-une, 

Aquæ  Cinnainomi  hord.^ 

Mifce. 


Aiigeantur  vel  ininuaiitur  dofês ,  pro  necefFitale. 

Kermes  minérale. 

Dofis  a  gran.  ij  ad  vj. 

ViTRUM  CERATUM  AnTIMONII. 


BC,  Ceræ  Flavæ . Draeh.  ), 

Liquéfiât  in  cochleari  ferreo. 

Adde 

Vitri  Antimonii  puiv . Une.  j. 


Agita  fupra  ignem  ienem  ,  donec  tabaci  coiorem 
æmuletur. 

Hujus  grana  wV/  propinentur  in  ptifànæ  une.  i). 


P  U  R  G  A  N  T  I  A. 

\ 

D  J  L  U  T  U  M  C  A  S  S  I  Æ, 


BT.  Puîpæ  Cafiiæ . Une.  iv. 

Salis  vegetabilis . . Draeh.  ij. 


Dilue  in  aqnæ  bulÜent.  Jibr.  iv. 

Dofis  une.  vj,  bis,  ter,  qiiater  in  die. 


Formula 
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Dzcoctum  Tamarindorum. 

Bf.  Tnmarindorum  pinguium] 


)ma 


Une*  y. 


Meduilæ  CafTiæ 
Coque  leviter  in  aqiia  fimplici  ad  lihr,  tv. 

^  • 

în  colatura  folve 

Salis  Glauberi . Drach.  ij, 

Dob  une.  vj ,  bis,  ter,  quater  in  die. 

Cuilibet  dofi  diluti  CafTiæ,  ut  decodi  Tamarindorum 
pofÎLint  addi 

Tartari  Emetici,  Seniî-gran.  ad  y, 
aut 

Theriacæ  Semt-ferup.  prout  feret  indicatio. 

C  À  s  S  I  A  C  U  M  M  A  N  N  A* 


Meduilæ  CafTiæ . Semi-une* 

Salis  vegetabilis. . Drach.  &fen^^ 

Coque  leviter  in  Aqua  Timplici,  ad  une.  v. 

Sub  finem  lolve 

Mannæ. .  . . 7 . t  ,  t  :  .  .  Une*  tj. 

* 

Colatura  pro  dofi. 

R  H  E  U  M  C  U  M  M  A  N  N  A, 


Bf.  Rhei  eledi . . 7 . Drach,). 

Salis  vegetabilis . . . Semi-drach 


Coque  leviter  in  Aqua  Timplici,  ad  une,  iv. 
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Medicamentorum. 

Sub  fînem  adde 

Mannæ . . Une,  \j, 

Colatura  pro  dofi. 

M  A  N  N  A  C  U  M  C  A  T  H  0  L  I  C  0. 


BT.  Mannæ. ,  . . . Une.  y. 

Solve  in  Aquæ  bullient. . , .  .  . Une.  v. 

In  colatura  dilue 

Eleduarii  catholici  duplicis . .  Une.  J, 

Pro  uno  hauüu. 


P  0  T  I  0  CÛMMUNIS  M  I  N  0  R, 

BT.  Fol.  Sen . . . Draeh.j  & Jèm* 

Salis  Vegetab . . . .  .Draeh.  j. 

Coq.  leviter  in  aqua  fimpl.  ad  une.  tij. 

Adde  fiib  finem  ebullit.  mannæ . Une.  /, 

In  colat.  dilue. 

Syr.  Rofarum  fôlut.  cum  Sen . Draeh.  vj. 

P  0  T  I  0  C  0  M  M  U  N  I  S  MAJOR. 

BT.  Fol.  Sennæ . . . . Draeh.  ÿ. 

Salis  Cathartici  amari . . Draeh.  ïij. 

Coque  in  aquæ  fimpl.  q.  f.  ad  une.  v. 

In  colatura  dilue 

I 

Eleéluarii  purgantis . . . Semi-unci 


F  0  R  M  U  L  Æ 


P  0  T  I  0  HYDRAGOC  A, 


R.  Fol.  Sennæ . . . DracL  iij, 

Arcani  duplic . Draclu  ij* 

Coq.  in  aqua  communi  ad  une.  iv. 

In  colatiira  dilue 

Syr.  de  Rhamno  cathart . . Unc.jà'fem. 

Et ,  fi  præfcjibatiir , 

Jdaterii . Gran.  iv. 


E  M  U  L  S  I  O  P  U  R  C  A  N  S. 


R,  Rad.  Jalappæ . .  .  .Drach.j. 

Sacchari  albi . .  .  .Drach.  ij^ 

In  mortario  lapideo  din  tritis,  admifee  fènfim  8c  divifim 

Plifanæ  corn  munis . . Une.  iij. 

Coiaturæ  afFunde 

Syr.  Rofàmm  fblut.  cum  Sen. ...  . . Une.&fem, 

Uno  haudu  fumenda. 


B  O  LU  s  L  A  X  A  N  S  ADSTRINCEN  S. 

R.  Rhei  eledli  I 

>  ana . . . Semi-Jraelu 

Myrobalanorum  citr.  ) 

IpecacLianbæ . Graiu  vj. 

Çum  Syr.  Cicorii  cum  Rbeo,  q. 

F.  Boii  iij  pro  dofi. 
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MEDIC  AM  ENTOTLUM. 


»  \ 

B  0  L  U  S  P  U  R  G  A  N  s, 

W,  Rad.  Jalappæ . ' . Semï-draclu 

Cum  Amygd.  dulc.  No.  j ,  trituretur. 

Adde 

Crem.  Tartari . Grm,  xij. 

Cum  Syr.  Cicor.  cum  Rheo. 

F.  Boli  üj  pro  dofi. 


B  0  L  U  s  H  Y  DRAGOGU  S. 


R.  Rad.  Jalappæ . Semï-drach 

Refinæ  Scammonii  )  ^ 

V  aua*,  . . Grau,  tv» 

Gummi  Guttæ  ( 

Salis  Abfinthîi.  . . .V.  .  .Grau,  vj* 


•  *  '  V  * 

Cum  Syr.  de  Rhamno  cathartico,  diu  triturando, 

F.  Boli  îij  pro  dofi.  ’ 

P  I  L  U  L  Æ  ANTI-HYDROPICÆ, 


B[.  Aloes  Soccotrinæ . .' . . . Semï-unc. 

Gummi  Guttæ  1  ' 

y  aua . .Vrac h.  ij, 

Diacrydii  y 

Gum.  Amm.  in  aceto  foluti.  .7 . .  .Dracîi.  Yif, 

Arcani  Duplic . Drach,  ij* 


Cum  Oxymeliis  fcillit.  f.  q,  F.  Pilul.  gr»  x  pond. 
Dofi  pi  lui.  î)  ad  îij. 
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P  I  L  U  L  Æ  MERCURIALES» 

W»  Mercuiü  vivi  "J 

Diacrydii  >  a/ia . . Une.  /. 

Rad.  Jalappæ  } 

Merçurius  perfedè  extinguatur  in  mortaiio  lapideo, 
trituratione  tongâ  cum  Sacchari  Semi-tinc.  inftiilando 
Oxymellis  giittuias:  dein  mifee  pauJatim  Diacryd. 

&  Rad.  Jalap.  addendo  Oxymel»  q.J.  &  fub  finein 

Ni  tri  puriŒ . Dracli.  y. 

Camphoræ . .  .  .  .Cran.  vj. 

F.  Pilul.  gran.  x  pond. 

Dof.  Piliil.  n)  ad  v)  fi  feopus  fit  purgandi  ;  fi  vero 
alterandi ,  pilul.  j  vej  /y.  femel  vel  bis  in  die. 

Electuarium  p  u  r  g  a  n  s» 


B[.  Rad.  Jalappæ . ,v . Une.  iv. 

Fol.  Sennæ . Une.  ij. 

Scammonii  Alep . . . Senii-unc, 

Crem,  Tartan  )  rr  . 

\  ana  . . Une.  y. 

Sem.  Anifi  ^ 

Pulpæ  Pruiiorum . .  .Lîhr.  j. 

Tamarindorum . . Semi-lihr. 


Rad.  Jalapp.  &  Scammon.  in  fubtil.  piilv.  redîgantur; 
diu  terantiir  cum  Amygd.  diilc.  No.  xx ,  poftea 
addantur  Fol.  Sen.  pulver,  Sem.  Anifi.  6c  Oem. 

Tartari;  fimuiqiie  mi/ceantur  pulpis  Pruiiorum  & 
Tamarindorum  bene  coélis,  mellifque  defjiumati 
q.  J.  ad  conficiendum  Electuarium. 

Dofis  Semi-une.  in  Potione  purgante. 

ENEMATA. 


Medicamentorum. 
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E  N  E  M  A  T  A. 


E  N  E  M  A  SIMPLEX, 


Fol»  Malvæ . . M.  j. 

Coque  in  Aqua  communi  ad  libr.  j. 

In  colatura  fbive 

Saponis  Veneti . Draclu  ij. 


E  N  E  M  A  L  A  X  A  N  S, 

Dilue  in  Enemate  fimplici 

Elecfluarii  lenitivi . ? . Une.  j, 

EnEMA  C  a  R  m  I  N  AT  IVU  m. 

B/’.  Baccar.  Juniperi 
Sem.  Anifi 
‘  Cumini 

Contu^  coq.  in  aqua  fimplici  ad  Uhr.  /. 

In  colatura  calida  folve 

Saponis  Veneti . T.  .  .  .t' . Semï-Unc, 

% 

E  N  E  M  A  L  E  N  T  E  N  S, 

,  Une»  J, 

F 

J 


ma . Drach,  ij. 


R.  Sem.  Lini . . 

jCqq.  in  aqua  fimpl.  ^d  libr,  j. 
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Iii  colatura  adde 

Olei  Lini . .  .T  .  .Une.  />. 

Pro  ij  enemaiibiis. 

E  N  E  M  A  BALS  AM  ECU  M, 

R.  Terebinthînæ  puræ . Drach.  ïj^ 

Viteî,  ovi .  . . » . No.  j. 

Diu  fimui  trilis  &  permiftis ,  adde 

Theiiacæ . .  Sejin-une^ 

Deco(51;.  5'em.  Lini . . .  Lïhr.  j. 

In  ij  partes  divifum,  inlèrviat  pro  binis  Clyfteribus. 

En  EM  A  ad  soporosos  affectus. 

R.  Foi.  Sennæ  }  ’  r  . 

.  >  ana ^ . . Semi-imc* 

Salis  com munis  ) 

Coq.  in  aqua  fimpl.  ad  Jihr,  j. 

In  coIatLira  adde 

Vini  Emelici  turbidi.  .  .  .  j .  .  .  .  T  .  T .  .  ,  .  »Unc»  ij. 


MEDICAMENTA 

SOLIO  ENECANDO  APTA. 


B  0  L  U  S  G  U  M  M  I  G  U  T  T  Æ, 

R.  Gummi  guttæ . .  ,Grati,  x» 
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Sem.  Colocynth . No,  iij. 

Cum  Amygd.  amar.  No.  j  triturentur;  6c  cum  Syr, 

AbriJiih.  F.  Boli  ÿ. 

Pro  dofi,  fingulis  o(51:o  diebus,  repetenda. 

P  I  L  U  L  Æ  F  Æ  T  I  D  Æ. 


R.  Aloes  Soccotrinæ  1 

^  \  ana . Une.  j. 

Aflæ  fætidæ  y 

Salis  Abfinihii . .  SeniUmc. 

Olei  Roris  marin  i . Dmch.  ij. 


Cum  Elixir,  pptatis  F.  Pilul.  grau,  x  pond. 

Do/^  Pilul.  ij ,  mane  6c:  fêro,  fuperbibendo  deco(51. 
Riad.  Filicis,  Une.  vj. 


O  P  I  A  T  A  J  0  V  I  A  L  I  S.  ' 

R'.  Stanni  purilïïmi  1  n  > 

>  ana . Une.  j. 

Mercuiü  vivi  ) 

Stanno  liquefadlo ,  adde  Argenlum  vivum  ;  poftquani 
mixtura  refrixerit,  iii  pulv.  cum  Concharum  ppt.‘ 

Une.  j  redigatur.  .... 


R.  Hujus  Puiveris  ^ 

Confèrvas  Abfjnthii  y 
Cum  Syr,  Abfinth.  F.  opiata, 

Dofis  Drach.  ij,  bis  in  die. 


ana. . . . Une.  ij. 
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REMEDIA  EXTERNA. 


GARGARISMATA. 

G  ARGARISM  A  EMOLLIEN  S, 


W,  Rad.  Altheæ . Une.  /. 

Ficus  ping . . . No.  iv. 

Coq.  iii  aquæ  fimplicis  Semî-libr.  ad  Libr,  j. 

In  colatura  dilue 

Oxymellis  fimpl . . . Une,  j. 


Gargarisma  deterg'ens, 

R”.  Hordei  integri . Une»  /. 

Coq.  in  Aquæ  fimpiieis  f,  ad  Libr,  j. 


S  U  b  finem  adde 

Fol.  Agrimoniæ  )  o  . 

\  ana . .  ocmi-M, 

Rubi  vLilgaris  ( 

In  colatura  dilfolve 

Mellis  ro^ii . . . Une,  j, 

Nitri  purilTimi . . Draeh,  j, 

GaRGARJSM  A  ADSTRINGENS, 

R.  Malicorii . . .  . . Une,  j, 

Balaufliorum . . . Semi-une* 


MEDICAMENTORUM.  4J 
Coq.  per  dimidiam  horam  in  aquæ  fimpl.  q.f.  ad  libr.  j. 


In  colatura  fôlve 

Aiuminis . Semï-drach, 

Syr.  de  Rofis  ficcis . .  .Une.  y. 

G  ARG  ARl  S  M  A  ANTISCORBUTICUM. 

K.  Decoeft.  antifeorbut . Libr.  j. 

SpiritLis  Cochleariæ . .  Une.  j. 

Salis . . . Draeh,  ij. 

Oxymeliis  limpi . . . Une.  ij. 

Mi  (ce. 


C  O  L  L  Y  R  I  A. 

COLLYRIUM  S  E  D  A  N  S. 


B[,  Camphoræ  cum  Saccharo  trit . Gran.  ij. 

Salis  fèdat.  Homberg . Cran.  vJ, 

Emulfionis  communis . Une.  m 


In  mortario  fbivendo  F.  Collyrium. 

Adde,  pro  re  volente,  Laudani  liq.  guî.  vj. 

COLLYRIVM  ADSTRINGEN  S. 


BC»  Trochilc.  albi  Rhafis . .  .Draeh.  j. 

Yitrioii  albi . . . SemWiraclu 

Sacchari  Saturni . .  .  .  •_•  •  •  -^mi-Jeru^.^ 


Fii; 
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Iii  mortario  tei*antur  &  mi/ceantur  cum  aquæ  Rofarum  .  Une.  iv. 

COLLYRIUM  RESOLVENS  IN  OpHTALMIÀ  SCORBUTICA. 
BC,  Sacchari  Saturni  ^  _ 

c  . 

oaiis  Ammoniaci  crucii  C 

Soive  in  Aquas  font . -Une.  xtj, 

Adde,  pro  re  natâ,  TiiKfluræ  Thebaïcæ,  draeJu  j. 


COLLYRIUM 

BCt  Aquæ  Rofarum . 

Vini  Emetici . 

Balfâmi  Fioraventi . 

Mifce. 


roborans. 

. . Um»  iv, 

. Semi-une . 

•  .  . . Drach,  ij» 


COLLYRIUM  SAPHIRINUM. 


BT.  Salis  Ammoniaci . . . . Drach.  j, 

Soive  in  Aquæ  calcis . Lihr.  j. 


Stent  fimul  in  Vafe  cupreo,  vel  cum  lamellis  cupreis, 
donec  Aqua  colorem  Saphirinum  acquifiverit. 

COLLYRIUM  LaNFRANCI» 
yide  Codicem  Parifienfèm. 


Medicamentorum. 
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CATAPLASMATA,  LINIMENTA, 

Cataplasma  anodinum. 


# 

Bf.  Fol.  Altheæ . . . M.  iv, 

Papaveris  hortenfis . M.  /. 

Hyofcyami  nigri . Senii-M, 

Coq.  in  Laéle  recenti;  fub  finem  adJe 

Farinæ  Sem.  Lini .  . 7 . Une.  j. 

Plei  Lini . .  . . ; . Une,  ij. 

F.  Cataplajflna. 


Cataplasma  de  Mica  p  a  n  i  s,. 


B[.  Micæ  panis  aibi . . . .  .Liùr.  ïj, 

Flor.  Meliloti  )  ^  ^ 

}  ana . Semt-M.- 

Sanibuci  \ 


Coq.  in  Ladis  l'tbr.  vj,  ad  confiflentiam  Cataplafniatis. 
Cataplasma  m  a  t  u  r  a  n  s. 


BC,  Cataplafniatis  de  Mica  panis . . . Lilr.  j. 

Mifce  cum . 

Saponis  Veneti.  . . . . 7 .  .Une.  Ij, 

S  J  N  A  P  I  S  M  U  S, 

% 

R.  Micæ  panis,  .  . . .  .  .  ...  .  .  .  .  .  .  .  .  ,Unc^  /Vr 


^8  F  0  R  M  U  L  Æ 


Sem.  Sinapi  pulv . .  Une,  ij. 

Salis  communis . . . Semi-une. 


Aceti  q,  f.  ut  F.  Cataplafma. 


FoMENTUM  a  N  O  D  I  N  U  m. 

R.  Plantas  Cataplafm.  anodini. 

Coq.  in  Aquâ  fimpl.  ad  lihr.  iij. 

Colatura  cum  expreflione  infèrviat. 


atia 


anûi 


M.  iv. 


F‘o  M  E  N  T  A  T  I  0  EMOLLIENS. 

R.  ' Fol.  Malvæ 
Bifmalvæ 
Violarum 
Mercurialis 

Flor.  Chamæmeli 
Meliloti 

Incifà  ferventur. 

Horum  M.  iij  leviter  coquantur  in  Aquæ  libn  iv. 
Decodum  inferviat  pro  fotu. 


,  M.  iJ. 


Fomentatio  ad  Erysipelas, 

R.  Flor.  Sambuci . M.  j. 

Biiliiant  in  Aquæ  fimpl.  q.  f.  In  colat.  lihr,  j,  adde 

SpiritLis  Vini  camphorat . 7 . Une.  j, 

5‘alis  Saturni. .  .  ,  •  •  .  .  .  .  .  .Scrtip,  j. 

Fotus 
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F  0  T  U  S.  AD.  G  ,A  N  'g  R  Æ  N  A  Ai. 


R'.  Cort.  chinæ-chinæ.  .  .  . . Une.  jx 

Coq.  in  Aquæ  communis  lihr.  iij,  ad  tertiæ  ])  s 
confumptionem.  artî 

Sub  finejn  aJde 

Flor.  Chamæmeli  Rom.  1  , 

>  ana  Semi'une, 

Tanaceti  ) 

In  colaturâ  mifee 

Spiritus  Salis . %  .  .  .  .  Lnc.  yV 

Vini  camphorati . t  .  .  .  Une  ij. 


VlNUAd^  AROMATICUAf  'P  RO  FOTU. 
R.  Summiiat.  Salviæ  ^ 


Hyflopl  f 

\  ana ...... 

Rorifinarini  /  ' 

La  vendu  læ  ) 

Rutæ  ) 

>  . ■ 

. Al  il 

Flor,  Chamæmeli  \ 

Digerantur  M.  îj  per  noéîem ,  in  Vini  rubri  lihr.  iv, 
fiipra  cineres  calidos ,  valè  rite  claiilb. 

In  colaturâ  folve 

Salis  Ammoniac]. . . .Draeh.  ij. 


F  O  T  U  S  T  0  N  I  C  U  S, 


R.  Aquæ  Vitæ  camphoratæ 
Çalcîs  yivæ 


P. 


Mifee, 


\ 
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a  V  À  V  I  T  Æ  SAPONACE 

BT.  Saponis  Veneti . .  Une.  j, 

Solve  in 

Aquae  Vitæ  camphorat . .  .  ,  Libr.  y. 

A  d  U  A  S  T  Y  P  T  I  C  A. 

R.  Aluminis  Rupei  0  r  r  .  . 

\  ana . . . Une.  ni, 

Vitrioli  cærulei  ^ 

Solve  in  Aquæ  cemm.  calidæ,  libr.  ïj. 

Fiitrato  liquori  adde 

Olei  Vitrioli . Draeli.  îj, 

Linxmentum  anttpleuriticum. 


O 


<x 


3i 


R'.  Saponis  Veneti . . . . Une.  ij. 

Olei  Lan  ri  J 

\  cina . Une.  }. 

Balfàmi  .tranqiiillantis  ( 

Spiritiis  volât.  Salis  Aminoniaci . DracJi.  ij. 


îgne  ieni  liquelcat  Sapo  ;  ab  igné  remove;  miiee 
Oieuni  Lauri,  Balfam.  tranquili.  &  Spiritiiin  vol. 

* 

Linimentüm  volatile. 

BT,  Terebinthinæ  Venetiariim  1 

\  (uuu . P, 

Spiritus  Salis  Ammoniaci  ^ 

Trituratione  milceantur,  lènfim  Spirîtum  inflillando. 
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L  I  T  U  S  AD  R  H  U  M  A  T  I  S  M  U  M, 


R".  Aquæ  Vitæ  camphorat . . . Une.  vj. 

Spiritus  Salis  )  ^ 

>  ûtia . une.  J. 

Olei  Terebinth.  \ 

Mifee. 

L  I  T  U  S  AD  Hæmorroides, 


BT.  Unguenti  Popuiei . Une.  j. 

Balfâmi  tranqiiill . .  .Semi-une, 

Olei  Ovoi  Lirn . . . Draclu  ij. 


Mi  fce. 

Unguentum  ad  Hæmorroides. 


H.  Biityri  receiitis . Une.  lij. 

Cerufæ  lotæ . . Draeh.  ij. 

Opii  pulv . . . .  .Gran.  vj. 


Milce. 

Unguentum  ad  A  m  b  u  s  t  a. 

BT.  Olei  Lâni .  .  7 . . . Semi-libr. 

Ceræ  Flavæ . %  .Une.  ij. 

Igné  moderato  liquelcat  Cera  in  Oleo  ;  timc  jnifee 

Aceti  Lithargyri . Une.  ij. 

Agita ,  firnui  unitis ,  adde 

Çamphoræ. . . .  . . Draeh, 

G  ij 
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UnCUENTUM  N  E  R  V  a  L  E. 

UngLieiiti  de  Nicotianâ . Une,  iv, 

Olei  Laurini . . . . .  Une,  ij, 

yiti'ioii . .  .  ,Smï  une, 

Mifce. 

Unguentum  ad  s  c  a  b  I  e  m. 

K.  AxLingiæ  porcinæ . Lihr.  j. 

Aiuminis  udi . Une,  tv, 

F!or.  Sulphuris . . . Une.  ij. 

Radicis  Hellebori  aibi . Semi-une, 

Pu!  verifata  mifeeantur  cuin  Axungiâ. 

Unguentum  m  ercu  ri  ale  citrinu  m. 

Vide  Codicem  Fiirificiifêni. 

E  M  P  L  A  S  T  R  U  M  RESOLV  ENS. 

Jli,  C-uiTimi  Ammoniac! . Lihr.  J. 

Soive  i;i 

Sl:  cci  C  i Cü  1  æ . * . Lihr.  uj. 

Igné  modeiato  coque  ad  Empiaflri  moHis  cG-nfidenUum. 

Sub  dnem  adde 

Saponis  Veneli . . . Une.  iv. 


M  E  D  1  C  A  M  E  N  T  0  RU  M,  53 
Emplastrum  mercuriale. 


Rf.  Gummi  Ammoniaci  colati . . Libr.  ji 

iMercurii  Vivi . Une.  iij, 

Bai/âmi  Sulphuris  fimpl . Dmeh,  ij. 


Mercuriiis  ciim  Bal/âmo  Sulphuris  extîngLiatiir;  addatur 
deinde  paulatim  Ammoniacum  liquefadlum ,  paiilo 
amequam  refrixerit,  &:  accurate  mifceanlur. 


ExtR  A  CTUM  S  A  T  U  R  N  I, 


BT.  Lilhargyrli . . . Lïhr,  uj, 

Aceti  optimi . Lthr,  vj. 


Buliiant  per  horam  ;  fpatulâ  ligneâ  Hepîus  agitentur. 
Liquorem  decanta  &  ierva. 


L  l  dU  0  R  VEGETO-MINER  A  LIS. 

Bf.  Aquæ  coin  munis . Lihr.  ïj, 

Ext:p(^l;i  Saturnî . .  ,  . .  .  .  ,Drach.  ij ‘àà  Semi-uiic, 

Miic'e. 


Prima  C  a  n  d  e  læ  S  p  e  c  i  e  s. 


R.  Ceræ  Flavæ  liquatæ, . 

Extra^i  SatLirni . . 

Mirce,  al)  igné  ranotis ,  immerge  lelas., 

F.  Candclæ  f,  a. 


Libr.  ij. 
Une.  /. 


/ 


F  0  B.  M  U  L  Æ,  ifc. 


S  È  eu  N  D  A  C  AN  D  ELÆ  S  P  EC  I  E  S, 


B[,  Ceræ  Flavæ  Ilquatæ . Lihr»  j, 

Extradi  Saturni  . Une,  ij* 


Mifee. 

T  E  RT  I  A  C  A  N  D  E  L  Æ  S  P  E  C  I  E  S, 


R'.  Ceræ  Flavæ  liquatæ. . Lïbr.  /, 

Extra6li  Saturni . Une.  iv. 


Mifee 

^  ■ 

( 


MEDICAMENTA 

SIMPLICIA  ET  COMPOSITA, 

Quorum  CoHedio  in  Nosocomiis 
MILITARI  BUS,  pro  ducentis  Ægris, 
trium  menfium  fpatio,  necefîaria  eft. 


*  ♦  V 


•U 

t 


.  > 


■h 


r. 


r> 


REMEDIA 


REMEDIA  SÎMPLICIA. 


R  A  D  I  C  E  s. 

Acetosæ . . . 

Acori  Veri ,  Calam.  Aromat . 

Aitheæ . 

Angelicæ . 

Apii . . 

Ari . 

Ariftolochiæ . 

AfcIepiaJis . . 

Afparagi . . . 

Bardanæ . . . 

Biftortæ . 

Bi'ufci  ....  « . . 

Bryoiiiæ. .  7 .  . . 


Liirr.  Une. 

12.  // 

6,  U 

6  O.  // 

6.  // 

p.  // 

2.  // 

9.  // 

•  I.  //  . 

6.*  // 

6.  // 

3.  // 

6.  // 

I.  // 
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REMEDIA 


Libr. 

Une 

Caryophyllatæ  . . .  »  . . . .  .  .  . 

3. 

//' 

Chelidonii  majorisr  . . 

// 

Chinæ . . . 

// 

Cicorii  fylveftris  . . . 

n 

"Confblidæ  majoris . .  . . 

. . .  30. 

n 

(Joiitravervæ . . . 

n 

Enulas  carnDaiiae. . . . . 

// 

ê 

Eryngii  . . 

. . .  3. 

// 

Filicis . . . . .  .  . 

// 

Fæniculi . . . . 

n 

Fragariæ  . . . 

// 

Gemianæ  . . .  . 

// 

Graminis. 

. .  .130. 

// 

Hellebori  nîgri. . . .  ... 

T  9 

Hellebori  aibi . .  . . .  .  .  .. 

8. 

ïpecacuanhæ . . . .  . 

// 

Jalappæ . . 

. . .  3. 

// 

Imperatoriæ . . 

7/ 

Iridis  Florentinæ. . . . . 

//■ 

Lapathi  acuti ...  -  .  . . . 

. ..  50. 

//• 

Liquiritiæ  . . . . . . .  . 

// 

Nympheæ. ...................... 

. . .  4. 

11 

Ononidis . . 

. .. .  4. 

//' 

Pareiræ -bravae . . «... 

// 

Petrofelini. .  ; .  . . 

SIM  P^L  I  C  I  A, 


Lib.  Vnc, 

Pœonîæ . . .  i ,  u 

Polypodii  * . .  j .  7/ 

Raphani  rufticani .  12.  7/ 

Rhabarbari . 2.  n 

Rubiæ  Tindorum. .  .  . .  // 

Rufci . . . . .  j .  (T 

Sarfaparillæ .  6.  // 

Scillæ . .  /; 

Scorzoneræ. . 6.  // 

Scropbulariæ .  4.  // 

Serpentariæ .  2.  // 

Tormentillæ . 18..  // 


FOLIA. 

Abfintbii. .  . .  4.  // 

Acetoiæ .  6.  n 

Agrimoniæ .  2.  // 

Altbeæ .  12.  // 

Beccabiingce .  // 

Capiiii  Vencris .  4.  // 

Cardui  Benedidi .  4.  // 

Cerefolii . 

Cbamædryos . . 3.  // 

Chamæpytios . 3*  /C  - 

H  il 


6o  R  E  M  D  I  A 

,  Lihr,  Unc^ 

Chelidonlî  majoris . T .  ti 

Cicorii  fÿlveftris, .  . .  20.  // 

Ciciitæ  majoris .  j.  // 

Cochleariæ .  4 .  // 

Endiviæ .  6.  // 

Erÿfimi .  4.  // 

Fumariæ .  10.  // 

Hæderæ  terredris .  6,  n 

Elyofciami . 2.  // 

ElyÏÏdpi. .  j.  // 

Malvæ . 20.  // 

Melidæ .  2.  •// 

Menthæ . :  •  •  •  ‘i- 

Merciirialis  .  7 . 8.  // 

Myrti . i.  w 

Nafturtii  aquatici. . .  4.  // 

Papaveris  hortenfis . .  3 .,  ir 

Parietariæ . 8.  // 

Plantaginis . • .  4.  // 

PLiImonariæ . 4.  //- 

Rorirmarini . . .  i .  '// 

Rubi  vLiigai'is. .  . .  2.  // 

Rutæ  hortenlîs . i.  // 

t 

Sabinæ . '  i.  // 

Salviæ . . . .  I .  Ui 


s  I  M  P  L  1  c  I  A,  6l 

Libr,  Une. 

SanicLilæ . 4.  // 

Scolopendrii .  6.  // 

Scordii .  n  12. 

Sennæ .  18.  // 

Taraxaci .  j.  // 

Trifolii  fibrini . . . * . .  ir 

Veronicæ . . .  // 

Violariæ .  // 

yirgæ  aureæ . 2^  tf 

Specierum  amaraium . p.  // 

Vide  pûg.  S. 

AromaîicarLim . .  .  12.  yy 

EmoIIientiiim . 7 . »...  18.  // 

Pap.  ^8. 

Vulnerariarum  .  .  .  ,  ^  . .  p.  n 

Pag.  ÿ. 


FLORES. 

Balauftiomm . 2,.  77 

Bellidis  minoris . . .  i .  // 

Centaurii  minoris . 3.  // 

Chamæmeli  Rom.. . 2..  n 

Vulgaris . jl  'jl .  9*  8 


Hüj 
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REMEDIA 


Hyperici . .  .  . 

LavenJiiîæ. ...... 

Lupuii  Saii^larii . .  . 

Maivæ. . . 

Aleliloti . 

Miliefülii . 

Papavei  is  Erratici. . 
Pedis  Caîi . 

Ro/ànim  Rubrarum. 

« 

Provincial 
Sambuci ........ 

Tanaceii . 

Tunicæ . 

Tuffilaginis . 

Verbafci . 

Urticæ  albæ . 


Libr.  Unt\ 


3 

1 

2 

1 

P 

•  I 

9 

2 

3 

O 


4 


I 

I 

I 

4 


•// 

// 

U 

n 

U 

U 

// 

> 

// 

// 

// 

II 

H 

H 

// 

y/ 


s  E  M  1  N  A. 

Anifi . .  .  .  , . 

Cardiii  Beneclicli . . 

Cardüi  Mariæ . . 

Cinæ,y7r^  Seminis  contra  Vernie^' . 

Coriandri . . .  .  . 

Pauci  /ylveflris . .  . ..  . .. ..  .. ..  .  .  . 


3.  // 

U  6. 

n  6, 

I.  il 


U 


8. 

8, 


// 


s  I  M  P  L  1  C  I  A. 


Lîbr-  Vth\ 

Fæniculi .  //  8. 

Hordei. . . * . .200,  //, 

Lini .  6,  Il 

Sinapi .  i.  n 

Quatuor  Frigid.  major .  4,  // 

Farin.  refolvent .  15.  // 


F  R  U  C  T  U  S, 

•  •  - 

'Aikekengi  . . . .  i  .  // 

Ainigdal,  dulcium. .  8.  // 

Ainar . i.  // 

Capit.  Papaver.  aibi . 2.  // 

Caricarum. .  40.  // 

Cafî'iæ  Fiftulæ . 60.  // 

Colocynthidos . . .  //  6 

Cupreffi  N  Lieu  m . i»  'n 

Cynofbatos . . • .  .  2.  // 

Juniperi  Baccar . . ■ .  8.  // 

Lauri  Baccar .  n  12» 

Myrobalanorum  Citr . .  i .  // 

PafTuIarum  maj. .  .  . . 6.  // 

Prunarum  Damafcen . 24.  //■ 

Tamarindorum . 100.  //. 


64 


REMEDIA 


\ 

C  0  RT  1  C  E  s. 

Lthr.  Vue. 

'Aurantiomm . .  .  . .  2.  // 

Cafcariliæ .  i .  // 

Cinnamomi. . .  .  i .  u 

Ciiinæ  Chinæ . .  30.  // 

Citri . .  . . . . .  .  .  -  I .  // 

Malicorii .  2.  // 

SimaroLibæ.  .  . i.  // 

Vinterani-Mageilaiiicæ . .  i  // 


A  R  à  '  M  A  T  A. 

Caryophyllorum  Aroinat .  //  6. 

Croci  Orientalis . //  12. 

Cubebarum . //  2. 

Macis. . . //  2. 

Piperis  iongi.  .  jj  8. 

Zedoariæ  . .  //  8. 

Zingiberis .  //  8. 


LIGNA. 

iGuajaci. . . .  . .  p.  // 

Nepliritici 


SI  MPLÏCI  A. 


^5 

Lih.  Une. 


Nephritici. .  ; .  ,  ,  ,  .  .  T . . .  //  8. 

Saudalini  Citrini . i.  ii 

^k 

Rubri ,  .  . .  I. 

Saflafras .  6.  // 


F  U  N  G  L 

Agarici  AIbi . ■.  .  .  n  12. 

Cre])itus  Lupi .  i .  u 


MARINA. 

CorailiorLim  Rubr.  ppt . 

Corailinæ .  .  .  .  ^ . . . 

Spongiarum .  . . 

pptar . 


1/  11, 

U  8. 

//,  8; 

//  8. 


EX  ANIMALIBU  s. 


Miîleped . . .  n  12.' 

•  ► 

Cantharidum .  3«  n 

Caftorei . 

Ceræ  Albæ .  n. 

Flavæ  ...  T  . . .  .  4.  H' 

Concharum  ppt. . ...  .  ._ .  .  •  ^ 


.  1 
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REMEDIA 


Lihr.  Une. 

Comu  Cervi  raf. . 6.  u 

ad  Albed.  calcinât. . . 6.  tf 

tt 

Matris  Perlarum  ppt . . .  //  12. 

Oculorum  Cancrorum . i.  X 

Oiïis  Sepiæ . . i.  u 

4. 

Spermatis  Ceti .  i.  7/ 


M  I  N  E  R  A  L  I  A. 


Antimonii  Crudi . 3.  m 

Argent!  Vivi .  2.  h 

Auripigmenti . . .  n  8.’ 

Boli  Armenæ .  3.  7/ 

Cerufæ  Albæ .  6.  //, 

Coichotar. . . . *  i .  n 

Chalybis  Limaturæ .  4.  n 

% 

Croci  Martis  aperient .  7/  12. 

Lithargyri .  3.  // 

Minii . .  I.  // 

Terræ  Sigillatæ  alb .  i.  // 

Tuthiæ . .  //  6. 

yiridis  Æris .  //  8. 


G  U  M  M  1.  ET  R  E  s  I  N  Æ. 


'Ammoniaci 


4.  Æ, 


SIMPLICI  A. 


\ 


Arabie! . 

Afîæ  dulcis . 

Aflæ  fætidæ . 

Camphoræ . 

Colophoniæ . 

Elemi . ; 

Eiiphorbii ....... 

Guajaci . 

Gummi  Guttæ. .  . 

Maftiches . . 

Myrrhæ . 

Olibani . 

Fini . 

Sangiiinis  Draconis 
Succini  flavi .... 
Tragacanthi . 


67 

'  Ltbr-  Une» 

1.  // 

//  3. 

U  1 2, 

3- 

2. 

2 .  ■// 

//  4. 

//  6,  ' 

//  8. 

//  1 2. 

2.  // 

1. 

2,  7?' 

1.  H 
J!  12. 

2.  It 


S  U  C  C  I  CONCRET!. 


Aloes  Succotrinæ  .  . 

.  .  .  3. 

a 

Hypocirtidis . 

12. 

Liquiritiæ . 

.  .  .  6. 

// 

Mannæ . . 

// 

Mellis . 

// 

Opii .  .  .  ....... 

--- 

-  -  -  -  —  ■ 

lij 

'// 
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Remédia 


Lîhr,  Une, 

Sacchari  50.  // 

Sacchari,  di(5li  Caffonade .  . .  8o,  u 

Scaminonii . 2.  // 

Terræ  Japonicæ.  .  .  .' . ^  .  i.  b 


B  A  L  s  A  M  A  N  A  T  I  V  A. 

Copaibæ .  2.  //^ 

Peruviani  Albi .  //  12. 

Niori .  n  12. 

O 

Tokitani . . .  //  12. 

Terebinthinæ  com munis .  60,  11 

Venetæ .  6,  n 

0  L  E  A  EXPRESS  A. 

Amygdalarum  dulcium . .  18.  » 

t 

Laurini . .  2.  // 

Lini . .  6.  if, 

Olivamm . ! .  5 

Ovorum .  //  6, 

O  L  E  A  INFUSA. 

Chamæmeli . . . 6.-  b 

Hyperici . . . 6,  j/j 

Lumbricorum . 2. 


s  I  MP  Lie  1.  A, 


'  Lîht.  Une, 

Rolàtî. . . . "6.  // 

O  LE  A  BIST  ILLATA,  ' 

'Anifi . //  4. 

Citri . O .  //  6, 

Rorifiïiarini . 7...  //  6, 

Terebinthinæ .  9.  11 


s  A  L  I  A  N  A  T  U  R  A  L  I  A. 


Aluminis  crudi . » . .  4. 

Boracis . :  .  //  8. 

Nitri . .  .  7 . . .  6,  //, , 

Salis  Cathartici  amari .  .......  7 .  30.  // 

Ammoniad . . .  2, 

.Vitrioli  Albi .  . . . i.  n 

Cærulei. ....’. . ' .  //  8. 

Viridis _ \  .  - ‘ .  il  12. 


S  A  L  /  A  ARTIFICIALI  A. 
•  •  » 


Arcani  diiplicaii .  i  • 

Criftalli  mineralis . .  i .  n. 

Cremoris  Tartari . ■2"  n 

Mirabilis  Glauberi. . .  2.  // 

Pülychrefii . .  .  ^ 

Salis,  vel  Vitr.  Martis. . .  " 


liij 


REMEDIA 


70 

Libr» 

Saturni  . . .  . . .  // 

Sokibilis  (le  Seignette . . .  p. 

Tartari  Chalybeat.  folub .  // 

Vitriolât! . ‘ . .  .  i. 

Emetici . .  ;/ 

Terræ  foliatæ  Tartarî. . . .  // 

yegetabilis .  i. 

S  A  L  I  A  FIXA. 

Salis  Abfintîiîi . . .  i . 

Geniflæ . .  // 

Tartari  . .  3. 

Liquoris  Tartari  per  deliquiiim .  i. 

S  A  L  I  A  V  O  L  A  T  I  L  I  A. 

yolatilis  Salis  Ammoniaci.  .  ^ .  z, 

\ 

Cornu  Cervi .  i . 

t 

Aromatici . . .  // 

Salis  fèdativi  Homberg .  // 

Cinerura  Geniftæ .  8. 

Saponis  -Veneti .  p. 

Starckei.  . .  n 


•  '  • 


Une, 

8. 

//^ 

n, 


12. 

12. 


// 


U 

8. 

U 

H 

-J 


H 

U 


12. 


4. 


//. 


U 

6. 


COMPOSIT  A.  71 


REMEDIA  COMPOSITA. 


FVLVERE  s. 

Libr.  Une, 

A  RI  compofit. . .  il  12. 

Coroachini .  //  6, 

Diaîreos. . . . .  a  12. 

Diatragacanih.  fiig. .  i.  ir, 

Epileptici  de  Gutteta . .  n  6. 

Pedoialis  Looch  ficci . . .  u  8. 

Trochifeorum  aibi  Rhafis . .  n  8. 


C  O  N  S  E  RV  Æ, 

Abfinthii .  2.  7/^ 

Cochleariæ .  -i- 

Enulæ  Campanæ .  u  12. 

Fumariæ . . . 

Rolârum . . .  ^ 


electuari  A. 

Cathoîici  dupiieis . . .  4* 

Leaitivi . . . . .  . 


72  REMEDIA 

Libr.  Une. 

Confeilionis  Aikermes . .  r. . 7.  j. 

■  de  Hyacinth .  æ. 

t 

Diafeordii .  3 .  //, 

Philonii  Romani . .7 .  y  12; 

Theriacæ . 18.  // 

Opiatæ  Saloinonis .  2.  u 

Extraéli  Juniperi . 6,  y 

Pulp  æ  CafTiæ . " .  6.  si 


E  XT  R  A  CT  A. 

CicLitæ. . .  2. 

Elaterii .  n  6. 

Fumariæ . ; . V  .  .  •  7/  8. 

Laudani  Opiati . .  .  // 

Refinæ  Jalappæ  : .  //  6, 

Scammonii .  //  6, 


P  I  L  U 

De  Cynogloflb . . si  12; 

Starckei . . . 7  .  .  si  6, 


S  Y  R  U  P  I, 

«  •  •  ; 

ÂbCnthii . .  4.  n 

"  ■  ■  '  "■  ■'  ■  ■  ■  Altheæ' 


/ 


COMPOSIT  A. 


*71 

Lîbr-  U  tic, 

Altheæ  Fernelii .  // 

Balfamici .  2.  // 

Capillorum  Veneris. .  3.  // 

CaiyophyUorum . .  .  // 

Gicorii  cum  Rhco .  6,  // 

Corticis  Aurai! tiorum .  2.  // 

Cydoniorum  ....  .".  . . . 

Diacodii. . . C,  ir 

Eryfimi-  Lobelii .  2.  ir 

Limonum . • . . .  12.  n 

Myrthini  . .  i.  jr 

Papaveris  erratici .  p.  /r 

Rofârum  fblut.  C.  Sen . .  .  12.  if 

De  Rofis  ficcis . .  . .  2 ,  if 

De  Rhamno  Cathait .  3.  /r 

De  5  Rad.  aperient . . .  3 .  ir 

Met.  Defpumat .  12,  // 

Mercurialis . i.  tf 

Rofâti .  4*  a 

Oxymel.  SîmpI . . .  a 

Sciliitici  . .  4.  if 


T  I  N  c  T  U  R  Æ. 

Aloes. .  I ' . . .  4. 

K 


7é 


REMEDIA 


Lîbr.  Une, 

Laccæ . T,.  I.  /;  ' 

Myrrhæ . . . .  2.  // 

Elixirii  proprietatis  Pai;^ceiri .  ,  // 

Latidani  liquidi  Sydenh . .  i.  h 


B  A  L  s  A  M  A. 

Commendatoris  de  Perne . ^ . ‘  2.  // 

Fioraventi .  2.  // 

»  • 

Lucatelli . T . . .  i.  // 

«  'à 

Sulphuris  Anifati .  u  8. 

Tranquillanlis . V . . .  6,  // 

Virid.  Metenfium .  3.  n 

Vini  Emetici .  3.  u 

Aquæ  Vitæ  Camphorat . . . .  «  .  .  ,  24.  u 

Aq  uæ  Calcis . .  12.  // 


.  UNGUENT A 

Ægîptiad. .. .  I.  lï 

Albî  Rhafis . 2.  // 

Altheæ . . . 

UngLienti  vulgo  didi  Arcœl  Balfamum . .  n 

Bafilici . c^,  // 

Ceraii  Galeni. .  . 7 ^ . .  4.  // 

'FufGi ,  didi  de  la  Mère, . . ,  .  .  .  .  x  2.  // 


4 


COMPOSIT  A.  75 

Libr,  Une. 

'Mercurialis  citrini .  12,  // 

de  Nicotianâ . » .  i.  n 

Nutriti .  3.  /'  ■ 

Neapolitani .  3.  ii 

Populei .  2.  // 

Rofàti. .  4.  U 


EMPLASTR  A. 


Diabotani .  3 .  77 

Diaclîylon  C.  Gummi .  6.  n 

Simplicis . 4* 

Diapalmæ . .  5?.  n 

Diaphoretici .  // 

De  Meliloto  compof. .  4* 

Norimbergenfis . p»  R . 

De  'Raiiis  C.  Mercurio . R. 

Saponacei  camphorali .  R. 

Veficatorii .  4* 


76 


REMEDIA 


REMEDIA  CHEMICA. 


Libr, 

yXjR  I  s  ufti. .  .T . . . T  ,  .  .  .  // 

Ætiopis  antimonialis .  n 

Mineralis.. . . .  // 

Aluminis  ufli. . . 6, 

Antiheélici  poterii . T .  // 

Antimonii  diaphoret. .  ,  . . . .  .  // 

Cinnabaris  faélitîæ  . . .  // 

Croci  Martis  aperient . . . .  .  // 

Diacrydii  fulphLirati. . . .  n 

Florum  Benzoini . . . . y ,  ..  // 


Sulphuris . .  3 . 

Hepatîs  Antimonii . ’  ;  .  2. 


Kermetis  mineralis. .  . .  // 

Lapidis  cauftici . . .  u 

Infernalis . .  n 

Medicanientob .  // 

Mercurii  dulcis .  // 

Præcipitati  rubri. i  ...  . .  // 

Sublimât!  corrofivi .  // 

Vitri  Antimonii . . .  y/ 

Aquæ  Rofarum . . .  C* 


Vnc,~ 

8.. 

• 

5?- 

(è. 

U 

6^ 

12. 

2. 

I  2. 

I  2, 

U 

U 

1. 

I  2. 

2. 
8. 

4- 

I  2. 

1. 

6. 

// 


C  B  E  M  I  C  A. 


77 

Lîht*  Vnc.  t 
Cinnamomi  hordeat. ..  .T  ...........  4.  // 

Vinolæ . . . .  .  4.  // 

Spirituofæ .  j .  u 

Rabellianæ .  //  ix,' 

Vulnei-ariæ  fpintuof. .  12.  it 

Liquoris  anodini  mineralis  HofFmanni . //  12. 

Lilii  Paracelfi .  //  8. 

Oiei  Vitrioli .  i .  ;/ 

Spiritus  Cochleariæ* . 3.  ;/ 

Meliflæ  compofit. . . . .  3 .  n 

Theriacalis . 3.  k 

Spiritus  Nitri . i.  // 

Nitri  dulcis . . .  //  12. 

Salis. .  . . X,  n 

Salis  dulcis . . . .  n  12* 

yini . 4.  U 

yitrioli . 7 . .  2.  // 

yolatilis  Salis  Ammoniaci.  .  .v .  i.  tr 

Aromalici  oleofi . // 
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